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DISCOURS 

PRELIMINAIRE. 

x^Omme  les  Américains  forment 
le  chapitre  le  plus  curieux  ,  &  le 
moins  connu  de  rililloire  de  Tliom- 
mcjnous  nous  fommespropofcs  d'en 
faire  le  principal  objet  de  nos  Re- 
cherches. 

Nous  confidcrerons  la  fîngularité 
de  leur  conlutution  phyfique ,  & 
quelque -fois  la  fingularkc  de  leurs 
idées  morales. 

Il  n'y  a  pas  d'événement  plus  mé- 
morable parmi  les  hommes  ^  que  la 
Découverte  de  l'Amérique.  En  re^ 
montant  des  temps  préfents  aux  temps 
les  plus  reculés  3  il  n'y  a  point  d'é- 
vénement  qu'on  puiffe  comparer  à 
celui  là;  &  c'eft  fans  doute  ^  un  fpe- 
ftacle  grand  &  terrible  de  voir  une 
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moitié  de  ce  globe  ,   tellement  dif- 
graciée  par  la  natm'e  ,  que   tout  y 
étoit  ou  dégénéré 5  ou  monflrueux. 

Qiiel  Phyfîcien  de  l'Antiquité  eut 
jamais  foupçonné  qu'une  même  Pla- 
nète avoit  deux  Hémifpheres  li  dif- 
férents 5  dont  Tun  feroic  vaincu ,  fub- 
jugué  &  comme  englouti  par  Tautrc, 
des  qu'il  en  feroit  connu ,  après  un 
laps  de  (iécles  qui  fe  perdent  dans  la 
nuit  &  Tabyme  des  temps? 

Cette  étonnante  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  terre  &  la  for- 
tune des  Nations  ^  fut  abfolument 
momentanée,  parce  que  par  une  fa- 
talité prefqu'incroyable  5  il  n'exiftoit 
aucun  -équilibre  entre  Tattaque  &  la 
défenfe.  Toute  la  force  &  toute  Tinju- 
ftice  étoient  du  côté  des  Européans  : 
les  Américains  n'avoient  que  de  la  foi- 
blelFe:  ils  dévoient  donc  être  exter- 
minés  &  exterminés  dans  un  infiant. 


Lifcours  Préliminaire.  v 

Soit  que  ce  fiit  une  combinaifon 
fnnefte  de  nos  dcftins^  ou  une  fuite 
néceffaire  de  tant  de  crimes  &  dv3 
tant  de  fautes ,  il  cft  certain  que  la 
conquête  du  nouveau  Monde,  fi  fa- 
meufe  &  fi  injuftc ,  a  été  le  plus  grand 
des  malheurs  que  riuimanité  ait  elfuié. 
Après  le  prompt  maffiicre  de  quel- 
ques millions  de  Sauvages  ,  Fatroce 
vainqueur  fe  fcntit  atteint  d'un  mal 
.  cpidcmique,  qui  en  attaquant  ù  la 
fois  les  principes   de  la   vie  &c  les 
fources  de  la  génération ,  devint  bien- 
tôt le  plus  horrible  fléau  du  monde 
habitable.  L'homme  déjà  accablé  du 
fardeau  de  hn   exiftence  ,  trouva  y 
pour  comble  d'infortune ,  les  germes 
de  la  mort  entre  les  bras  du  plaifir 
&  au  kin  de  la  jouifiance  :   il   fe 
crut   perdu  fans   rcfiburce  :  il  crut 
que  la  nature  irritée  avoit  juré  fa  ruine. 
Les  Annales  de  l'univers  n'offrent 
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pas  5  &  n'offriront  peut-être  pins 
une  époque  femblable.  Si  de  tels  dé- 
faftres  pouvoient  arriver  plus  d'une 
fois,  la  Terre  feroit  un  féjour  dan- 
gereux 5  où  notre  Efpèce  fuccombant 
fous  fes  maux ,  ou  fatiguée  de  combat- 
tre contre  fa  deftinée  5  parviendroit 
à  une  extinction  totale  5  &  aban- 
donneroit  cette  Planète  à  des  êtres 
plus  heureux  ou  moins  perfécutés. 

Cependant  des  Politiques  à  projets 
ne  cefTent  par  leurs  féditieux  écrits , 
d'encourager  les  Princes  à  envahir  les 
Terres  Auftrales.  Il  eft  trifte  que  quel- 
ques Philofophes  aient  pofTédé  le  don 
de  rinconféquence  jufqu'au  point  de 
former  eux  mêmes  des  vœux  pour  le 
fuccès  de  cette  coupable  entreprife  : 
ils  ont  théoriquement  tracé  la  route 
que  devra  tenir  le  premier  vaifleau 
qui  au  fortir  de  nos  ports  5  ira  porter 
des  chaines  aux  paifibles  habitants 
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<î'un  pays  ignoré.  Irriter  la  cupidité 
des  hommes  par  de  faux  befoins  & 
des  richeifTes  imaginaires ,  c'efl  agacer 
des  Tigres  qu'on  devroit  craindre  & 
enchaîner.     Les     peuples    lointains 
n'^ont  déjà  que  trop  à  fe  plaindre  de 
l'Europe:  elle  a  k  leur  égard  ^  étran- 
gement abulé  de  fafupériorité.  Main- 
tenant  la  prudence  au  défaut  de  l'é- 
quité,  lui  dit  de  laifTer  les   Terres 
Auftrales  en  repos  ^  &  de  mieux  cul- 
tiver les  fiennes. 

Si  le  génie  de  la  défolation  &  des 
torrents  de  fang,  précédent  toujours 
nos  Conquérants,  n'achetons  pas  l'é- 
claircifTement  de  quelques  points  de 
Géographie,  par  la  deftruction  d'une 
partie  du  globe,  ne  maffacrons  pas 
les  Papous ,  pour  connoître  au  Ther- 
momètre de  Réaumur^le  climat  de  la 
Nouvelle  Guinée. 
Après  avoir  tant  ofé  5  il  ne  refte 
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plus  de  gloire  à  aquérir,  que  par  la 
modération  qui  nous  manque.  Met- 
tons des  bornes  à  la  fureur  de  tout 
envahir,  pour  tout  connoître. 

Il  eft  beau  3  il  eft  grand  de  tirer  de 
robfcurité  des  forêts ,  des  hordes 
barbares  &  d'en  faire  des  Hommes  ; 
mais  les  Moraliftes  qui  devroient  fe 
charger  de  cette  tâche  5  trouvent  trop 
de  plaifir  à  nous  ennuyer  par  leurs 
écrits,  pour  fe  réfoudre  à  voyager  à 
la  Terre  de  Diemcn.  Si  ceux  qui  prê- 
chent la  vertu  chez  les  nations  poli- 
cées,  font  trop  vicieux  eux-mêmes, 
pour  inftruire  des  Sauvages  fans  les 
tyrannifer,  laifFons  végéter  ces  Sau- 
vages en  paix,  plaignons-les, fi  leurs 
maux  furpaffent  les  nôtres,  &  fi  nous 
ne  pouvons  contribuer  à  leur  bon- 
heur ,  n'augmentons  pas  leurs  miiè- 
res. 

On  a  fuivi  autant  qu'il  a  été  poffi- 
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ble  dans  la  partie  hiftorique  de  cet 
Ouvrage  5  les  Auteurs  contemporains 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde  5 
&  qui  ont  pu  le  voir  avant  qu'ail  n'eût 
été  entièrement  bouleverfé  par  la 
cruauté,  Tavarice  5  Tinfatiabilité  des 
Européans.  Il  n'eft  prefque  rien  relté 
de  Pancienne  Amérique  que  le  ciel  5 
la  terre  &  le  fouvenir  de  fes  épou- 
vantables malheurs. 

Oviedo  fe  plaignoit  déjà  de  fon 
temps,  qu'on  avoit  été  fi  preffé  d'é- 
gorger les  Américains ,  qu'à  peine  les 
Naturaliftes  avoient  eu  le  loifir  de  les 
étudier  :  auffi.  en  nous  livrant  à  ce  tra- 
vail, avions-nous  défefperé  d'abord^ 
de  pouvoir  tirer  quelque  lumière  de 
tant  de  ténèbres.  Il  a  fallu  enfin  s'ar- 
mer d'opiniâtreté  pour  fe  frayer  une 
route  au  travers  des  contradiftions  & 
des  obfervations  vicieufes  des  Voya- 
geurs, à  qui  les  extravagances  ont 
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moins  coûté  qu'au refte  des  hommes, 

&  elles  ont  été  fans  comparaifon, 

plus  pernicieufes.  Leurs  préjugés  qui 

ont  voyagé^avec  eux  ^  ont  acquis  une 

elpèce  d'autorité  en  pafTant  la  Ligne 

Equinoftiale,  ou  les  Tropiques.  De 

quelque  févérité  qu'ion  ufe  à  Tégard 

de  tant  de  témoins  ^  il  faut  encore  du 

bonheur,  pour  reconnoître  &  faifir 

la  vérité,  tant  de  fois  traveftie  par 

leur  imbécilitéj  ou  violée  par  leur 
malice. 

Ceft  fur-tout  en  lifant  les  Lettres 
Edifiantes  des  Miffionaires ,  qu'on  fe 
croit  traniporté  au  centre  des  abfur- 
dités  &  des  prodiges.  Il  eft  étonnant 
qu'on  ait  tant  de  faufTetés  à  objeéler 
à  ceux  qui  ont  été  5  à  ce  qu'ils  difent, 
prêcher  la  vérité  au  bout  du  monde. 
Si  ces  Hommes  Apoftoliques  étour- 
dis par  le  vertige  de  leur  enthoufiaf 
me,  ont  fi  mal  vu  les  chofes,  ils  au- 
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roient  dû  par  refped:  pour  la  raifon, 
s'abftenir  de  les  décrire:  on  n'a  pas 
exigé  d'eux  des  Relations  où  les  mi- 
racles font  répandus  avec  tant  de  pro- 
fufion  5  qu'on  y  diftingue  à  peine 
deux  ou  trois  faits  5  qui  peuvent  être 
plus  ou  moins  vraifemblables. 

Qiiand  après  des  Recherches  labo- 
rieufes  &  ingrates  5  on  veut  fixer  les 
réfultatSj  on  voit  les  exceptions  arri- 
ver de  toute  part  :  on  en  eft  accablé, 
&  ce  qui  étoit  vrai  dans  un  fens, 
ceffe  de  rêtre  dans  un  autre;  parce 
qiienosfiftèmesles  plus  raifonnables , 
ne  peuvent  jamais  s'^enchainer  aflez 
exaélement  entr'eux  pour  former  un 
cercle  parfait,  qui  embraffe  Timmen- 
fité  des  phénomènes  :  il  refte  toujours 
des  vuides  par  où  les  erreurs  &  les 
plus  grandes  erreurs  s'échappent  5 
afin  d'avertir  fans  ceffe  fefprit  hu- 
main de  fon  impuiffance  d'accoutu- 
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mer  le  Philofophe  à  douter  malgré 
lui  5  malgré  le  penchant  qui  Tcntrai- 
ne  à  décider. 

L'Amérique  plus  que  tout  autre 
pays  5  offre  des  phénomènes  fînguliers 
&  nombreux  ;  mais  ils  ont  été  jufqu'à 
prcfcnt  fi  mal  obfervés,  plus  mal  dé- 
crits &  i\  confufcment  alTemblés  , 
qu'ils  ne  forment  qu'un  cahos  ef- 
froyable. 

Les  Efpagnols,  ces  polTcfTcurs  in- 
dolents &  fanatiques  d'une  contrée 
qu'ils  ont  dévaftée  en  brigands  &en 
barbares  ,  n'ont  jamais  montré  la 
moindre  curiofité  à  réunir  les  débris 
de  cet  édifice  prodigieux  :  contents 
de  l'avoir  démoli  de  leurs  mains  ava- 
res, ils  en  ont  négligé  les  ruines  en 
partie  cachées  fous  des  ronces  ,  en 
partie  difperfées  fur  une  furface  im- 
menfe.  Nous  ne  nous  tlattons  point 
d'avoir  marché  d'un  pas  toujours  fur, 
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par  des  chemins  fi  hcrilTcs  :  ce  feroit 
lin  excès  de  tcmcricc,  lorfque  nous 
avons  befoin  d'un  exccs  d'indulgence  y 
auquel  nous  ne  nous  attendons  cepen- 
dant pas. 

Si  nous  avons  dcpcint  les  Améri- 
cains comme  une  race  d'hommes  qui 
ont  tous  les  défauts  des  cnfantjî,  com- 
me une  efpcce  dégcncrce  du  genre, 
humain,  lâche,  impuilfantCjfans  for- 
ce phyliquc,  fans  vigueur,  fans  élé- 
vation dans  Velprit  ,  nous  n'avons 
rien  donné  à  l'imagination  en  faifmt 
ce  portrait  ,  qui  furprendra  par  fa 
nouveauté  ,  parce  que  riliitoire  de 
rilomme  Naturel,  a  été  plus  négli- 
gée qu'on  ne  le  penfe.  Cet  ElTai  prou- 
vera au  moins,  ce  que  Ton  pourroic 
faire  dans  cette  carrière,  fi  de  grands 
maîtres  y  excitoient  Témulation. 

Comme  on  a  eu  a  parcourir  des  ob- 
jets  ifolés  6c  trcs-différents  entr'eux , 
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on  n'a  point  tenté  de  les  réunir  par 
le  fil  de  la  narration,  de  peur  de  ren- 
bre  rétude  du  difcours  plus  difficile 
que  rétude  des  faits.  On  peut  à  cet- 
te occaflon  reprocher  aux  Natura- 
lises modernes  d'avoir  montré  trop 
de  prédilection  pour  le  ftile  pompeux 
&  maniéré  :  en  femant  tant  de  fleurs 
fur  leurs  Ouvrages ,  ils  en  ont  trahi 
&  décelé  les  endroits  foibles.  On 
s'eftapperçu  qu'ils  vouloient  enchan- 
ter le  Lecteur  ,  pour  le  dédomager 
de  n'être  ni  inftruit,  ni  convaincu. 
Cette  perte  d'éloquence ,  ou  ce  jeu 
de  déclaration  lî  inutile  ^  quand  on 
a  raifon ,  eft  plus  que  ridicule  ^  quand 
on  fe  trompe. 

Celui  qui  a  épuifé  fon  objet  &  re- 
cueilli des  obfervations  neuves ,  vraies 
&  intérelTantes^  peut  fans  danger  3 
méprifer  ce  ftile  enflé  ^  exceflîf  iSc  ac- 
commodé aux  oreilles  des  Lecteurs 
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de  nos  jours,  trop  corrompu  par  les 
futiles  &  les  innombrables  produ- 
élions  des  beaux  EfpritSj  pour  juger 
équitablement  des  travaux  de  quel- 
ques Gens  de  lettres  5  qui  ont  allez 
eftimé  leurs  contemporains ,  pour  ne 
rien  facrifier  au  mauvais  goût  de  leur 
fîécle. 

La  reconnoiffance  de  THomme 
PliyUquc  ayant  été  le  premier  objet 
de  ces  Recherches  5  ce  fcroit  une  bi- 
farrerie  extrême  5  de  ne  pas  nous  par- 
donner de  certains  détails  qu'on  par- 
donne tous  les  jours  à  ceux  qui  dé- 
crivent des  infedes  &qui  compofent 
des  volumes  entiers  fur  la  façon  dont 
les  Limaçons  s'accouplent. 

Egalement  éloignés  d'une  liberté 
cynique  &  d'une  retenue  trop  fcru- 
puleufe,  nous  avons  donc  porté  nos 
regards  fur  tous  les  mifteres  &  tous 
les  écarts  de  la  nature  animale;  mais 
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dans  rexpofition  qui  en.  a  été  faite, 
on  n'a  attaché  aux  mots  que  des  idées 
philofophiques ,  &  dès  lors  tous  les 
mots  font  5  ou  doivent  être  égaux  aux 
oreilles  de  la  pudeur. 

Comme  on  n'a  eu  jufqu'à  préfent  que 
des  notions  fauiles  fur  les  peuples  les 
plus  feptentrionaux  de  PAmérique, 
nous  nous  fommes  vus  à  portée  de 
répandre  quelque  jour  fur  leur  hi- 
floire,  fur  leurs  mœurs,  fur  leur  fé- 
jour  dans  le  voifinage  du  Pôle  ,  en 
nous  fervant  de  Manufcrits  que  des 
perfonnes  refpectables  nous  ont  com- 
muniqués ,  &  en  confultant  les  der- 
nières Relations  que  les  Danois  ont 
publiées  touchant  le  Grœnland  en 
1765'  5  en  une  langue  peu  connue  de 
l'Europe  favante.  11  étoit  impofTible 
d'avoir  des  avis  plus  récents ,  plus 
authentiques  &  de  puifer  dans  de 
jneilleures  fources. 

En 
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En  décrivant  ces  hommes  blêmes 
ou  blafards  qu'on  rencontre  à  Tifthme 
Darien ,  on  a  fourni  toutes  les  lu- 
mières néceflaires  pour  développer 
Torigine  des  Nègres  blancs  ^  &  pour 
réfoudre  enfin ,  à  force  de  recher- 
ches ,  ce  grand  problème  qui  a  juf- 
qu'à  nos  jours  5  divifé  les  Natura- 
liftes  5  moins  occupés  às'inftruiredes 
faits  &  à  examiner  la  nature  5  qu'à 
imaginer  des  hypothéfes  ingénieufes 
que  les  faits  &  la  nature  contredifent. 
Dans  cette  queftion  le  génie  ne  pour- 
voit rien  ;  tout  dépendoit  de  la  con« 
noifTance  exaéledufujeti^'ils  avoient 
ralîemblé  plus  de.  preuves  avant  de 
prononcer,  s'ils  avoient  allégué  des 
obfervations  décifives  y  pou:  appuier 
leurs  fentiments  5  ils  n'auroient  rai- 
fonné  ni  fi  long-temps  5.  ni  fi  fubtile- 
ment  ;  ce  qui  prouve  prefque  tou- 
jours qu'on  héfitej  qu'on  fe  trompée,. 
Tome  L  b 
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ou  qu'on  eft  environné  de  Terreur. 
Auflla-t-on  hérité  cette  méthode  des 
Cèdes  ignorants  où  Ton  abondoit  en 
arguments  &  où  l'on  manquoit  de 
démonftrations  :  on  avoit  enfeveli  les 
fciences  fous  tant  de  délires  fcienti- 
j"iques  qu'ion  n'auroit  pas  dû  s'atten- 
dre à  les  voir  renaître  de  fî-tôt  d'une 
nuit  qui  paroilToit  impénétrable  à  la 
lumière. 

On  a  réduit  en  un  Abrégé  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  vrai  5  de  vrailèm- 
blable^  de  faux  &  de  ridicule  fur  les 
Patagons^  depuis  Tan  15*20  jufqu"*en 
1767.  On  a  prétendu  que  ce  peuple 
peu  nombreux  5  &  plus  que  miféra- 
ble  3  qui  erre  dans  les  fables  Magel- 
laniques3étoit  un  peuple  de  Géants, 
&  que  ces  Géants  avoient  une  taille 
de  dix  pieds. 

Plufieurs  voyageurs  les  ont  vus  3 
difenc-iisj  &  ils  demandent  ce  qu'on 
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2.  à  leur  répliquer,  ce  qu'on  peut  ob- 
jecter contre  le  témoignage  de  leurs 
yeux.  Rien  ,  finon  que  l'amour  du 
merveilleux  éblouit  les  obfervateurs 
prévenus ,  &  que  l'amour  propre  leur 
fait  défendre  leurs  illufionsavcc  opi- 
niâtreté. Si  l'imagination  n'avoit  pas 
tant  de  fois  féduit  les  yeux,  la  fom- 
me  de  nos  connoifTances  feroit  infini- 
ment plus  grande ,  ou  celle  de  nos 
erreurs  infiniment  moindre. 

Depuis  le  voyage  de  Texagérateur 
Pigafetta,  qui  le  premier  crut  voir 
des  fauvages  de  ftature  coloffale  au 
Sud  de-  l'Amérique  ,  il  s'eft  écoulé 
deux-cents  quarante-fept  ans  5  qu'on 
a  employés  a  fe  contredire  avec 
acharnement. 

Sebald  de  Wert  conduifît ,  en 
1 5*99  5  une  fille  Patagonne  en  Hol- 
lande  9  où  cette  créature  n'atteignit 
pas  quatre  pieds  &  demi^  après  avoir 
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adaevé  fa  croifTance:  ceux  qui  fefont 
refufés  à  révidence,  auroient  dû  ame- 
ner, àleur  tourj  quelques  Géants  en 
Europe  5  &  ne  pas  difputer  davanta- 
ge :  ils  auroient  dû  tout  au  moins 
rapporter  des  olfements  &  des  fque- 
le.ttes  de  ces  hommes  prodigieux  ; 
mais  on  conçoit  aifément  pourquoi 
ils  ne  Tont  pas  faits.  Turner  eft  le 
feul  qui  fe  foit  Jiazardé  de  montrer 
à  Londres  Tos  de  la  cuiffe  d'un  Pa- 
tagon  :  depuis  qu'on  a  prouvé  à 
Turner  que  cedébriavoit  appartenu 
à  un  taureau  du  Bréfil^  depuis  que 
Mr  Hans  Slôane  a  publié  fa.  Gigan- 
tologie  5  aucun  charlatan  n'a  ofé  re- 
paroître  avec  des  dépouilles  fuppo- 
fées  de  Géants  5  qu'on  employoit 
déjà  pour  tromper  les  Romains  du 
temps  d'Augufte  ^  comme  Suétone 
en  convient  5  en  parlant  des  fque- 
lettes  que  cet  Empereur  confervoit 
dans  fon  cabinet. 
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Les  articles  de  cet  ouvrage  qui 
concernent  le  tempérament  &  le 
génie  des  Américains  5  les  Anthro- 
pophages,  les  Hermaphrodites,  la 
CirconCifion,  &  Tlnfibulation  5  font 
autant  de  morceaux  qu'on  s'elt  ef- 
forcé de  rendre  intéreflants. 

Comme  lesfuperftitions  religieufes 
des  peuples  de  l'Amérique  ont  eu  un 
rapport  fenfible  avec  celles  qu'ont  pra- 
tiqué les  nations  de  l'ancien  Conti- 
nent,  on  n'a  parlé  de  ces  abfurdités  que 
pour  en  faire  la  comparaifon  &  pour 
démontrer  que  malgré  la  diverfîté  des 
climats^  rimbéciîlité  de  l'efprit  humain 
a  été  confiante  &  immuable. 

Je  n'ai  qu'un  mot  a  dire  des  No- 
tes répandues  dans  mon  ouvrage  : 
fi  je  m'étois  apperçu  après  coup 
qu'acnés  ne  font  pas  toujours  inftruc» 
tivesj  &  qu'elles  n  occupent  que  de 
la  place  ,  je  les  aurois  retranchées 
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lans  héfiter  ,  &  me  ferois  applaudi 
de  ce  facritice  ;  mais  comme  dans  une 
fi  grande  diverfité  de  matières  im- 
portantes ^  on  a  dû  quelque-fois  fe 
commenter  foi-même  ,  il  eft  arrivé 
que  les  Notes  renferment  autant 
d'intérêt  que  le  Texte  ;  &  fi  on  les 
en  détachoitj  elles  formeroient  feu- 
les un  recueil  qui  ne  feroitrien  moins 
que  vuide  de  chofes. 
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E  placerai ,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  quel- 
^  ^  ques  obfervations  frappantes  &  décilî- 

^/^  ves,afin  de  donner  d'abord  une  notion 
^  précife  du  Climat  du  Nouveau  Mon- 
de: je  décrirai  enfuite  Tes  habitants, leur  conftitution 
6c  leur  tempérament  avec  toute  Vexacftitude  dont  je 
fuis  capable.  Quelle  que  foit  la  circonférence  &  l'é- 
tendue de  mon  plan ,  j*ai  ce  témoignage  à  me  ren- 
dre, de  n'avoir  rien  accordé  à  mes  préjugés  ou  à 
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mes  conjeélures ,  aux  dépens  de  la  vérité  des  fait» 
dont  j*ai  crû  entrevoir  les  caufes  &  les  principes 
dans  la  nature  même ,  &  non  dans  mes  idées.    ■ 

Les  matières  qu'on  difcutera  ,  quoiqu'également 
întéreflantes, feront  néanmoins  fort  difparates &  plus 
attraiantes  les  unes  que  les  autres.  Il  faut  fe  figurer 
qu'on  va  traverfer  fucceffivement  des  terreins  incultes 
èc  dépeuplés,  &  des  payfages  riants  &  pitorefques. 

Cette  variété  n'eft  pas  une  confufion  qui  puiiTe 
brouiller  les  objets,  ou  troubler  la  compoiition  du 
tableau ,  c'eft  une  conféquence  qui  réfulte  bien  plus 
du  fujet ,  que  de  l'arrangement  arbitraire  de  l'Auteur. 

Le  climat  de  l'Amérique  étoit  au  moment  de  la 
découverte,  très-contraire  à  la  plupart  des  animaux 
quadrupèdes,  qui  s'y  font  trouvés  plus  petits  d'un 
fixième  que  leurs  analogues  de  l'ancien  continent. 

Ce  Climat  étoit  fur-tout  pernicieux  aux  hommes 
abrutis,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  parties  de 
leur  organifme  d'une  façon  étonnante. 

La  terre  ,  ou  hériffée  de  montagnes  en  pic,  ou 
couverte  de  forêts  &  de  marécages  ,  ofFroit  Y2iÇpe& 
d'un  defert  ftérile  &  immenfe.  Les  premiers  Aven- 
turiers qui  y  firent  des  EtablifTements  eurent  tous  à 
effuier  les  horreurs  de  la  famine  ou  les  derniers  maux 
de  la  difette. 

.  Les  Efpagnols  furent  de  temps  en  temps  contraints 
de  manger  des  Américains  &  même  des  Efpagnols , 
faute  d'autre  nourriture.  Les  Florides,  en  voyant 
ces  abominables  repas,  jugèrent  dès  îors,  quelle  fe- 
roit  un  jour  la  férocité  de  leur  vainqueur  fi  acharne 
à  fa  conquête,  que  la  faim  ne  l'eiTrayoit  plus. 
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Les  premiers  colons  Français  envoyés  dans  ce 
inonde  infortuné ,  finirent  par  fe  dévorer  entr'eux. 
Les  Anglais  qui  firent  la  conquête  delà  Virginie,  en 
revinrent  affamés  fur  les  vaiffeaux  du  Commodor 
Drack;  on  les  prit  à  Londres  pour  des  fpeélres,  & 
on  ne  trouva  plus  perfonne  dans  toute  la  Grande 
Bretagne ,  qui  voulut  de  long-temps  s'embarquer  pour 
un  tel  pays;  mais  quand  on  eut  appris  que  la  terre  y 
cachoit  dans  fes  abimes  d'inépuifables  tréfors ,  la  foif 
de  l'or  affronta  tous  les  dangers ,  furmonta  tous  les 
obfiacles  >  &:  vainquit  la  nature  même. 

Quel  qu'ait  été  jufqu  à  préfent  le  progrès  du  tra- 
vail &  de  l'induflrie  des  Commerçants  &  des  Plan- 
teurs, il  y  a  encore,  aux  Indes  Occidentales,  plu- 
fieurs  Colonies  fecondaires  abfolument  hors  d'état  de 
fe  nourrir  de  leurs  propres  ^produtîlions  :  elles  fe  dif- 
liperoient  ,  fi  les  Métropoles  Européanes  n'avoient 
foin  de  les  pourvoir  de  vivres. 

Dans  les  parties  méridionales  &  dans  la  plupart 
desifles  de  l'Amérique,  la  terre  étoit  couverte  d'eaux 
corrompues,  malfaifantes  &  même  mortelles,  lorf- 
que  l'ardeur  du  foleil  y  occafionnoit  une  efpèce  de 
fermentation:  il  s'y  en  élevoit  des  brouillars  épais 
&  chargés  de  fel  marin  ,  auquel  les  Phyficiens  de 
l'ancien  monde  avoient  refufé  la  faculté  de  s'exal- 
ter. Le  fait  a  prouvé  le  contraire  ;  on  y  recueille 
encore  de  nos  jours,  fur  les  MangHers  &  d'autres 
végétaux,  un  fel  qui  rénait  fans  cefie,  parce  qu'il 
s'élève  fous  la  forme  de  vapeur,  &  fe  criftalife  en- 
fuite  fur  chaque  feuille  trempée  de  cette  faumure. 

Ce  terrein  fétide  ôc  marécageux  faifoit  végéter 
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plus  d'arbres  venimeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois 
parties  du  refte  de  l'univers  connu:  on  en  expri- 
moit  ce  fuc  fî  redoutable  dont  les  fauvages  armoient 
la  pointe  de  leurs  flèches ,  qui  en  effleurant  feule- 
îïient  l'épiderme  des  hommes  &  des  animaux,  don- 
noient  la  mort  la  plus  prompte  poffible. 

La  principale  nourriture  des  Américains  établis 
à  la  Côte  Orientale,  ctoit  une  Plante  empoifonnée 
qu'on  ne  rendoit  comeftible  que  par  adreflTe.  Je  parle 
de  tant  d'efpèces  de  ^ucas  &  de  Mr.nihots  ,  qui 
font  prefque  toutes  mortelles ,  lorfqu'on  ks  mange 
crues,  &  comme  elles  fortent  dufein  de  la  terre.  (*) 
Cétoit  néanmoins  ce  Manîhot  qui  tenoit  Heu  aux 
Indiens  du  feigle  &  du  froment  qu'ils  ne  connoif- 
foient  point.  11  faut  avouer  que  l'hiUoire  de  Tançien 
continent  ne  nous  oiFre  pas  d'exemple  pareil  ,  & 
quelle  qu'y  foit  la  fomme  des  malheurs,  on  n'y  voit 
point  de  peuple  entier,  qui  ait  été  contraint  de  tirer 
fon  premier  ahment  d'un  végétal  vénéneux;  hormis 
peut-être,  dans  des  temps  d'une  dilette  momenta- 
née &  extraordinaire ,  où  l'on  a  eu  recours  à  la  ra- 
cine de  V^rum ,  qui  eft  de  toutes  les  plantes  Euro- 
péanes  la  plus  approchante  du  Manîhot ,  par  fa  qua- 
lité cauftique ,  &  nutritive  quand  on  la  prépare. 

La  plupart  des  végétaux  qui  ne  font  que  tendres 
&  herbacés  dans  nos  climats ,  ont  été  retrouvés  en 
Amérique,  fous  la  forme'  hgneufe  des  fous-arbuftes ; 

C*)  Le  véritable  contrepoifon  du  fuc  de  Manihot , 
efl:  le  fel  d'Abfynche  délaie  dans  de  l'eau  de  Menthe, 
On  fe  fert  auffi,  dans  quelques  Ifles,  de  la  lie  du  Ro- 
cou ,  mais  avec  un  moindre  fuccès. 
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ce  qui  provenoit  du  Nître  terreftre  qu'ils  ébiboient  eft 
trop  grande  abondance.  Quand  on  voulut,  pour  la 
première  fois,  dans  la  Nouvelle  France,  emploier 
les  cendres  de  bois  pour  blanchirle  linge,  on  fut 
bien  étonné  de  voir  cette  leffive  découper  en  un  in- 
ftant  toute  la  toile  en  lambeaux  6c  la  réduire  enfuite 
en  parenchyme,  ce  qu'on  attribua ,  avec  raifon ,  à  la 
violence  du  fel  acre  Se  copieux  que  cette  cendre  re- 
celoit. 

La  furface  de  la  terre ,  frappée  de  putréfadion ,  y 
étoit  inondée  de  Léfards ,  de  Couleuvres ,  de  Ser- 
pents, de  Reptiles  &  d'infedes  monflrueux  parleur 
grandeur  Si  Tacf^ivité  de  leur  poifon ,  qu'ils  tiroient 
des  fucs  abondants  de  ce  fol  inculte ,  vicié  ,  aban- 
donné à  lui-même,  &  où  la  fève  nourricière  s'ai- 
griiToit,  comme  le  lait  dans  le  fein  des  animaux  qui 
n'exercent  pas  la  puiffance  de  fe  propager. 

Les  Chenilles ,  les  Papillons ,  les  Mille-pieds ,  les 
Scarabées,  les  Araignées,  les  Grenouilles  &  les  Cra- 
pauds y  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  gigantel^ 
que  dans  leur  efpèce ,  &  multipliés  au  de-là  de  l'ima- 
^'nation.  En  jettant  les  yeux  fur  les  excellentes  figu- 
res deffinées  à  Surinam ,  par  Mademoifelle  Merian , 
(*)  on  efl  frappé  de  la  groflfeur  prodigieufe  des  Pa- 
pillons qui  égalent  le  volume  de  nos  Oifeaux. 

Les  plus  anciens  Etabliifements  des  EuropéanS 
en  Amérique  ne  font  pas  encore  de  nos  jours ,  ex- 
aôement  nettoyés  de  bêtes  immondes  ou  vénimeufes , 
dont  l'humidité  de  FAtmofphèrefacilitela  population. 

(*)  Edition  in  folio  d'Ooiterwyck  1719.  Amfterdam. 
Voyez  auflî  le«  quacre  Volumes  du  Tréfor  de  Seba, 
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Panama  eft  affligé  par  des  Serpents ,  Carthagène  par 
des  nuées  d'énormes  Chauve-fouris ,  Portobelo  par 
des  Crapauds ,  Surinam  par  dts  Kakerlaques ,  la  Gua- 
deloupe &  les  autres  Colonies  des  Mes,  par  desRavets 
Se  des  Scarabées  rongeurs  ^  Quito  par  des  Picques, 
Lima  par  des  Pucerons  &  des  Punaifes.  Les  anciens 
Kois  du  Mexique  &  les  Empereurs  du  Pérou  n'avoient 
trouvé  d'autre  moyen  pour  délivrer  leurs  fujets  delà 
Vermine  qui  les  dévoroit,  qu'en  leur  impofant  des 
tributs  d'une  certaine  quantité  de  Pucerons ,  qu'ils 
^toient  obligés  d'aporter  tous  les  ans;  FernandCortez 
€n  trouva  des  facs  pleins  dans  le  Palais  de  Monte2,uma. 
GarcilafTo  dit  que  les  Péruviens  étoient  également  con- 
traints d'en  livrer  annuellement  un  cornet  rempli  aux 
încas,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  tribut  de  têtes 
de  Moineaux^  qu'on  exige  des  payfans  auPalatinat. 

Mr.  Dumont  dit  dans  Tes  Mémoires  fur  la  Loui- 
siane, qu'il  y  croît  des  Grenouilles  qui  pèfent  juf- 
qu'à  trente  fept  livres ,  &  dont  le  cri  imite  le  beu- 
glement des  veaux  :  il  n'exifte  pas  de  monftres  fem- 
blables  dans  le  refte  du  monde. 

Les  fourmis  ravageoient  tellement  les  Contrées 
du  Sud  de  l'Amérique  ,  qu'on  y  furnommoit  cet  In- 
feéle  le  Roi  du  Brefil:  il  Reydi  Brifi..  (*)  Du  temps 
que  par  un  contraile  fingulier ,  les  Onces ,  les  Tigres 
êcles  Lions  Américains  étoient  entièrement  abâtardis , 


(*)  Da  temps  que  les  Hollandois  éroient  en  pofieiïioa 
du  Brefil ,  on  préfenta  à  la  Compagnie  des  Indes  un  projet, 
pour  délivrer  cette  Province  de  l'Amérique  des  fourmis 
qui  la  dévaftent.  Ce  projet  n'a  jamais  éré  rendu  public.  Il 
paroît  que  le  meilleur  moien  feroit  d'encourager  la  multi-- 
plication  du  grand  &  du  petit  Fourmiilier» 
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petits,  pufillanimes&  moins  dangereux  mille  fois  que 
ceux  de  l'Alie  &  de  l'Afrique ,  qui  ne  connoifient  ni 
les  bornes  de  leur  férocité,  ni  tout  le  pouvoir  de 
leurs  forces,  le  Canada  nourriiïoit  une  efpèce  de  Ti- 
gre 11  peu  vaillant,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Ti-- 
gre  poltron  ,  c'eft  le  Cougouar.  Les  Loups ,  les  Glou« 
tons ,  &  les  Ours  avoient  auffi  dans  ce  pays  la  taille 
rapetiflee,  &  moins  de  bravoure  que  ceux  de  leur 
efpèce  qui  habitent  dans  l'ancien  continent.  Il  paroît 
même ,  félon  les  obfervations  de  Mr.  du  Pratz  &  de 
quelques  autres,  que  les  Caïmans  &  les  Crocodiles 
Américains  n'ont  ni  Timpétuofité  ,  ni  la  fureur  de 
ceux  de  l'Afrique.  Enfin  une  altération  &  un  aba- 
tardiflement  général  avoir  atteint ,  dans  cette  partie 
du  monde,  tous  les  animaux  quadrupèdes  jufqu'aux 
premiers  principes  de  l'exiftence  ^-^  de  la  génération. 
Dès  qu'on  y  perçoit  la  terre  à  la  profondeur  de 
fîx  à  fept  pouces ,  on  la  trouvoit  très- froide  ,  &  même 
dans  la  Zone  torride.  (*)  Les  graines  tendres  qu'on, 
y  femoitd'un  doigt  trop  avant ,  feglaçoient&neger- 
moient  pas:  auffi a-t-on remarqué  que  la  plupart  des 
arbres  indigènes  de  l'Amérique ,  au  lieu  d'enfoncer 
leurs  racines  perpendiculairement ,  les  faifoient  tracer 
comme  par  inftinâ:,  furlafuperficie  horifontale ,  pour 
éviter  le  froid  de  l'intérieur  du  fol.  Pifon  ,  Margraff 
&  Oviedo  ont  fait  cette  obfervation  tant  aux  Ifles 
qu'au  continent.  En  même-temps,  les  troncs  &  les 
touffes  de  ces  arbres  y  nourriiîoient  une  multitude  de 
végétaux  implantés  &  parafites,  desPolypodes,  des 

C*)  "Voyez  Pifon ,  Introduclion  à  rHiJîoin  Naturelle  du 
Brejilt  — " ' 
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Guis,  des  Agarics,  des  Champignons ,  des  Cufcu* 
tes,  des  Moulfes  &  des  Lichens,  provenus  du  fédi- 
ment  d'un  Aie  impur,  que  la  végétation  y  pompoit 
de  cette  terre  qui  n'avoit  jamais  été  émondée  par 
Tindullrie,  &:  oii  la  nature,  faute  d'être  dirigée  par 
la  main  de  l'homm;; ,  fuccomboit  fous  fes  propres  ef- 
forts. Il  s'y  engendroit  par  tout  un  nombre  inconce- 
vable^ de  vers,  dont  le  corps  humain  &les  producftions 
des  deux  Règnes  Touffroient  fans  rélâche.  Toutes  les 
playes  &  les  bleflures  négligées  pendant  deux  ou 
trois  jours,  y  regor^eoient  d'animalcules. 

Les  vers  rongeurs  des  digues  &  des  vaiiTeaux  > 
en  ont  été  tranfportés  (*  :  par  une  Efcadre Françaife 
€n  Europe ,  où  l'on  ne  les  connoilToitpas ,  il  y  a  foi* 
xante  ans  :  leur  multiplication  a  été  li  prodigieufe  8c 
fi  rapide  dans  nos  Mers ,  qu'ils  ontaéluelkment  infe* 
éié  tous  les  pons,.  &  ajouté  de  nouveaux  dangers , 
aux  dangers  de  la  navigation  ,  en  criblant  fous  le  pié 
du  Matelot,  la  Carène  des  Navires.  Ces  infecftes  qui 
ont  fait  trembler  la  Zélande ,  étoient  auiîi  probable* 
ment  originaires  de  l'Amérique ,  à  laquelle  les  Euro*- 
péans  ont  rendulps  Rats  &les  Souris  qui  n'y  exiftoient 
pas  avant  la  découverte, &  qui  enfuite ont  tellement 
pullulé  qu'ils  font  devenus  un  véritable  fléau  pour  les 
Colonies.  Si  dans  de  certaines  ïfles ,  les  fouris  n'a- 
voient  trouvé  des  ennemis  dangereux  dans  les  fer* 
pents, elles  auroient  peuplé  au  point  d'y  comm.ettr2 

C  ')  Voyez  un  Mémoire  de  Mr.  Des  Lampes  Commijfaire  ai 
la  Marine.  :  il  nomme  les  vaiflèaux  &  les  Officiers  qui  com-' 
mandoient  fur  l'Efcadre,  qui  rapporta  des  Ifles  de  l'Ame" 
lique  les  premiers  vers  Tarées  en  Fraaceo 
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les  mêmes  ravages ,  que  les  Lapins  commirent  jadis 
dans  les  Ifles  Baléares  ^  en  Efpagne.  (*) 

En  comparant  les  expériences  qu'ont  fait  avec  des 
Thermomètre? ,  Mrs.  de  la  Condamine  8c  Juan  q'UI- 
loa  au  Pérou ,  &  l'infatigable  Mr.  Adanfon  au  Séné- 
gal ,  on  peut  aifément  s'appercevoir  que  l'air  eft  moins 
chaud  au  Nouveau  monde,  que  dans  l'ancien  conti- 
nent. En  évaluant,  le  plus  exatSlement  poffible,  la 
différence  de  température,  jepenfe  qu'on  la  trouvera 
de  douze  degrés  de  latitude,  e*eft-à-dire  ,  qu'il  fait 
aufiî-chiiud  en  Afrique  à  trente  degrés  de  l'Equateur» 
qu'à  dix  huit  degrés  feulement  de  cette  Ligne,  en 
Amérique.  Les  1  hermomètres  n'ont  gueres  mont4 
plus  haut  au  Pérou,  au  centre  de  la  Zone  Torride, 
qu^ils  n'arrivent  en  France  au  fort  de  i''été.(**)  Qué- 
bec qui  eft  à-peu-près  à  la  même  hauteur  que  Paris, 
a  un  Climat  fans  comparaison  plus  âpre  &  plus  froid 
que  Paris  :  la  différence  eft  également  fenfible ,  entre 

■  M  iiMipa—  I  I       ij  I    II    I  ■ -  — 

(*)  En  1524,  un  vaitTeau  de  l'Efcadre  envoyée  à  la  dé- 
couverte des  Terres  Auftrales,  par  TEvcque  de  Plaifance, 
ayant  paffé  le  Détroit  de  Magellan  ,  arriva  au  Port  de  la 
ville  de  losReis:  dans  ce  navire  fe  trouvèrent  les  prem-ers 
Rats  qu'on  eut  jama  s  vus  au  Pérou  ,  &  depuis  ils  ont  fu- 
rieufement  miikiplié.  On  juge  qu'il  faut  qu'il  s'en  foîE 
trouvé  des  petits  dans  les  Caifles  &  Ballots  de  Marchandi- 
fes.  Les  Indiens  les  appellent  Ococha  ce  qui  fignifie  une 
chofc  qui  eft  venue  de  la  Mer.  Zarate.  conq.  du  Ferou  pag.  /jf. 

(**)  En  1736,1e 31  Mai  au  matin,  le  Thermomètre mar- 
quoit  a  Quito  ,  ville  fituée  à  13  minutes  feulement  de  !'£"=> 
quateur roii.  A  midi loi^.  Le  premier  Juin  au  ma^ 

tin....  loiT.  &  à  midi  1013-  Quant  aux  expériences  faites 

dans  la  Zone  Torride  de  notre  continent ,  voiez  FHrftolre 

naturelle  de  Se/jegal  avec  la  relation  abrégée  d'un  voyage  fait 
en  ces  pays,  en  174?.  50.  f.  Ç2.  &  îl-  par  Mr>  4danf&A 
torrejpondant  di  V Académie  des  Scienc$s„ 
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îa  Tainife  &  Ja  Baye  de  Hudfon  qui  ont  la  même 
latitude. 

Il  n'exiftoit  au  Nouveau  Continent  ,  entre  les 
.Tropiques,  aucun  grand  Animal  quadrupède.  Les 
Naturaliftes  qui  ont  depuis  long-temps  fait  attention 
à  cette  particularité ,  ont  foupçonné  que  les  grands 
germes  ne  pouvoient  fe  développer  dans  ce  climat 
défavantageux  aux  principales  productions  du  règne 
animal ,  &  favorable  fc;uleraent  aux  Infedles  &  aux 
Serpents.  Il  paroît  plutôt  que  la  convuliion  des  Elé- 
ments avoit  jadis  détruit  en  Amérique  tous  les  grands 
animaux  de  la  Zone  Torride  :  les  oiTements  prodi- 
gieux qu'on  y  déterre,  rendent  cette  conjeélure  fort 
probable ,  &  l'on  s'y  arrêtera  davantage ,  lorsqu'on 
traitera  de  la  nature  de  ces  Os  foffiles  en  particulier  ^ 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Quant  aux  animaux  indigènes  du  Nouveau  Mon- 
de, ils  étoient  pour  la  plupart  d'une  taille  peu  élé- 
gante, &  quelques  fois  li  mal  tournée,  que  les  pre- 
miers deffinateurs  ont  eu  de  la  peine  à  faifir  leurs 
contours  &  à  rendre  leurs  caraétères  fenfibles.  On 
a  obfervé  que  îa  queue  manquoit  au  plus  grand 
nombre  des  genres,  &  qu'il  y  avoit  une  certaine 
irrégularité  dans  la  divifion  des  doigts  des  pieds  anté- 
rieurs ,  comparés  à  ceux  de  derrière  ;  ce  qui  efl 
fort  frappant  dans  le  Tapir,  le  Fourmillier,  le  Gla- 
ma  de  Margraff ,  le  Pareffeux  &  le  Cabiai. 

Les  Autruches  qui  n'ont  que  deux  doigts  unis 
par  une  membrane  dans  notre  continent ,  avoient 
tous  quatre  doigts  divifésen  Amériques 
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Les  animaux  d'origine  Européane  ou  Alîatique  , 
qu'on  y  a  tranfplantés  immédiatement  après  la  dé- 
couverte, fe  font  rabougris  :  leur  taiile  sMt  dégra- 
dée, &  ils  ont  perdu  une  partie  de  leur  inftinél  ou 
de  leur  génie.  Les  cartilages  &  les  fibres  de  leur  chair 
font  devenus  plus  rigides  &  plus  coriaces  :  la  viande 
de  bœuf  eft  û  pleine  de  filaiïes,  qu'on  a  peine  à  h 
mâcher  à  St.  Domingue. 

Les  cochons  feuls  y  ont  acquis  une  corporance 
étonnante,  parcequ'ils  fe  plaifent  dans  des  pays  uli, 
gineux ,  abondants  en  fruits  aquatiques ,  en  infedles 
&  en  reptiles  :1a  qualité  de  Itur  chair  s'eft  beaucoup 
perfeélionnée ,  &  les  Médecins  des  Indes  l'ordon- 
nent aux  malades  préférablement  à  toute  autre. 
Herrera  fait  mention  de  Vlûe  de  Cubagua,  où  les 
Cochons  amenés  de  la  Caftille  changèrent  en  peu  de 
temps  de  forme ,  au  point  de  devenir  méconnoifla- 
bles  :  leurs  ongles  pouffèrent  tellement,  que  la  corne 
en  atteignit  une  demi-palme  de  longueur. 

Les  Moutons  de  l'Europe  fouffrent  aufli  une  fol*-» 
te  altération  à  la  Barbade  ;  &  on  fait  que  les  Chiens 
amenés  de  nos  Pays  ,  perdent  la  voix ,  &  ceffent 
d'aboier  dans  la  plupart  des  contrées  du  Nouveau 
Continent. 

Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  tranfmigrés  ,  qui  y 
ont  le  moins  réulîi  .  ce  font  certainement  les  Cha- 
meaux. Au  commencement  du  feiiieme  ûécle ,  on 
en  apporta  quelques  uns  de  l'Afrique  au  Pérou ,  où 
le  froid  dérangea  leurs  organes  dellinés  à  la  répro- 
dudion ,  &  ils  ne  laiiTerent  aucune  pofterité. 

Les  Portugais  ont  eu  plufieurs  fois  l'idée  de  tranf* 
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porter  dcs  Eléphants  au  Brefil ,  mais  il  y  a  toute  appa- 
rence que  ces  animaux  y  effuieroient  le  même  deftin 
que  les  Chameaux  au  Pérou ,  &  qu'ils  ne  procrée- 
roient  pas ,  quand  même  on  les  abandonneroit  dans 
les  Forêts  à  leur  propre  inclination  ;  le  changement 
de  nourriture  &  de  Climat  étant  infiniment  plus  fen- 
fible  aux  Eléphants,  qu'aux  autres  quadrupèdes  de 
la  première  grandeur. 

Entre  les  végétaux  exotiques,  importés  en  Améri- 
que ,  les  arbres  à  noyaux , comme  les  Amandiers, les 
Pruniers ,  les  Cerifiers ,  les  Noyers  y  ont  faiblement 
profpéré'ik  prefque  pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les 
Abricotiers  n'ont  fruclifié  qu'à  Tlfle  deJuanFernan- 
dés:  ils  ont  dégénéré  ailleurs.  Les  plantes  aquatiques 
ou  fuccuientes  qui  exigent  une  terre  humide  &  pa- 
teufe,  comme  les  Cannes  à  Sucre,  les  Melons,  les 
Citrouilles ,  les  Choux  &  les  raves  ont  furpaflé  l'at- 
tente même  des  cultivateurs.  Notre  Seigle  &  notre 
froment  n'ont  pas  pris, liiion dans  quelques  quartiers 
du  Nord.  Le  Ris  qui  aime  à  être  fubmergé,  &  les 
Féveroles  qui  fe  plaifent  dans  des  marécages,  ont 
donné  des  récoltes  avantageulès. 

On  peut  juger  plus  lurement  de  la  nature  d'un 
Climat  par  fes  productions  végétales  &  animaUs,  que 
par  toutes  les  autres  eipèces  d'obfervations ,  &  c'eft 
pourqitoi  nous  nous  fommes  plutôt  attachés  à  ces 
remarques,  qu'à  celles  qui  ont  paru  moins  décifives 
ou  plus  vagues. 

Les  Léiards  Iguans  ou  les  Coqs  de  joute,  dont 
tant  d'Américains  fe  nourri fToient,  y  renforçoient 
faus  qu'on  le  fçûtjle  principe  véroiique  dont  tous  les 
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hommes  &  beaucoup  d'animaux  étoient  atteims  depuis 
le  Détroit  de  MagCilan  jufqu'àla  Terre  de  Labrador, 
où  fijiiffoit  le  mal  vénérien  pour  faire  place  au  Scorbut 
jnuriatique ,  qui  n'en  paroît  être  qu'une  modification. 

Il  faut  obferver  que  la  même  efpèce  de  Léfards 
îguans  eft  fort  nombreufe  dans  l'Afie  Méridionale  où 
l'on  en  a  mangé  la  chair  de  tout  temps ,  fans  que  j  amais 
cet  aliment  y  ait  produit  le  moindre  Symptôme  du 
mal  d'Amérique;  ainlî  il  développe  &  aigrit  ce  virus 
par  tout  où  il  le  rencontre  ;  fans  le  faire  germer  dans 
le  fang  de  ceux  qui  en  font  exempts. 

L'Iguan  eft  un  vrai  Léfard  ,  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  long  Se  de  vingt  pouces  de  circonférence  :  tout 
fon  corps  eft  couvert  d'écaillés  rigides,  tuil^es,  bru- 
nâtres &  mouchettées  de  grandes  taches  blanches,  11 
a  le  dos  armé  d'un  peigne  dont  les  dents  très- aiguës 
commencent  au  chignon  du  col ,  &  vont  en  dimmuant 
înfenfiblement ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  les 
pointes  qui  paffent  fur  la  convexité  du  dos ,  font  les 
plus  longues  Comme  il  drefte  ou  déprime  cette 
denture  à  proportion  qu'il  eft  en  colère ,  les  HoUan- 
dais  &  les  Français  lui  ont  donné  le  nom  de  Coq 
de  joute  (*). 

Cet  étrange  animal  a  fous  la  mâchoire  inférieure, 
une  poche  ou  un  fac  pointu  comme  un  capuchon  , 
que  les  naturaliftes  nomment  \in  goitre.  La  texture  de 
ce  goitre  eft  de  la  même  fubftance  que  la  pellicule 
&  l'appendice  qui  ornent  la  gorge  &  la  tête  du  Coq 
d'Inde;  fa  partie  extérieure  eft  hériffée  de  quelques 

(  *  )  Seba  Thtfaurus  rcrum  naturalium  pag,  I4y."  T.  I, 
Tab,  95.  &  96.  &c. 
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dents  alTt'Z  petites  :  l'autre  côté  qui  regarde  la  poitrine 
eft  entièrement  édenté.  Des  écailles  très-menues  d'un 
bleu  mourant,  d'un  jaune-brun  6c  d'un rougc-obfcur 
tapifl'ent  celte  elpece  de  lac  au  dehors. 

L'Iguan  a  quatre  pattes  divjfces  en  cinq  doigts  , 
garnis  d'ongles  crochus  &  effiles  :  Ton  regard  elt  hor- 
rible, il  a  les  yeux  grands,  étincelants,  bordés  d'un 
cercle  rouge,  &  les  oreilles  environnées  de  cette 
m^'me  peau  froncée  qui  forme  Ton  goitre.  Sa  langue 
t'il  fourchue,  applatie,  6c  fa  gueule  oflTeufe  eft  garnie 
de  dents  en  faucille,  fort  tranchantes,  mais  courtes. 
Les  écailles  qu'il  porte  autour  du  col ,  font  plus  rele* 
vées  que  les  autres ,  6c  les  débordent. 

lln'attacjue  jamais  les  hommes,  linon  quand  il  efl 
en  chaleur  6c  qu'on  l'inquiéte  :  alors  il  s'elancc  avec 
force  6c  mord  opiniâtrement  ce  qu'il  faifit ,  fans 
quitter  prife:  fa  morfure  n'eft  pasdangereufejfa  bave 
n'étant  imprégnée  d'aucune  (jualité  vénimeufe. 

On  le  chade  principalement  au  printemps  ,  parce 
qu'ayant  brouté  alors  beaucoup  de  fleurs ,  &  desfom- 
mités  de  végétaux  ,  il  eft  plus  gras  qu'en  d'autres 
temps.  Sa  queue  6c  fcs  cui/Tes  font  plus  charnues,  que 
le  relie  du  corps  enfemble,  &  peuvent  fervir  à  repaî- 
tre quatre  perfonnes.  On  préfère  les  femelles ,  par- 
ce que  leur  chair  eft  plus  tendre ,  plus  blanche  &  a  le 
xnôme  goût  que  celle  du  poulet.    (*)  Ces  femelles 

(*  )  Quelques  voyafrcurs  paroiflent  faire  prnnd  cas  de 
la  chair  de  1  l^iv\r\ ,  Hi  n'en  ("auroienr.  rinp  exalter  la  tlcli- 
Cîiicnc  ik  la  tcntlreté  ;  cependant  PiHjn  le  naiuralKlc, 
«Hure  qu'elle  ell  fade  Hi  i]u'\\  faut  y  C'tre  accoutumé  pour 
I>j  pas  la  iKHiver  déicnable  :  elle  a  le  m(iiuc  goût  que 
les  cuinès  de  OrenuuiUes  en  Europe. 

poil- 
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pondent  fur  les  rivages  de  la  mer,  depuis  treize ,  juf- 
c]u'a  vingt-cinq  œuls,  fans  jaune,  gros  comme  ceux 
de  pigeons,  ik  qui  ont  la  mcme  vertu  que  la  chair. 

On  a  découvert  jufqu  à  préfent  ,  quatre  à  cinq 
efpèces  de  ces  Lcfards  en  Amérique ,  qui  ne  diflerent 
que  par  la  taille,  l'arrangement  6c  la  marbrure  des 
écailles  :  on  en  trouve  au  Brelil  ,  à  la  Guiane  ,  au 
Mexique ,  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  dans  dilTcients  au- 
tres endroits  du  Continent  ,  &  dans  les  liles 

Tel  efl  cet  animal  fi  funefle  à  ceux  qui  en  man- 
gent,  lorfqu'ils  font  infcétés  du  mal  vénérien  ;  non 
feulement  cet  aliment  irrite  incroiablement  cette  in- 
difpofition ,  mais  la  ranime  &  la  réveille lorfqu  elle  pa- 
loît  alToupie.  Les  Nègres  ,  qui  ont  en  général  un 
penchant  marqué  à  fe  nourrir  de  Serpents  &  de  Lé- 
fards  par  préférence  à  toute  autre  viande,  font  aulîi 
extrêmement  friands  de  la  chair  de  l'Iguan  ,  mais 
pour  peu  qu'ils  foient  viciés,  leurs  membres  tombent 
en  putréfaélion ,  Se  pour  les  échapper  de  la  mort ,  il 
faut  leur  adminillrerdes  remèdes  très-efficaces  &:  fur- 
tout  des  bouillons  de  Tortues.  Les  Européans  man- 
gent auiïi  la  chair  &  les  œufs  de  cet  animal,  cepen- 
dant avec  plus  de  retenue  &  de  précaution  que  dans 
les  premières  années  de  la  découverte  de  l'Amérique» 
où  l'on  en  ignoroit  la  propriété  malfaifantc  :  on  ne 
la  foupçonnoit  pas. 

Quelques  auteurs  Veulent  que  les  Nègres  aycnt 
porté  cette  maladie  de  l'Afrique  aux  Indes  Occidenta- 
les; mais  cette  opinion,  cent  fois  réfutée,  eft  d'autant 
plus  rifible,  que  ces  prétendus  auteurs  n'ont  jamais 

connu  la  véritable  époque  de  l'arrivée  des  preinierg 
Time  /.  P 
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Nègres  au  nouveau  monde  :  quoiqu'il  foit  difficile 
delà  fixer,  (*)  on  fait  cependant  avec  certitude  , 
qu'elle  ell  pofterieure  aux  temps  où  les  compagnons  de 
Chriftophe  Colomb ,  &  fur-tout  un  certain  Margarita  »■ 
&  un  moine  nommé  Buellio  ramenèrent  le  mal  véné- 
rien de  St.  Domingue.  Dans  l'hiftoire  générale  de 
Ferreras,  ce  fougueux  Miffionnaire  eft  appelle  Pierre 
Boil,  Supérieur  de  l'Ordre  de  St.  Benoit;  dès  qu'il 
fut  débarqué  à  St.  Domingue  ,  il  y  excommunia 
Chriftophe  Colomb ,  qui  a  été  par  conféquent  le  pre- 
mier Européan  excommunié  en  Amérique  :  Buellio 
ne  fe  contenta  pas  de  cette  balTe  méchanceté ,  il  re- 
tourna en  Efpagne ,  oii  il  infeda  fes  com.patriotes  & 


(*)  îl  eft  confiant  que  pendant  les  treize  premières  an^ 
nées  de  la  découverte  de  l'Amérique,  les  Efpagnols  n'y 
ont  tranfporté  aucun  Nègre.  Ce  nefut qu'en  i5i7,quefefiî 
le  premier  tranfport  régulier.  Le  plan  de  ce  commerce , 
d'abord  rejette  par  le  Cardinal  Ximenés  &  approuvé  par 
le  Cardinal  Adrien,  avoit  été  conçu  &  rédigé  par  un  Prê- 
tre nommé  Las  Cafas,  qui  par  la  dernière  bifarrerie  dont 
refpric  humain  foit  capable  ,  fit  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires pour  prouver  que  la  conquête  de  l'Amérique  étolE 
une  injuftice  atroce,  &  imagina  en  même- temps  de  rédui- 
re les  Africains  en  fervitude,  pour  les  faire  labourer  ce 
pays  fi  injuflement  conquis,  dans  lequel  il  confentit  lui- 
nsême  à  poiTéder  le  riche  Evêché  de  Chiapa. 

Le  Miniftcre  Efpagnol  accorda,  en  1516,  un  privilège  ex- 
clufif  pour  l'Bchat  &  la  vente  des  Nègres,  au  Sieur  de  Chic- 
vres,qui  nefe  voyantpasen  état  d'en  tirer  parti,  le  reven- 
dit, pourras  mille  Ducats,  à  des  Marchands  Génois  qui 
fermèrent  une  Corïipagnie  qui  porta  longtemps  le  nom  de 
la  Compagnie  des  Grilles  :  elle  devoit  fournir ,  la  première  an- 
née, quatre  mille  Nègres  des  deux  fexes,  mais  elle  comprit 
trop  bien  fes  intérêts  ,  pour  ne  point  éluder  une  partie  de 
foncontraâ:,& n'amena  que  mille  pièces  d'Indes, 500 m.â- 
les  ,  &  500  femelles,  qui  débarquèrent  au  commencement 
de  1517 ,  à  rifle  de  Se.  Domingue  :  on  en  envoya  fur  le 
champ,  la  moitié  ,  au  Mexique ,  où  la  dépopulation  étois 
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intrigua  tant  à  la  cour ,  qu'il  parvint  à  faire  mettre 
Colomb  aux  fers.  Ce  grand  homme  fe  voyant  en 
proie  aux  fureurs  d'un  fi  vil  fanatique  ,  fe  repentit 
d'avoir  découvert  un  Monde  nouveau. 

Les  habitants  des  Antilles ,  où  le  mal  vénérien  fé- 
vifîoit  plus  qu'ailleurs ,  difoient  qu'il  leur  étoit  jadis 
venu  du  continent  de  l'Amérique  :  ceux  du  continent 
alTuroient  qu'il  leur  étoit  venu  des  Antilles  ;  perfonne 
ne  vouloit  l'avoir  vu  naître  dans  fa  patrie  ;  mais  ils 
tomboient  tous  d'accord ,  qu'ils  avoient  été  de  temps 
immémorial  affligés  de  ce  fléau  ,  que  les  Européans 
reçurent  en  échange  de  la  petite  Vérole,  qu'ils  por- 
tèrent à  leur  tour  au  nouveau  monde.   Le  pre- 


extrcme.  Ces  premiers  Noirs  revinrent  à  un  prix  exorbi- 
tant :  en  eiftt  on  ne  voit  pas  trop  ,  pourquoi  on  permit  à 
Chievres  de  revendre  une  commiffion  qu'il  ne  pouvoit  lui- 
même  exécuter  ;  ce  qui  accumula  inutilement  les  frais  de 
la  traite.  Les  Génois ,  qui  retinrent  long-temps  entre  leurs 
mains  le  trafic  des  Nègres  pour  les  Indes  Efpagnoles  ,  y 
gagnèrent  des  fommes  conlîdérables. 

Cet  odieux  commerce  qui  fait  frémir  l'humanité ,  avoit 
cependant  été  autorifé  &  accordé  aux  Portugais  ,  par  une 
EuUe  du  Pape ,  de  l'an  1440.  l'Infant  Henriqués  de  Portu- 
gal fut  le  premier  Prince  chrétien  qui  fe  fervit  d'efclaveg 
Nègres  ;  Ferdinand  le  Catholique  en  fit  palîer  auflî  quel- 
ques-uns en  Amérique,  pour  fon  propre  compte  ,  dès  l'an 
1510,  fans  demander  la  permilTion  au  Pape.  En  1539,  oa 
tenoit  à  Lisbonne  un  marché  public  de  Nègres  &  de  Ba- 
fanés*.  &  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'efl:  qu'on  y  ven- 
dit auffi  des  Brefiliens  :  on  trouve  dans  une  lettre  du  Che- 
valier Goes  ,  qu'on  négocioit,  vers  ce  temps ,  10  à  12  mil- 
le Nègres  par  an  à  Lisbonne,  &  qu'on  les  achetoit  depuis 
10, 12 ,  20  ,  30  jufqu'à  50  Ducats  la  pièce  :  dans  une  autre 
lettre  à  Paul  Jove  ,  il  dit  que  les  Africains  méritoient  bien 
d'être  traités  en  bctes  ,  puifqu'ils  parloient  Arabe  &  qu'ils 
étoient  circoncis.  Fragment  d'un  Difcours  fur  l'Origine  de  U 
Traite  des  Nègres ^que  je  çompofai  il  y  a  quelques  années, 
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ïTîîer  Américain  de  diftinôion  qui  mourut  de  cette 
petite  Vérole  tranfplantée ,  fut  le  frère  du  timide  & 
malheureux  Montezuma,  Empereur  du  Mexique  :  le 
premier  Européan  de  diftinélion  que  le  mal  d'Amé- 
rique emporta ,  fut  le  Roi  François  I  ;  mais  jufqu'à 
cet  événement  arrivé  en  1547,  cette  maladie  avoit 
déjà  fait  d'immenfes  ravages  dans  notre  continent;  la 
rapidité  de  fa  propagation  fut  étonnante  :  les  Maures 
chafTés  d'Efpagne  en  inoculèrent  les  Afiatiques  &  les 
Africains.  En  moins  de  deux  ans  elle  pénétra  de- 
puis Barcelone  jufques  dans  la  France  Septentrionale. 
En  1496,  le  parlement  de  Paris, toutes  les  chambres 
affemblées ,  porta  le  fameux  Edit  qui  défendoit  à  tous 
les  citoyens  atteins  du  mal  d'Amérique  ,de  fe  montrer 
dans  les  rues ,  fous  peine  d'être  pendus  ,  ordonnant 
fous  la  même  peine,  aux  étrangers  infeélés,  de  quit- 
ter la  capitale  en  vingt-quatre  heures.  (  *  )  Deux 
ans  après ,  on  voit  déjà  cette  même  contagion  fe  ma- 
nifefler  en  Saxe;  au  moins  les  fcholaftiques de  Leip- 
iig  foutinrent-ils  des  Thefes  fur  la  nature  du  mal  vé_ 
nérifin  qu'ils  ne  connoifloient  point,  dès  l'an  1498:  ils 


(=^0  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  le  premier  ar- 
ticle de  cet  Edit  qu'on  trouve  tout  entier  dans  Fontanon. 

„  Pour  pourvoir  aux  inconvénients  qui  adviennent 
chacun  jour,  par  la  fréquentation  &  communication  des 
malades  qui  font  de  préfent  en  grand  nombre  en  cette  vil- 
Je  de  Paris,  de  certaine  maladie  contagieufe  nommée  la 
Grofe  Vérole  ,  ODt  efté  advifez  ,  concluds,  &  délibérez  par 
Révérend  Père  en  Dieu,  Moniteur  l'Evcque  de  Paris ,  les 
Officiers  du  Roi ,  Prévôts  d3s  Marchands  &  Efchevins,  & 
le  Confeil ,  &  l'avis  de  plufieurs  grants  &  notables  perfon- 
nages  de  tous  Eftats,  les  points  &  articles  qui  s'enfuivent. 

„  Sera  fait  cry  publique  de  par  le  Roi ,  que  tout  malade 
«te  celte  maladiç  â^QroJfc  r^>c//«;,eftrangiej;stanthomme& 
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fe  dirent  à  cette  occafion,  des  injures  effroyables  en 
latin  barbare ,  firent  beaucoup  d'arguments  en  forme 
&  ne  guérirent  aucun  malade. 

Le  premier  Poète,  qui.compofa  des  vers  fur  un 
fi  grand  malheur,  fut  un  Flamand  nomméle  Maire: 
en  lifant  fon  Poëme ,  on  s'apperçoit  que  les  principaux 
fymptomes  qui  accompagnoient  alors  cette  épidémie 
de  genre  humain  ,  ont  entièrement  difparu  de  nos 
jours:  on  ofe  prefque  croire  qu'après  s'être  mitigée 
d'un  liécle  à  l'autre,  elle  s'ufera  par  fa  propagation 
comme  la  lèpre  ,  dont  les  germes  vénéneux  fe  dé- 
compoferent  &  fe  détruifirent  pour  s'être,  pour  ainfî 
dire  ,  trop  étendus  en  fuperiîcie.  Enfin,  un  des  plus 
grands  Médecins  de  l'Europe  a  prédit  que  le  fang 
de  notre  dixième  génération  fera  réellement  purifié , 
&  qu'on  verra  la  nature  &  l'amour  rentrer  dans  tous 
leurs  droits.  Il  eft  à  fouhaiter,  fans  doute,  que  cette 
prédicHiion  foit  plusheureufe  que  celle  de  Maynard  , 
qui  annonça  l'extincflion  du  virus  vénérien,  pour  l'an 
1584;  ôcjamaisiln'occafionnaune  plus  grande  mor- 
talité qu'en  cette  année  là. 


que  femmes ,  qui  n'étoîent  demourans  &  réfidents  en  cefte 
ville  de  Paris,  alorfque  la  dite  maladie  les  a  prins, vingt  & 
quatre  heures  après  le  dit  cry  fait ,  s'envoifent  &:  partent 
hors  de  cefte  ville  de  Paris,  es  Pays  &  lieux  dont  ils  font 
natifs,  ou  là  où  ils  faifoient  leur  réfidance  ,  quand  cefte 
maladie  les  a  prins  ,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera  ,  fur 
peine  de  la  hart.  Et  à  ce  que  plus  facilement  ils  puiiTent 
partir ,  fe  retirent  es  Portes  de  St.  Denis  &  St.  Jacques,  où 
ils  trouveront  gens  députez ,  lefquels  leur  délivreront  à 
chacun  quatre  Sols  parifis,en  prenant  leur  nom  par  efcripc 
&  leur  faifant  defenfes  fur-la  peine  que  defliis,  de  non  ren- 
trer en  cefte  ville  jufques  à  ce  qu'ils  foient  entiéreineni 
garis  de  cette  maladie ,  &c. 
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Le  mal  de  Guinée,  qu'on  nomme  Taws  &  Era^ 
èyaîî;s,cû.  une  indifpofition  li  différente  du  mal  d'A- 
mérique ,  que  le  mercure  eft  abfolument  contraire  aux 
Nègres  affligés  des  Tan's  i  d'ailleurs  les  caradères  6c 
les  fuites  de  ces  maladies  n'ont  rien  de  commun. 

Ce  qui  prouve  fans  réplique  ,  que  la  pefte  véné- 
rienne eft  née  en  Amérique ,  c'eft  la  quantité  de  re- 
mèdes auxquels  les  peuples  de  ces  contrées  avoient 
eu  recours  pour  en  retarder  les  progrès  extrêmes  :  ils 
ufoient  de  plus  de  foixante  fimples  différents,  que  le 
danger  preffant  les  avoit  forcés  à  connoître.  11  feroit 
fouverainement  abfurde  de  dire  que  les  Américains  au- 
roient  cherché  de  remèdes  li  multipliés ,  pour  guérir 
une  maladie  inconnue  parmi  eux.  O  viedo ,  qiii  au  rap- 
port de  Faloppe ,  s'étoit  infecfté  à  Naples ,  fat  affez  in- 
génieux pour  conjecturer  que  fon  mal  venant  des 
Indes  Occidentales.  11  trouveroit  auffi,  aux  Indes,  le 
plus  puiflantfpécifi  que  ou  la  meilleure  recette:  il  en- 
treprit le  voyage  &  ne  fe  trompa  point:  les  fauvages 
de  St.  Domingue  en  le  voiant  feulement  au  front ,  con- 
nurent qu'il  étoit  gangrené,  &  lui  montrèrent  l'arbre 
du  Gaïac.  Oviedo  fut  heureux  par  fon  malheur,  8c 
fit  une  fortune  immenfe  en  Efpagne ,  où  il  rapporta  la 
réline ,  les  écorces ,  &  l'aubier  du  Gaïac  avec  la  vérita-- 
ble  préparation  félon  la  méthode  des  Américains. 
Carpi  qui  découvrit  les  vertus  du  Mercure  en  Italie, 
devint  auffi  le  plus  riche  particulier  de  fon  fiécle  Bz 
fon  luxe  éclipfa  celui  de  tous  les  Princes  ultramon- 
tains. 

La  grande  humidité  de  l'atmofphere  en  Améri- 
que, &:  l'incroyable  quantité  d'eaux  croupiiTantes  ré- 
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pandues  fur  fa  furface  ,  étoient  ,  dit-on  ,  les  fuites 
d'une  inondation  coniidérabîe  qu'on  y  avoit  elTuiéô 
dans  les  vallées  &  les  bas-fonds  ;  &  dont  je  ne  me 
fuis  pas  propofé  de  parler  ici  fort  au  long  ;  il  n'eft 
pas  improbable  d'attribuer  à  cet  événement  phyfîque , 
admis  comme  vrai ,  la  plupart  des  caufes  qui  y  avoient 
vicié  &  dépravé  le  tempérament  des  habitants  ;  &  il 
femble  qu'on  peut  adopter  cette  opinion  avec  moins 
de  difficultés  que  l'hypothefe  de  Mr.  de  Buffon,  qui 
fuppofe  que  la  nature,  encore  dans  Tadolefcence  ea 
Amérique ,  n'y  avoit  organifé  &  vivifié  les  êtres  que 
depuis  peu.  Ce  fentiment  entraîne  des  difcufïions 
métaphylîques ,  longues,  obfcures,  &  qui  heureufe- 
inent  pour  nous  font  inutiles.  D'ailleurs  il  n'eft  pas 
aifé  de  concevoir  que  des  êtres  quelconques  feroient 
au  fortir  de  leur  création,  dans  un  état  de  décrépitu- 
de &  de  caducité  ;  il  paroît ,  au  contraire,  que  leurs  for- 
ces n'étant  pas  uféesou  affoiblies,  ils  devroient  jouir 
d'une  vigueur  d'autant  plus  grande,  que  leur  efpèce 
1er  oit  plus  nouvelle. 

Ceux  qui  fe  font  imaginé  que  TAmérique  n*t 
jamais  été  fujette  à  des  inondations ,  parce  qu'on  ne 
trouve  pas  des  coquillages  fur  la  cime  des  mon- 
tagnes du  Pérou ,  ignoroient  apparemment  qu'onren- 
eontre  à  la  terre  del  Fuego ,  au  Chili ,  aux  Antiîles , 
à  la  Louiliane  &  à  la  Caroline  des  lits ,  des  bancs  & 
des  collines  entières  de  dépouilles  marines.  Pour- 
quoi les  fommets  des  Cordelières  fourniroient-ils 
des  coquillages  ;  puifqu'on  n'en  trouve  déjà  plus 
fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes  ,  qui  font 
cependant  de  plus  de  fix  mille    dnq  cents  piedf 
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moins  élevées  que  la  tête   du  mont  Chimboraço 
au  Pérou  ?  (  *  ) 

Comme  le  foleil  enlevé  ,  par  Ton  aélion  conti- 
nuelle ,  les  fels  les  plus  fubtils  dans  toute  la  profon- 
deur de  Y  Humus  qu'il  defféclie,  il  eft  croiablequele 
climat  du  nouveau  monde  devient  d'année  en  année 
plus  lain  &  plus  falubre.  Il  fe  peut  que  les  végétaux 
s'y  corrigent  parce  que  les  fibres  de  leurs  racines  pui- 
fent  moins  de  fucs  cauftiques  &  corrofifs  :  la  multi- 
plication des  InfeélesSc  des  Serpents  y  diminue  fenlî- 
blement:  l'air  même  peut  s'y  être  purifié.  Du  temps 
de  Chriftophe  Colomb  ,  il  fufSfoitd'y  féjourner  quel- 
que temps ,  pour  gagner  la  goutte  feraine  &  le  mal 
vénérien  fans  contaél ,  les  germes  e^  étant  comme  ré- 
pandus dans  r  Atmofphere ,  par  l'expiration  des  habi- 
tants :  aujourd'hui  on  n'y  contrade  plus  cette  dernière 
.maladie  que  par  le  contaét  immédiat  de  ceux  qui  en 

font  infeélés. 

Les 

(^i^)  Il  eft  prouvé ,  par  des  obfer varions,  qu" on  n'a  ja- 
mais découvert  des  pécriftcacions  fur  la  cime  des  monta- 
gnes lesplus élevées, &  même  très-rarement  fur  le  fommec 
des  moyennes.  Les  pointes  de  ces  montagnes  n'étoient 
-donc ,  dans  le  temps  des  inondations  ,  que  des  Ifles  de  dif- 
férente hauteur  &  largeur ,  baignées  par  la  furface  des 
*eaux ,  comme  toutes  les  Ifles  connues  de  nos  jours. 

.....  Ouod  ohfervationcbus  conftu ,  in.  apicihus  celjîjjîmorum 
montluTnnunquam  reperiri  petrificata ,  &  vel  rarijjîme  in  fafiigiis 
minus  altorum.  Extantes  igitur  ilLi  montium  apices  totidemtunc 
temporis  infulx.  erant,  varia  altitudine  &  latitudine  ,  infummis 
nquis  extenfix;  quemadmodum  hodièiue^  quotquot  habentur  in- 
fultz  aquis  circumdatx  y  non  ejfe  vidcntur  niji  montes  in  fundo 
aquarum  radica'i  quorum  culmina  plus .,  minus  lata ,  de  maris 
fuperficiefefe  eff^runt^  utfolumhabitahile  exhibeant,  SebaThef, 
Rer,  Naî.  tab.  C.  VI.  pag.  ia5.Tom.  IV.  Rdit.  d'Anifterd.  1767. 

Par  des  observations  plus  exadtes ,  on  pourra  un  jour  dé- 
terminer à  quelle  hauteur  les  eaux  fe  font  élevées  fur  notre 
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Les  Chiens  Alains  ,  que  les  Efpagnols  jetterent 
dans  différentes  Ifles  8c  plufieurs  cantons  du  nouveau 
continent  ,  furent  bientôt  aulTi  atteints  de  la  pefti 
vénérienne. 

Ceux  qu'on  y  mené  à  préfent  fe  confervent  fains. 
J'avoue  que  cela  peut  venir  de  ce  qu'on  ne  les  nour- 
rit plus  avec  la  chair  des  Américains  ,  dont  l'ufage 
abominable  &  continuel  avoit  peut-être  gâté  la  race 
des  premiers  chiens  tranfplantés  en  Amérique ,  cet 
aliment  n'étant  autre  chofe  qu'un  vrai  levain  vario- 
lique  dans  fa  plus  grande  adlivité  (*). 

On  prétend  que  toutesles  autres  efpèces  d'animaux 
Européans  dégénèrent  moins  aujourd'hui  aux  Indes 
Occidentales,  que  dans  le  premier  fîecle  de  la  dé- 
couverte ;  ce  qui  femble  prouver  au  moins,  que  le 
climat  s'y  eft  un  peu  amendé. 

Il  eft  certain  que  le  travail  des  cultivateurs  qui 
ont  éclairci  les  forêts,  purgé  la  terre  de  bêtes  im- 


planète  ,  pendant  les  plus  fortes  inondations  qu'elle  a 
efluiées.  Mr.  Haller  dit  qu'on  ne  trouve  aucune  efpèce  de 
coquillage  fur  les  plus  hautes  pointes  des  Alpes,  d'où  l'on 
peut  déjà  calculer,  à  peu  près,  l'élévation  des  eaux  dans 
notre  Hémifphère  ;  ce  qui  n'ert  gueres  favorable  aufyftême 
qui  forme  les  montagnes  par  l'aétion  du  flux, du  reflux,  & 
cil]  mouvement  régulier,  qui  emporte  les  eaux  de  l'Océan, 
d'Orient  en  Occident,  puifqu'en  ce  fens,  on  devroit  dé- 
couvrir des  coquillages  fur  les  montagnes  les  plus  élevées; 
Wood\yard  qui  preflentoit  cette  difficulté ,  afllire  hardi- 
îHent  qu'on  en  trouve  fur  toutes  les  pointes  montagneu- 
fes ,  mais  cela  eft  très-faux  ,  par  la  feule  infpedliÔn, 

(  *  )  Les  Chiens  du  Pérou  ,  qui  font  de  la  première  race 
tranlplantée ,  éprouvent  encore  aujourd'hui  des  accès  du 
mal  vénérien.  L'humidité  de  l'atmofphere  en  Amérique  , 
eit  la  véritable  caufe  de  ce  que  ces  animaux  n'enragent 
jamais  dans  aucune  partie  du  nouveau  P^onde. 

Tomz  J.  C 
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mondes,  dirigé  le  cours  des  rivières,  faigné  les  ma- 
rais &  défriché  de  grands  efpaces ,  doit  avoir  contri- 
bué, indépendamment  des  autres  caufes,  à  corriger 
îa  qualité  de  Tair,  Les  forêts,  ainfi  que  les  fommets 
àes  montagnes,  en  fixant  les  nuages,  rendent  par  là 
ks  terreins  adjacents ,  humides  &  tourbeux  jjufqu'au 
point  d'y  former  des  lacs,  dont  les  eaux  ftagnantes  , 
&  viciées,  par  la  décompoiition  &  la  reprodudion 
des  végétaux  &  des  infeéles ,  exhalent  des  vapeurs 
extrêmement  nuilibles  à  ceux  qui  n'y  font  point  ac- 
coutumés. 

Mr.  Hume  dit  qu'il  eft  furprenant  que  les  petites 
armées  Efpagnoles,  qui  fournirent  &  dévaluèrent  ces 
grandes  régions ,  n'ayent  prefque  rien  eu  à  fouffrir 
des  maladies  :  il  fe  trompe  faute  de  s'être  in ftruit  dans 
les  hiftoriens  de  ces  temps-là.  Les  troupes  comman- 
dées par  les  frères  Pifarres  ,  furent  attaquées  au  Pé- 
rou de  gouttes  aux  yeux  &  de  pullules  peftilentiel- 
les:  (*)  de  tous  les  pelotons  qui  étoientfous  les  or- 
dres de  Gonfalve ,  à  peine  échappa-t-il  dix  hommes. 
Cortez  fut  lui-même ,  avec  une  partie  de fes troupes, 
atteint  dans  le  tourbillon  de  fes  conquêtes ,  du  mal 
vénérien  dont  il  feroit  mort ,  fi  les  Mexicains  ne  l'a- 
voient  guéri  par  la  vertu  de  leurs  limples  ;  les  Mé- 

ç=î')„Ils  furent  auffi  attaqués  dans  ce  même  lieu,  de 
„  cette  efpece  de  maladie  dont  nous  avons  parlé  au  Cha- 
„  pitre  quatrième  du  premier  Livre,  c'eft- à-dire  d'une  ma- 
„  nière  de  verrues,  ou  de  Clous  fort  dangereux,  &  il  n'y 
„  eut  prefque  perfonne  dans  toute  l'armée  qui  en  fut 
j,  exempt.  Tout  malades  qu'ils  étoient ,  Pifarre  les  fit 
„  réfoudre  à  partir  ,  leur  perfuadant  que  la  malignité  de 
„  i'air  dans  ce  lieu  là  ,  leur  caufoit  ces  incommodités.  " 
karaté  Uifi,  de  la  Conquête  du  i^éfou  Livre  fécond  Ch,  Lpa^^Sg» 
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decins  Efpagnols  ayant  déjà  inutilement  épuifé  les 
preftiges8cles  reiïources  de  leur  art.  Ferdinand  Sotto 
ne  fut  pas  iî  heureux ,  il  expira  dans  la  Floride  ,  & 
fcn  armée  s'y  feroit  entièrement  fondue  par  une  épidé- 
,iDie ,  Il  les  fauvages  n'avoient  eu  la  fimplicité  d'indi- 
quer encore  un  remède  à  leurs  infatiables  oppreiîeurs. 
Enfin ,  jamais  les  maladies  ne  firent  tant  de  ravages 
dans  un  pays,  qu'en  Amérique  pendant  les  premiè- 
res années  de  la  conquête  :  la  mortalité  fut  extraor- 
dinaire par  tout  où  les  Efpagnols  pénétrèrent  &  la 
terre  y  étoit  quelque  fois  fijonchée  de  cadavres,  que 
les  vivants  ne  fuffifoient  pas  pour  y  enterrer  la  moi- 
tié des  morts.  A  l'Ifle  de  Cuba  ,  où  fe  fit  la  réunion 
de  la  petite  vérole  à  la  grande ,  il  expira  plus  de 
foixante  mille  hommes ,  que  ce  double  fléau  moiffonna 
en  moins  de  fix  mois:  l'Ille  de  St.  Domingue  fit  une 
perte  d'hommes  deux  fois  plus  confidérable. 

L'hiftoire  de  la  Jamaïque,  écrite  en  1750,  nous 
dépeint  à  la  vérité ,  les  colons  de  cette  Ifle ,  &:  ceux 
de  la  Barbade  comme  des  fpedres  ambulants,  qui 
traînent  plutôt  leur  exiftence  qu'ils  ne  la  fupportent 
en  luttant  avec  peine  contre  mille  genres  de  maladies: 
cela  ne  paroit  pas,  au  premier  coup  d'œil ,  fort  favo- 
rable au  changement  du  climat  en  mieux,  dont  nous 
venons  de  parler  ;  mais  ces  lues ,  fituées  dans  la  Tor- 
ride ,  ont  été  par  une  exploitation  mal  entendue , 
prefqu'entiérement  dépouillées  de  leur  ombrage,  de 
forte  que  la  chaleur  y  eft  devenue  plus  nuifible  que 
jamais  aux  habitants  blafés  par  le  feu  des  hqueurs  fpi- 
ritueufes.  Ainli  ces  cas  particuliers ,  &  plufieurs  autres 
de  cette  nature  ne  décident  rien.  Quand  Mr.  Fraiick- 
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lin  dit  que  les  abattis  immenfes  qu'on  a  fait  dans  les 
forêts  de  la  nouvelle  Angleterre  &  de l'Acadie, n'ont 
point  diminué  le  froid,  cela  eft  encore  croyable,  puis- 
qu'on a  donné  par  là  plus  de  prife  &  de  champ  aux 
vents  du  Nord ,  chargés  d'atomes  de  glace  ,  &  qui 
dominent  continuellement  fur  ces  plages.  C'eft  ainli 
qu'on  eft  parvenu  à  rendre  l'air  de  Rome  plus  perni- 
cieux que  jamais  en  dégradant  un  bois  de  haute  fu- 
taie qui  fervoit ,  de  ce  côté  là ,  de  rideau  contre  les 
vapeurs  fulphureufes  du  Royaume  de  Naples ,  8c  en 
îaifTant ,  par  une  indolence  impardonnable ,  les  Marais 
Pontiens  fe  rénoier  après  le  defféchement  fait  fous 
Augufte. 

A  la  première  fondation  des  Colonies  aux  Ifîes 
de  l'Am.érique  ,les  Européans  ne  pouvoient  y  élever 
aucun  de  leurs  enfants  :  la  malignité  de  l'atmofphere 
les  étouffoit  dans  le  berceau ,  ou  des  maladies  incon- 
nues les  moifTonnoient  dans  l'adolefcence.  Mainte- 
nant les  colons  y  confervent  à  peu  près  le  quart  des 
enfants  qui  leur  naiflent.  Il  eft  vrai  cependant  que 
le  climat  du  nouveau  Monde  renferme  un  vicefecret 
quijufques  à  préfent  s'oppofe  à  la  multiplication  de 
Tefpèce  humaine  :  les  femmes  d'Europe  ceiTent  d'y 
être  fertiles  bien  plutôt  que  dans  leur  pays  natal. 
Calm ,  qui  avoit  obfervé  ce  phénomène ,  même  dans 
l'Amérique  feptentrion aie ,  l'attribue  aux  continuelles 
variations  de  Tair  échauffé  &  refroidi  d'un  inftant  à 
Fautre  :  je  doute  que  ce  foit  là  la  véritable  caufe  de 
cette  ftérilité  prématurée.  Le  vice  radical  qui  dans 
cette  partie  de  l'univers  arrête  la  propagation,  eft  fur 
tout  apparent  dans  les  Nègres  qui  y  procréent  fi  peu 
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qu'on  eft  obligé  de  les  recruter  par  des  continuels  en- 
vois d'Afrique;  fans  quoi,  en  moins  de  cinquante  ans, 
leur  nombre  s' éteindroit  totalement,  &  leur  race  péri- 
roit;  quoiqu'on  en  ait  amené  à  peu  près  quarante 
mille  par  an,  depuis  l'Epoque  de  1517.  H  Y  ^  eu 
des  années  oii  les  recrues  fe  font  montées  à  foixante 
mille  pièces  de  Nègres,  de  NégrelTes,  de  Négrittes 
&  de  Négrillons  ;  mais  en  d'autres  temps ,  les  traites 
ont  été  moindres,  &  fur-tout  vers  le  commencement 
du  feizième  fiécle ,  où  ce  commerce  n'avoit  pas  encore 
acquis  toute  fa  Habilité;  de  forte  que  le  calcul  mi- 
toyen, tel  qu'on  vient  de  le  fixer,  approche  beaucoup 
de  l'exaditude;  &  le  total  des  Africains  tranfplantés 
en  Amérique ,  en  un  laps  de  deux  cents  cinquante 
ans,  fournit  par  là  un  nombre  de  dix  millions  d'hom- 
mes qui  ont  vécu  &  expiré  dans  l'humiliation ,  dans 
les  tourments ,  dans  la  fervitude ,  au  centre  d'une  terre 
étrangère  qu'ilsavoient  défrichée  de  leurs  mains ,  pour 
enrichir  leurs  maîtres.  (*) 

Je  crois  qu'on  me  faura  gré  de  ne  toucher  ici  à 
aucune  hypothefe  fur  l'origine  de  la  population  du 
nouveau  continent:  je  me  contenterai  dédire  qu'il 

(*)  Si  l'on  compte  les  Nègres  dont  on  a  befoin  aujour- 
d'hui pour  recruter  ceux  qu'on  mec  au  travail  en  Améri- 
o.ue  ,  on  trouvera  qu'un  total  de  foixante  mille  pièces  ne 
peut  y  fuffire  annuellement  ;  mais  comme  on  l'a  dit ,  ks 
traites  n'ont  pas  toujours  été  auffi  régulières  &  auffi  confi* 
derables  qu'elles  le  font  à  préfent. 

Avant  que  la  terre  ne  fût  épuifée  à  la  Barbade ,  il  y  fal- 
lolt  cent  mille  Nègres  de  recrue  en  trente  ans.  La  Martini- 
que &  St.  Domingue  en  emploient  à  peu  près  cent  quatre 
vingt  mille,  &  il  leur  en  faut  vingt  cinq  mille  de  recrue  par 
an,  La  Jamaïque  en  emploie  vingt  mille,  &  elle  a  befoin 
eiefept  mille  recrues  par  an.  Par  le  traitédel'AffieniOjOna 
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n'y  a  pas  de  vraifemblance  dans  le  fentiment  d'un 
auteur  moderne  qui  accorde  à  peine  lîx  cents  ans  au 
genre  humain  en  Amérique.  Les  raifons  qu'il  hazarde 
pour  juftifier  cette  date,  fe  détruifent  les  unes  par  les 
autres,  ik  ne  forment  toutes  enfembîe  qu'un  enchaî- 
nement d'erreurs ,  &  d'erreurs  remarquables. 

Si  la  vie  fauvage  ,  fi  le  défaut  d'Agriculture  & 
d'Alphabet  prouvoient  inconteilablement  la  nou- 
veauté d'un  peuple ,  les  Lappons  &  les  Nègres  fe- 
roient  les  plus  modernes  des  hommes.  Cependant  au- 
cun ProfefTeur  de  Chronologie  ne  connoît  leur  anti- 
quité :  ceux  qui  foutiennent  qu'ils  la  connoiffent,  en 
impofent.  Elle  paiTe  toute  époque  &  toute  mé- 
moire. 

Entre  ceux  quiontpropofé  des  fyftêmes ,  ou  quel- 
que chofé  de  femblable,  pour  deviner  le  Problême 
de  la  population  de  l'Amérique ,  il  n'y  en  a  pas  qui 
ayent  plus  mal  réuffi  que  les  favants  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Grœnlandois  étoient  des  Colonies  Illan- 
doifes  &  Norvégiennes  y  qui  en  paffant  le  Détroit  de 
Davis,  a  voient  rempli  d'hommes  toutes  les  Indes  Oc-« 
cidentales  jufqu'à  la  terre  del  Fuego,  puifqu'on  fçait 


vu  quelesEfpagnols  dévoient  avoir,  pour  leurs  polTefïîons 
de  terre  ferme,  huit  mille  Noirs  par  an.  Les  Portugais  en 
ont  befoin  ,  pour  le  Brefil  feul ,  tie  vingt  mille  annuelle- 
ment ,  &  ils  en  ont  traité  ,  du  temps  pafîe,  à  peu  près  un 
pareil  nombre,  à  Congo,  à  Cacongo  ,  à  Angole;  mais  je 
doute  que  ce  commerce  foit  maintenant  dans  cette  même 
aftivité.  Il  ferait  trop  long  de  calculer  ce  que  Cayenne, 
la  Guadeloupe  ,  Surinaam  ,1a  Virginie  ,  la  Louifiane  con- 
fument  de  Nègres  ;  tous  ces  établiflements  étant  exploites 
par  les  mains  des  Africains  ,  dont  un  feul ,  mis  en  bonne 
terre,  rapporte  à  fon  maître  300  livres  tournois  par  an^ 
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à  préfent  que  les  Grœnlandois,  loin  d'être  iffus  Sz 
venus  de  l'Europe,  font  venus  au  contraire  de  l' Amé- 
rique ,  &  ont  été  habiter  une  autre  partie  de  leur  con- 
tinent, ce  qui  eft  fort  naturel. 

Pourquoi  n'a -t- on    pas  fait    réflexion   que  les 
nations  du  nouveau  Monde  font  auffi  en  droit  de  de- 
mander comment  notre  hémifphere  s'eft  peuplé ,  que 
nous  fommes  en  droit  de  demander  comment  les  pre- 
miers hommes  ont  pu  arriver  en  Amérique  ?  Cela 
pourroit  proprementfe  nommerfottife  de  deux  parts. 
Cependant,  à  la  honte  de  l'efprit  humain ,  un  Théolo- 
gien a  prouvé  que  la  chaloupe  où  s'embarqua  Noé 
avec  fa  famille,  pour  fe  fauver  d'une  inondation  fur- 
venue  en  Alie,  alla  s'arrêter  fur  une  montagne  du 
Brcfil  :  les  enfants  de  cet  heureux  navigateur  firent 
à  la  hâte  quelques  enfants  du  côté  de  Fernambouc 
&  fe  rembarquèrent  tout  de  fuite  dans  un  autre  ca- 
not, pour  venir  rendre  le  même  fervice  à  notre  con- 
tinent. 

Cette  opinion  n'a  pas  plu  apparemment  au  doc- 
te Mœbius,  puifque  dans  fon  Traité  des  Oracles, 
iî  ditpofitivement  que  les  Apôtres  allèrent  à  pied,  par 
la  route  des  Indes  Orientales,  en  Amérique,  pour 
y  prêcher  leur  religion,  mais  qu'ils  trouvèrent  ce 
pays  defert  ,  &  n'y  rencontrèrent  qu'une  femme 
Grœnlandoife  égarée  y  avec  laquelle  ils  peuplè- 
rent le  Canada,  &  le  Seigneur  bénit  cette  adlion 
méritoire. 

Mr.  de  Guignes  foutient  au  contraire  ,  dans  un 
ample  Mémoire  Académique,  que  les  Apôtres  n'ont 
jamais  voyagé  fort  loin;  mais  il  nous  apprend  en 
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revanche ,  dans  ce  même  Mémoire ,  (*)  que  des  Bon- 
fes  de  Samarcand  allèrent  porter  le  culte  du  Dieu 
La ,  ou  Lam  ,  ou  du  Grand-Lama  en  Amérique ,  vers 
l'an  458  de  notre  Ere  vulgaire.  Ces  Bonfes  s'embar- 
quèrent, ajoute  Mr.  de  Guignes,  fur  un  navire  chi- 
nois qui  alloit  tous  les  ans  par  le  Kamfchatka  au 
Mexique;  quoique  les  Chinois  avouent  fincèrement, 
qu'ils  n'ont  eu  aucune  connoilTance  ni  duKamfchat- 
ka  ,  ni  du  Mexique  dans  ce  temps-là ,  &  que  l'idée 
de  les  chercher  ne  leur  eft  jamais  venue.  Aujour- 
d'hui même  qu'ils  connoiffent  ces  deux  pays  par  oui 
dire,  ils  n'^ont  garde  d'y  aller. 

Quand  on  a  une  foible  notion  des  Mers  de  la 
Tartarie ,  de  leurs  glaces ,  de  leurs  brumes ,  de  leurs 
écueils,  de  leurs  tourmentes,  on  ne  peutaflez  s'éton- 
ner qu'il  foit  venu  dans  Tefprit  d'un  favant  de  Paris, 
de  faire  naviguer  des  Chinois,  dans  de  fort  mauvai- 
{es  barques,  de  leurs  ports  à  la  terre  de  Jefo-Gafîma, 
de-là  au  Kamfchatka ,  de-là  à  la  Californie  &  tout 
d'une  traite  vers  le  Mexique ,  par  une  route  obli- 
que &  détournée,  que  les  plus  habiles  navigateurs 
de  l'Europe  n'oferoient  tenter  avec  les  vaiffeaux 
de  la  plus  folide  conftrudion ,  &  les  meilleurs  voi- 
liers. 

Dire  que  les  Bonfes  de  Samarcand  ont  été  prê- 
cher au  Mexique  ,  avant  que  le  Mexique  ne  fût 
découvert,  c'efl  comme  fi  l'on  alTuroit  que  Confu- 
cius  eft  venu  par  la  nouvelle  Guinée  ou  les  terres 

(*)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  &  belks  Lettres.  Tome  28.  pag.  503..  Edit.  in  410. 4e 
l'Imprimerie  Hoyale ,  1761. 
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Auftrales,  en  Wellphalie  pour  convertir  les  Germains 
&  leur  reprocher  d'adorer  des  femmes  déifiées.  (*) 
Nous  connoiffons  aujourd'hui  le  culte  du  grand 
Lama  &  les  dogmes  de  fes  Se  dateurs.  Or  on  n'a 
point  reconnu  au  Mexique  le  moindre  veilige  de 
cette  religion  originaire  de  laTartarie:  onyobfervoit 
même  des  pratiques  diamétralement  oppofées  :  on  y 
égorgeoit  des\dclimes  humaines:  on  y  avoit  des  ido- 
les ,  du  temps  que  le  culte  Lamique ,  fondé  fur  la  tranf- 
migrationdes  ames&  l'unité  de  Dieu,  a  les  vidlimes 
de  les  idoles  en  horreur  &  en  abomination  :  on  feroit 
infailliblement  exilé  du  Royaume  deLaffa  &  de  tout 
Je  Thibet ,  fi  l'on  y  tuoit  un  feul  agneau  à  Thonneur 
du  Dalaï  Lama.  (**) 

(*}  On  fait  que  les  anciens  Germains  écoient  perfuadés 
que  la  divinice  s'incarnoic  de  temps  en  temps,  dans  quel- 
ques femmes  de  leur  nation ,  qu'ils  adoroient  de  bonne  foi 
ntc  tamqnam  jaccrcnt  Z>eii^ ,  dit  Tacite.  Ce  Culte  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  que  les  Tartares  rendent  au  Grand- 
Lama.  Les  femmes  les  plus  célèbres  de  la  Germanie,  qui 
ont  emporté  cet  ém.inent  préjugé  de  leurs  compatriotes  , 
ont  été  Aurlnïa ,  Gauna  &  Vellcda  qui  joua ,  fous  Vefpafien , 
un  rôle  fort  brillant  chez  les  Bructeres  :  tout  le  pays  in- 
termédiaire entre  la  Lippe  &  l'Ems  obéiifoit  à  fon  gouver- 
nement Théocratique  ;  quand  le  camp  prefqu'inexpugna- 
ble  de  Xanten  f>u  Duché  de  Cleves,  &  défendu  par  deux 
légions,  fut  pris  par  le  Batave  Claudlus  CiviUs y  on  envoya 
en  préfént  le  général  Romain  à  VelUda  ,  qui  réfidoit  alors, 
dit-on  ,  dans  un  village  nommé  aujourd'hui  Spellen,  rnais 
cela  n'eft  pas  probable  ,  puif:iue  cet  endroit  n'eft  pas  fituc 
fur  la  Lippe.  Vellcda  fut  à  Ton  tour  prife  fous  Domitien  & 
montrée  en  triomphe  à  Rome. 

(*-)  Cette  averfion  qu'ont  les  Tartares  Lamas  à  immo- 
ler des  victimes  ,  a  fait  foupçonner  à  Mr.  d'Anville,  que 
leur  religion  tire  fon  origine  du  culte  Bramique  des  In- 
diens ;  &  que  le  Dieu  La  &  le  Dieu  Bra  ne  font  qu'une 
même  perfonne.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  cela  eit 
çsa^emenc  ainfi. 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  tant  de  délires, 
qu'on  a  iî  longtemps  &  fi  patiemment  nommés  des  rai- 
fonnements.  On  fetromperoit  très- fort  fil'on  croioit, 
que  les  autres  Mêmes  proposés  pour  expliquer  l'ori- 
gine des  hommes  en  Amérique,  foient réellement fu- 
périeurs  aux  rêveries  de  Mœbius&  de  Tes  femblables. 

La  multiplicité  des  faits  qu'on  tâchera  d'appro- 
fondir ,  ne  laiffe  pas  le  moindre  loifir  pour  réfléchir 
à  de  vaines  fpéculations ,  ii  abfurdes  qu'elles  n'appren- 
nent rien ,  lors  même  qu'on  les  réfute.  Après  avoir 
tracé  une  légère  efquilTedu  climat  du  nouveau  con- 
tinent au  frontifpice  de  cet  Ouvrage ,  nous  exami- 
nerons la  conftitution  de  fes  habitants,  également 
mal-traités  par  la  nature  &  la  fortime. 

Les  Américains,  quoique  légers  &  agiles  à  la 
courfe ,  étoient  deflitués  de  cette  force  vive  &  phyii' 
que  qui  réfulte  de  la  tenfion  &  de  la  réiiftance  des 
inuTcles  &  des  nerfs.  Le  moins  vigoiu'eux  des  Euro- 


On  connoir  très-peu  de  religions  anciennes  qui  ayent 
défendu  de  répandre  le  fang  des  animaux  &  des  hommes 
au  pié  des  Autels,  cependant  l'idée  d  un  tel  précepte  peut 
eue  venue  aùffi  bien  aux  Légiflateurs  des  Lamas,  qu'aus 
Légiflateurs  des  Brachmanes.  Mr.  d'Anville  rapporte  en- 
core dans  fon  Atlas  de  la  Chine,  qu'on  ne  fert  au  Grand 
Lama  qu'une  Taflc  de  Thé  &  deux  onces  de  farine  paitrîe 
avec  du  vinaigre,  par  jour  pour  toute  fa  fubfidance.  Je  ne 
voudrois pas  encore  répondre  que  cela  eft  exaftement  ainfi, 
ou  fi  l'on  a  fournis  ce  pontife  à  un  tel  régime  ,  c'eft  que  les 
Dévots  ,  au  rapport  de  Tavernier  &  de  Gerbillon  ,  man- 
gent fes  excréments.  Ce  vinaigre  ,  dont  Mr.  d'Anville 
fait  mention  ,  n'eft  autre  chofe  que  le  Knnn  des  Tartaree  : 
c'eîl  une  boiHon  qu'on  fait  avec  du  lait  &  cette  boinba 
n'ell  ailurément  pas  du  vinaigre.  Quant  au  Thé  qu'on  fert 
au  Dalaï  Lama,  c'eft  la  Karatia  -,  c  eft:  un  arbufte  qui  a  la 
feuille  d'un  verd  plus  foncé  que  le  Théier  de  la  Chine,  8z 
qu'on  connoît  fous  le  nom  d§  Thé  miu 
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péans  les  terrafîbit  fans  peine  à  la  Lutte  :  quelle  diffé- 
rence donc  entr'eux  &  les  anciens  fauvages  des  Gau- 
les &  de  la  Germanie  qui  avoient  acquis  tant  de  ré* 
putation  par  la  puiiTance  de  leurs  membres  robuftes? 
&  de  leurs  corps  maffifs  &  infatigables  ! 

La  conilitution  des  Américains ,  peu  défecflueufe 
en  apparence ,  péchoit  foncièrement  par  foibleffe  : 
ils  s'éreintoient  fous  les  moindres  fardeaux;  &  on  a 
compté  qu'en  tranfportant  les  bagages  des  Efpa- 
gnols  ,  plus  de  deux-cents-mille  d'entr'eux  laiffe- 
rent,  en  m^oins  d'un  an  ,  la  vie  fous  le  poids  de 
îa  charge ,  m.algré  qu'on  eût  employé  dix  fois  plus 
de  monde  à  ces  tranfports ,  qu'on  n'y  en  auroit  emr 
ployé  en  Europe. 

Leur  taille  ,  en  général,  n'égaloit  pas  celle  des 
Caftillans  :  mais  la  différence  à  cet  égard  n'étoit  pas 
notablement  fenfible.  Les  anciens  auteurs  difent  que 
leur  ftature  diminuoit  à  mefure  qu'on  approchoit  de 
la  Ligne  Equinoxiale  :  cette  obfervation  a  été  mal 
faite  ;  les  habitants  de  la  Zone  Torride  ne  font  pas 
communément  aufïi  élevés  que  les  naturels  des 
Zones  tempérées,  ni  auffi  petits  que  les  nations 
Polaires.  11  ell  vrai  que  les  débris  encore  exiflants 
des  anciens  Péruviens  fourniffent,  au  rapport  d'Ul- 
loa ,  beaucoup  d'individus  qui  pafTeroient  pour  des 
nains  parmi  nous. 

On  ne  prit  pas  d'abord  les  Américains  pour  des 
hommes ,  mais  pour  des  Orangs-Outangs ,  pour  de 
grands  linges ,  qu'on  pouvoit  détruire  fans  remords 
&  fans  reproche.  Enfin  ,  pour  ajouter  le  ridicule  aux 
calamités  de  ce  temps ,  un  Pape  fit  une  Bulle  originale  ^, 
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dans  laquelle  il  déclara  qu'ayant  envie  de  fonder  des 
Evêchés  dans  les  plus  riches  contrées  de  l'Amérique  j 
il  plaifoit  à  lui  &  au  Saint-Efprit  de  reconnoître  les 
Américains  pour  des  hommes  véritables  ;  de  forte 
que  fans  cette  décifion  d'un  Italien ,  les  habitants  du 
nouveau  Monde  feroient  encore  maintenant ,  aux 
yeux  des  fidèles  ,  une  race  d'animaux  équivoques. 
Il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  pareille  décifion ,  de- 
puis que  ce  globe  efl  habité  par  des  linges  Ôc  par  des 
hommes. 

Qui  âuroit  cru  que  malgré  cette  fentence  de  Ro- 
me, on  eût  agité  violemment,  au  Concile  de  Lima, 
files  Américains  avoient  affez  d'efprit  pour  être  admis 
aux  facrements  de  l'Eglife?  Plulieurs  Evêques  (*) 
perfiilerent  à  les  leur  refufer;  pendant  que  les  Jéfui- 
tes  faifoient  communier ,  tous  les  jours , leurs  Indiens 
efclavesauParaguai ,  afin  de  les  accoutumer,  difoient- 
ils,  à  la  difcipline,  &  pour  les  détourner  de  l'horrible 
coutume  de  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Si  ces  Mif- 
fionnaires  ne  s'étoient  fervis  de  la  Réhgion  que  pour 
adoucir  les  mœurs  atroces  de  ces  peuples  abrutis,  l'hu- 
manité leur  auroit  des  obligations  infinies  ;  mais  s'ils 
ont  réduit  en  fervitude  ces  Sauvages  qu'ils  avoient 

C  *  )  Ce  Concile  de  Lima  dont  il  eft  ici  queftion ,  fe  tint 
je  crois  en  1583  ,  &  c'eft  le  même  où  l'on  condamna  un 
vifionnaire  ,  qui,  trompé  par  une  femme  prétendue poRe- 
dée,foutenoitque  Dieu  avoit  voukiTaffocierà  foneilencc, 
mais  qu'il  î'avoîc  i'efuré  comm.e  de  raifon,  c'eft  à  dire  par 
Biodeftie  :  il  foutenoic  encore  qu'il  étoit  Pape  ;  ou  qu'il  le 
deviendroit ,  que  le  fiège  du  Saint-Efprit  étoit  au  Pérou  , 
oc  celui  du  Dém.on  à  Rome,  On  condamna  ce  fanatique  , 
le  premier  héréfiarque  de  l'Amérique  ,  à  fe  taire  :  on  ne  le 
brûla  pas,  parce  qu'heureufemenc pour  lui,  ilécoit  Do- 
cteur en  Théologie, 


SUR  LES  AMERICAINS.    37 

baptifés,  ils  font  d^autant  plus  coupables  d'avoir  em- 
ployé ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré 
parmi  les  hommes ,  pour  leur  faire  éprouver  le  der- 
nier des  malheurs  qui  puilTe  accabler  notre  exillence , 
l'efclavage. 

Les  Américains  étoient  furtout  remarquables  en 
ce  que  les  fourcils  manquoient  à  un  grand  nombre , 
&  la  barbe  à  tous.  De  ce  feul  défaut  on  ne  peut 
inférer  qu'ils  étoient  affoiblis  dans  rorganifme  de  la 
génération ,  puifque  les  Tartares  &  les  Chinois  ont 
à-peu-près  ce  même  caradlere  :  il  s'en  faut  néanmoins 
de  beaucoup  ,  que  ces  peuples  ne  foient  &  très- 
féconds  &  très-portés  à  l'amour;  mais  auffi  n'eft-il 
pas  vrai  que  les  Chinois  &  les  Tartares  foient  abfo- 
îument  imberbes  :  il  leur  croît  à  la  lèvre  fupérieure, 
vers  les  trente  ans,  une  mouilache  en  pinceau  ôc 
quelques  épis  au  bas  du  menton.  (*). 

Outre  le  défaut  complet  de  la  barbe ,  les  Améri- 
cains manquoient  tous  de  poil  fur  la  furface  de  l'épi- 
derme  &les  parties  naturelles;  en  quoi  ils  étoient  dif- 
tingués  de  toutes  les  autres  nations  de  la  terre  :  & 
c'eft  de-là  qu'on  peut  tirer  quelques  conféquencesfur 
la  défaillance  &  l'altération  de  ces  parties  mêmes;  aux- 
quelles on  n'a  d'ailleurs  rien  rembarqué  d'extraordi- 
naire ou  d'irrégulier ,  linon  la  petiteffe  de  l'organe  & 
la  longueur  du  fcroton  ,   qui  étoit  exceliive  dans 


(*)  Quoique  les  Chinois  n'ayent  pas  des  br^rbes  touf- 
fues, il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  foient  comme  les 
Américains,  dépourvus  de  poil  fur  le  refte  du  corps  :  ks 
femmes  Chinoifes  l'abattent  à  la  mode  des  femmes  Tur- 
ques &  Perfannes  ;  mais  les  hommes  le  confervenc  au 
contraire  des  Orientaux. 
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quelqnes-uns  :  aufîi  en  faifoient-ils ,  au  rapport  àt 
Pierre  d'Angleria ,  un  ufage  fingulier  tant  aux  AntiK 
les  qu'au  Mexique. 

Le  gonflement  énorme  du  membre  génital ,  qui 
a  étonne  les  obfervateurs  chex  quelques  peuplades  , 
n'étoit  point  un  caradere  imprimé  par  la  nature  , 
mais  un  effet  de  l'art  ,  &  une  opération  pleine  de 
dangers  produifoit  cette  configuration  monftrueufe  î 
comme  on  le  dira  dans  ]*inflant. 

Je  n'ignore  point  qu'en  voulant  expliquer  pour- 
<luoi  le  corps  des  Américains  eit  entièrement  dégarni 
de  poil ,  on  a  eu  recours  à  plufieurs  fubtilités  qui  ne 
font  &  qui  ne  fauroient  jamais  être  des  raifons.  Il  s'y 
cft  trouvé  des  Naturaliftes  allez  bornés  pour  attribuer 
ce  défaut  au  continuel  ufage  du  tabac  que  fument 
îes  Sauvages  des  deux  fexes ,  &  que  les  anciens  Péru- 
viens prenoient  par  le  nez  en  poudre,  comme  nous  le 
prenons  encore  aujourd'hui.  Charlesvoix  prétend  que 
le  fang  des  Indiens  occidentaux ,  étant  moins  impré- 
gné de  fel  8c  plus  limpide  que  le  nôtre,  occalionna 
naturellement  ce  phénomène  :  nous  ferons  voir  au 
contraire,  que  c'eft l'effet  de  l'humidité  de  leur  conf- 
titution  ,  &  qu'ils  font  imberbes  par  la  même  raifon 
que  les  femmes  le  font  en  Europe ,  &  dans  les  autres 
parties  du  monde  :  leur  peau  ell  chauve ,  parce  que 
leur  tempérament  ell  extrêmement  froid. 

Charlesvoix  fe  trompoit  fans  mefure  ,  lorfqu'iî 
s'imaginoit  que  les  aliments  limples  8c  fades  dont 
^foient  ces  nations ,  empêchoient  leur  épiderme 
de  fe  couvrir  de  poil.  Les  anciens  Sauvages  de 
l'Europe,  tels  que  les  Bataves,  les  Germains  &  les 
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Gaulois ,  C  *  )  q'JÎ  Te  nourriflbient  auffi.fimplement  que 
|es  Américains,  avoient  cependant  des  barbes  prolixes 
&  tout  le  corps  fort  velu.  Or  une  même  caufe  doit 
avoir  les  m.êmes  effets ,  &  c'ell  fe  faire  illufion  que 
d'expliquer,  par  des  raifons  oppofées ,  des  faits  fem- 
blables ,  ou  des  faits  différents  par  les  mêmes  raifons. 

Il  eft  croyable  que  les  Indigènes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  feroient  devenus, au  nouveau  continent, 
plus  féconds  ,  plus  propres  à  la  propagation ,  s'ils 
avoient  ufé  de  fel  commun  ,  pour  affaifonner  leurs 
mets  ,  mais  la  privation  de  ce  ftimulant  ne  pouvoit 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  barbes ,  puifque  les  Illan- 
dois  &  les  Lappons,  qui  ne  falent  pas  leurs  aliments , 
ont  le  menton  garni  d'un  poil  affez  épais ,  &  fi  long 
qu'il  leur  defcend  jufqu'à  la  poitrine.  Enfin,  comme 
je  le  dirai  dans  le  moment,  les  Péruviens  &  les  Mexi« 
cains  qui  fc  fervoient  de  fel ,  étoient  imberbes  eux-» 
mêmes. 

Il  faut  obferver  que  les  enfants  fauvages ,  8c  prin- 
cipalement ceux  de  l'Am.érique  feptentrionale  ,  ont 
en  venant  au  monde ,  tous  les  membres  chargés  d'un 
duvet  rare,  qui  fe  déracine  &  tombe  vers  le  huitième 
ou  neuvième  jour  ,  fans  jamais  plys  repoufTer.  Il 
n'arrive  rien  de  tel  aux  enfants  de  nos  climats,  dont 

(*)  Strabon  &  Tacite  nous  apprennent,  à  la  vérité 5 
que  de  leur  temps  ,  les  peuples  des  Gaules ~&  de  l' Allema- 
gne faifoient  déjà  ufage  du  fel,  &  qu'il  s'y  éievoit  quel- 
quefois entr'euxdesdifpuces  pour  la  pofieflîondes  Salines, 
mais  il  y  a  toute  apparence  que  ceux  qui  habitent  fore 
avant  dans  le  pays  &  dans  les  montagnes ,  n'avoient  en- 
core aucune  connoillance  du  fel ,  dont  tant  de  fauvages 
fivent  fe  pafler  ,  quoique  les  nations  civilifées  le  regardent 
eomme  une  portioa  de  leur  nécenVire  phyfique, 
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la  peau  elt  rafe  &  nette  :  ce  n'eft  qu'au  temps  de  la 
puberté,  que  le  duvet  croît,  &  ne  tombe  plus  dans 
aucun  inftant  de  la  vie ,  pas  même  lorfque  les  che- 
veux de  la  tête  fe  déracinent  dans  la  décrépitude. 
Les  maladies  peuvent  quelquefois  déranger  ces  rè- 
gles ,  mais  il  fuffit  qu'elles  foient  conftantes  èc  uni- 
formes dans  tous  les  individus  bien  conftitués. 

Cette  obfervation  doit  donc  prouver  le  ridicule 
des  écrivains  qui  ont  afluré  que  les  premiers  habi- 
tants de  l'Amérique  étoient,  à  force  de  fe  dépiler, 
parvenus  à  rendre  héréditaire ,  dans  leurs  defcendants , 
cette  défeéluofité  artificielle  dans  fon  origine.  Je  dis 
que  cette  efpece  d'opinion  eft  ridicule ,  parce  que  les 
mutilations  violentes  qu'efïuient  les  parents,  ne  fe 
tranfmettent  nulle  part  à  la  poftérité ,  comme  on  en 
apportera  des  preuves  bien  convaincantes ,  en  traitant 
delaCirconcifion:  quelque  répétées  quepuilTent  être 
ces  amputations  pendant  un  nombre  infini  de  filia- 
tions ,  la  nature  triomphe ,  refte  immuable ,  &  ne  con- 
defcend  pas  aux  caprices  de  ceux  qui  prétendent 
l'afTervir.  D'ailleurs  les  vieillards  de  l'Amérique  ac- 
quièrent, comme  les  femmes  âgées  dans  nos  pays, 
quelques  poils  à  la  lèvre  fupérieure  ,  ce  qui  indi- 
que que  le  germe  n'en  a  point  été  détruit  par  des 
drogues. 

Comme  le  fang  de  la  plupart  des  Indiens  occiden- 
taux eft  aujourd'hui  très -mélarigé  avec  celui  des 
Européans,des  Nègres, des  Mulâtres, &:  des  Hybri- 
des de  toute  efpece  5^  il  leur  naît  un  léger  duvet  à  la 
région  des  aines;  mais  ils  ont  grand  foin  de  l'arracher 
avec  des  pinces  de  coquille*  ;  tant  le  préjugé  leur  eft 

relié 
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.relié  que  ces  parties ,  pour  être  bieir ,  doivent  être 
rafes  ,  car  ils  n'ufent  point  de  dépilatoires  par  un 
principe  de  religion  ou  de  propreté  ,  comme  les 
Levantins. 

Les  petits  peuples  fugitifs  &  errants  ,  qui  ont 
maintenu  leur  race  fans  la  croifer  ,  font  à  préfent , 
comme  au  temps  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde,  abfolument  fans  poil  fur  tout  le  corps.  (*) 
Ce  qui  loin  d'être  une  preuve  de  vigueur  8c  de  vail- 
lance ,  eft  au  contraire  l'empreinte  de  la  foibleiîe ,  & 
cette  foiblefTe  tenoit  plus  au  climat  8c  au  tempéra- 
ment de  ces  nations  en  général ,  qu'aux  mœurs  8c  à 
la  façon  d'exifter  8c  de  fe  nourrir  de  chacune  d'elles 
en  particulieî" ,  puifque  les  Péruviens  8c  les  Mexi- 
cains ,  qui  connoiflbient  quelques  commodités  de 
la  fociété  naiflante  8c  ébauchée ,  8c  qui  impregnoieriK 
leurs  viandes  de  fel ,  n'avoient  pas  plus  de  barbe  que 
ces  malheureux,  qui  fupportant  tout  le  poids  de  la 
vie  agrefte  dans  l'obfcurité  des  forets ,  reflembioient 
bien  plus  à  des  végétaux  qu'à  des  hommes. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  ftriétement  affirmer  que 
ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  ignoroient  l'ufage  du 
fel  gemme  ou  marin ,  fe  fuftentoient  de  mets  fi  inf*- 
pides ,  que  leur  conftitution  en  ait  pu  fouffrir.  Car 

C*)  L'Abbé  Lambert  fi  connu  par  le  cahos  de  les  Com- 
pilations qu'il  a  inÙllxléQS  l' h i/ioire  de  ious  les  Peuples  ,  dit 
dans  cette  prétendue  hiftoire,  que  les  Samagos  ou  les 
chefs  des  fauvages  de  l'Amérique  feptemrionale ,  font  les 
feuls  qui  laiflent  croître  leurs  barbes  :  c'eft  comme  s'il  eût 
dit  que  chez  les  Juifs,  les  Rabins  ne  font  pas  circoncis. 
Il  faut  être  extrêmement  ignorant  pour  écrire  de  fi  grandes 
fottifes,  &  pour  ne  pas  favoir  que  tous  les  Aiaéricains  font 
oaturellement  imberbes. 

Tome  J,  D 
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en  faifant  rôtir  ouboucannerla  chair  des  animaux  krf 
des  charbons ,  ou  dans  la  fumée  ,les  particules  falincs 
du  bois,  recelées  dans  la  cendre  ,  ou  dans  la  fuie  , 
pénétroient  plus  ou  moins  cette  chair  ,  &luifairoien-t 
perdre  une  partie  de  fa  fadeur  &  de  fon  inlipidité. 

Le  peu  d'inclination ,  le  peu  de  chaleur  des  Amé- 
ricains pour  le  fexe,  démontroit  indubitablement  le 
défaut  de  leur  virilité  &  la  défaillance  de  leurs  orga- 
nes dellinés  à  la  régénération  :  l'amour  exerçoit  à 
peine  fur  eux  la  moitié  de  fa  puifîance  :  ils  ne  con- 
noilToient  ni  les  tourments ,  ni  les  douceurs  de  cette 
paflion  5  parce  que  la  plus  ardente  6<  la  plus  précieufe 
étincelle  du  feu  de  la  nature  s'éteignoit  dans  leur  ame 
îiede  &  phlegmatique. 

La  malîe  de  leur  fang  étoit  certainement  mai 
élaborée ,  puifque  dans  pluiieurs  endroits ,  les  hom- 
mes faits  8c  les  adultes  avoient  du  lait  dans  leurs  ma^ 
melles.  (  *  )  Ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  ancien- 


(^•■^)„Quî  novum  perîufhrarunt  orbem,  narrant  vlros 
9,  penè  omnes  maximâ  ladtis  abundare  copîâ.  " 

Ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique  allurent  que  prefqne 
tous  les  hommes  y  ont  abondamment  du  laît  dans  leurs 
îTiamelies.  Jonfton  Thaumatograyh'nz  Art.  de  Sanguine  men" 
Jirun.  pag.  464.  On  voit  par  ce  paiTagc,  que  le  fameux  na- 
luralifte  Jonfton  étoit  perfuadé  que  peu  d'hommes ,  au 
nouveau  Monde  ,  étoîent  exempts  de  ce  vice ,  cependant 
fi  cela  a  été  ainfi  de  fon  temps,  il  faut  qu'il  foît  furvenu 
quelque  changement  à  la  conltitution  aduelle  des  Ame- 
îicains, 

„  Dans  toute  une  Province  du  Brefiî ,  dit  l'Auteur  des 
„  Recherches  Hiftoriques  pag.  37a.  les  hommes  feuîs  aial- 
3,  tent  les  enfants,  les  femmes  n'y  ayant  prefque  pas  de 
„  fein  ni  de  lait,  " 

Quoique  ce  fait  foît  tiré  des  Relations  du  BrefiI ,  qu'on 
peut  confulter,  il  o'eii  eft  pas  moins  vial  que  c'eft  wnt 
exagération^ 
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nés  relations  d'affurer  que  dans  les  provinces  du  Sud 
de  l'Américue  ces  hommes  alaitoient  feiils  les  en- 
fants  ,  exagération  fuperflue  dans  un  prodige  qui 
n'en  avoir  pas  befoifi,  &  qui  mériteroit  d'être  dif- 
cuté  dans  un  Traité  particulier ,  où  le  DilTertateur , 
mis  à  fon  aife  ,  pût  entreprendre  tous  les  détails 
&  développer  toutes  les  caufes  dont  il  croiroit  en- 
trevoir l'exiftence  relativement  à  un  effet  ii  furpre- 
nant;  mais  pour  vaincre  l'ennui  &  abréger  les  lon- 
gueurs de  ce  travail  phyfiologique,  je  dirai  en  peu 
de  mots  ce  que  je  croirai  être  fuffifant  pour  éclaircir 
la  difficulté. 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'humidité  du  tem- 
pérament caufoit  ,  dans  les  habitants  du  nouveau 
Monde,  ce  vice  qui  devoit  influer ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  comprendre  ,  fur  leurs  facultés  phyliques  & 
morales.  Auiîi  peut-on  dire  que  les  hommes  y 
étoient  plus  que  femmes,  poltrons,  timides  &z  peu- 
reux dans  les  ténèbres ,  au-delà  de  ce  qu'on  peu& 
s'imaginer. 

Aucun  Naturalise  n'a  recherché  5  que  je  fâche  ^ 
pourquoi  les  enfants  mâles  nailTent  par  tout ,  avec 
du  lait  dans  leurs  mamelles  :  il  femble  que  cela 
doit  être  occafîonné  par  l'humidité  dans  laquelle 
l'embrion  a  nagé  fous  les  enveloppes  de  l'Ùte- 
rus  ,  ce  qui  empêche  le  fiel  de  s'aigrir  es  de 
s'épancher  alTei  pour  fanguifier  exadement  le 
■chyle. 

J'ai  fouvent  entendu  demander  pourquoi  îa  na- 
ture a  donné  des  mamelles  à -tant  d'animaux  mâles? 
Ces  parties  étant  toujours  oblitérées  ,  ne  paroiifest 

D  z 
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être  d'aucun  ufage.  Auffi  a-t-on  répondu  que  c'étoit 
fans  deflein ,  fans  but  &  comme  par  méprife  que  le 
fexe  mafculin  a  voit  été  pourvu  de  ces  faux  organes: 
mais  penfe-t-on  que  les  parties  de  la  ftructure  ani- 
male, dont  notre  ignorance  ne  connoît  pas  la  fon- 
étion ,  foient  réellement  inutiles  dans  le  plan  univer- 
fel  ?  Il  faut  obferver  que  tous  les  animaux  mâles 
dont  les  femelles  alaitent,  ont  des  mamelles  :  iî  j'o- 
fois  hazarder  mon  fentiment  fur  leur  deftination  ,  je 
dirois  que  le  Fœtus,  &  l'Enfant  nouvellement  né  fe 
déchargent ,  par  ces  conduits ,  de  la  liqueur  laiteufe 
formée  avant  l'épanchement  du  fiel.  Les  garçons  ^ 
en  venant  au  monde,  ont  les  mamelles  fort  gon- 
flées ,  8c  il  eft  néceiïaire  d'en  exprimer  le  .lait  ,  û 
l'on  veut  qu'ils  fe  portent  bien.  Voilà  donc  à  quoi 
ces  organes  fervent  dans  notre  fexe  ;  ils  font  une 
fois,  dans  la  vie,  d'une  utilité  décidée  ainû  que  le 
cordon  ombilical ,  &  cela  a  fuffi  à  la  nature  ,  pour 
en  pourvoir  tous  les  Etres  bien  conftitués  ,  &  con- 
-  formes  au  modèle  primitif  de  leur  efpèce. 

Si  le  tempérament  des  femmes  n'étoit  point 
êc  plus  flafque  &  plus  humide  que  celui  des  hom- 
mes,  elles  fe  trouveroient  hors  d'état  d'alaiter  leurs 
enfants. 

Le  iait  s'engendroit  donc  auffi  dans  les  hommes 
de  l'Amérique  ,  par  un  défaut  de  chaleur.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  être  beaucoup  portés  à  l'amour  ; 
ils  dévoient  donc  être  d'un  .  génie  borné  ,  fans  élé- 
Tation  ,  fans  audace  ,  d'un  cara(^ere  bas ,  &  en- 
clins naturellement  à  la  nonchalance  ôcàrinadivité. 
Leur  folbleffe  devoit  les  rendre  vindicatifs  commf 
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le  font  les  femmes  ,  qui  ayant  moins  de  forces 
pour  repouffer  une  injure  ,  manquent  par  là  mê- 
me de  forces  pour  la  pardonner  ;  &  l'inftinâ:  des 
Etres  pufillanimes  ell  de  ne  fe  croire  jamais  légère- 
ment offenfés. 

Les  Américains  avoient  toutes  ces  qualités  ,  qui 
réfukoient  néceffairement  de  leur  tempérament:  ils 
dévoient  encore  leur  longue  vie  à  cette  tiédeur  de  leur 
conftitution ,  qui  fait  auffi  excéder,  parmi  nous, l'âge 
des  femmes  en  raifon  de  celui  des  hommes  :  toutes 
les  parties  cartilagineufes & offeufes  de  leur  machine, 
étant  continuellement  rafraîchies  Se  humedlées  ,  fe 
durcilîent  plus  tard,  &  durent  par  conféquent  plus 
long-temps. 

L'immenfe  quantité  de  Vers  Afcarides  &  Cylin- 
driques ,  qui  perfécutoient  les  Américains  à  tout 
âge>  (*)  provenoit  peut-être  de  la  même  caufe  que 
le  lait  de  leurs  mamelles. 

La  liqueur  du  fiel  étoit  en  eux  édulcorée ,  ou  ne 
couloir  pas  abondamment ,  comme  dans  nos  enfants 
mâles ,  qui  naiffent  avec  un  fluide  laiteux  qu'on  voit 
fe  diffiper  vers  le  cinquième  ou  le  fixieme  jour ,  ôc 
dès  l'inibnt  qu'ils  ont  éprouvé  leur  jauniffe  de  faa- 
%é ,  dont  aucun  enfant  fain  n'eft  exempt. 

Cette  jauniffe  ell  produite  par  le  premier  épan- 
chement  du  fiel  dans  la  malîe  des  humeurs  ;  mais  les 
vers  cylindriques  leur  relient  jufqu'à  la  dix- feptieme, 
ou  la  dix-huitieme  année ,  temps  auquel  la  bile  doit 
acquérir  affez  d'acrimonie  pour  nettoyer  le  canal  in- 

(  *)  Voyez  Pifçn  de  Morhis  Jndieis, 
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tefîinal ,  en  tuant,  par  fon  amertume, les  infedesîo- 
gés  dans  fes  replis. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  transpiration 
înfenfible  étoit ,  dans  les  Indiens  occidentaux ,  moin- 
dre qu'elle  ne  devoit  l'être:  auffi  avoient-ils  généra- 
lement la  pratique  de  fe  racler  la  peau  ,  quelquefois 
jufqu'au  fang ,  de  fe  frotter  avec  des  graifîes  péné- 
trantes &  de  fe  manier  fortement  les  membres,  pour 
les  tenir  fouples  &  en  prévenir  l'engourdiffement. 

Les  Sauvages  feptentrionaux ,  d'ailleurs  fi  peu  in- 
dullrieux ,  avoient  néanmoins  imaginé ,  par  befoin  , 
des  fortes  d'étuves  où  ilsfefaifoientfuer  prefque  tous 
les  jours.  Le  grand  &  l'unique  fecret  de  leurs 
Alexis ,  de  leurs  Jongleurs ,  ëc  de  leurs  Sorciers  con- 
"iiHoit  à  augmenter  la  perfpiration  ,  &  à  chaffer  le 
mal  par  les  pores,  en  verfant  dans  les  malades  d'ef- 
froyables dofes  de  fudorifique. 

On  a  remarqué ,  dit-on ,  que  le  fang  de  tous  ces 
peuples  couloit  plus  paifiblement  que  celui  des  Euro- 
péans  5  à  caufe  de  la  vifcofité  froide  qui  en  diminuoit 
îe  ton  &  l'adion:  ce  qui  paroîtra  d'autant  plus  vrai> 
que  le  goût  qu'ils  ont  marqué  pour  nos  liqueurs 
fpiritueufes  &:  échauffantes ,  a  été  fi  violent  &  fi  ex- 
cefiif  qu'on  n'en  a  jamais  vu  d'exemple  en  aucun 
pays  de  la  terre. 

La  maladie  vénérienne  pouvoit  donc  leur  être 
îiatureîle ,  à  caufe  de  ce  fang  gâté  qui  circuloit  dans- 
leurs  veines;  mais  il  eft  furprenant que  cette  indifpo- 
fitionneles  empêclioit  pas  d'atteindre  au  dernier  pé- 
riode de  la  vieillefie.  C'étoit  donc  plutôt  une  affe- 
ction de  leur  tempérament  qu'une  qualité  morbifique 
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4  leur  égard.  (*)  Les  Européans  font  aujourd'hui 
dans  le  même  cas  avecle  Scorbut;  qui  n'abrège  point 
tant  leurs  jours ,  qu'on  auroit  dû  s'y  attendre. 

Cette  langueur  linguliere  accompagne  quelquefois 
les  maladies  qui  attaquent  infenlibleinent  lamaiTe  gé- 
nérale des  humeurs.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  la  Lèpre  &  de  l'Eléphantiafe  ,  conviennent 
unanimement  que  ces  maux ,  malgré  leur  extérieur  ef- 
frayant ,  n'accéléiroient  pas  de  beaucoup  le  terme  ordi- 
naire de  la  vie  humaine,  dès  qu'on  a  voit  foin  d'en  pré- 
venir raccroiffement  extrême  par  des  palliatifs  :  cha- 
que malade  nourrilîoit  fa  maladie,  &  la  nourriffoit 
îong-temps. 

Les  Américains  poiïelTeurs  de  la  Salfepareille  9 
du  Gaïac ,  &  de  la  Lobelia ,  (**)  pouvoient  aifémenî 
empêcher  leur  mal  endémique  Se  national  de  dégé- 
nérer en  excès:  ils  m.àchoient  auffi  continuellement 


C)  Le  mal  vénérien  ne  faifoit  pas  psrmi  les  Américains- 
les  mêmes  ravages  qu'il  a  occafionnés  en  Europe  au  com- 
mencemenrde  fa  rranfplantation.  Cette  maladie  ccoitdans 
îbn  climat  naral  beaucoup  plus  bénigne  que  dans  le  nô;:re  : 
il  y  avait  des  Provinces  au  nouveau  Monde  où  elle  étolt 
auffi  tolérable  que  î'eft  le  Scorbut  dans  quelques  endroits 
de  la  Frife.  La  Pefie  naît  tous  les  ans  en  Egypue,  &  fe  ré- 
pand de  là  fur  les  pays  circonjacents;  cependant  ce  fléau  y 
qui  neil:  point  du  tout  redoutable  pour  les  Egjpciens,  pro- 
duit par-tout  ailleurs  une  mortalité  &  des  dégâts  affreux. 
Tel  a  été  à  peu  près  le  fort  du  mal  vénérien  dans  notre 
continent ,  &  celui  de  la  petite  vérole  tranfplantée  en  Amé- 
rique, où  elle  e(t  devenue  la  plus  cruelle  des  maladies. 

C**)  Il  n'y  a  que  i8  à  19  ans,  qu'on  efb  parvenu  à  ap- 

fjreridre  des  Américains  différents  fecrets  ,  qu  ils  avoienc 
ong-tem.ps  tenu  cachés,  pour  guérir  le  mal  vénérien» 
Mr.  CalTu,  Bôtanifte  Suédois,  &  élevé  du  célèbre  Linneus,. 
qui  a  voya^^é  en  curieux  &  en  favant  dans  rAm.érîque  fep- 
tencrionale^s  yeft  Jifluré  que  les  indigènes  fe  fervent  ^  avec 
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^u  Coca  &  du  Caamini ,  qui  en  les  faifant  cracher ,  le» 
délivroient  d'une  quantité  d'humeurs  malignes.  11  faut 
en  dire  autant  du  Tabac, qu'ils fumoient, ou qu ils fe 
Échoient  dans  le  nez  &  dans  la  bouche ,  pour  pro vo- 
querl'écoulementpituitaire  &  tuer  les  versinteltinaux. 

Les  feptentrionauxpouvoient  avoir  d'autres  végé- 
taux vermifuges  &  antivarioliques  d'un  ufage  indif-» 
penfable  pour  eux  ;  comme  la  Renoncule  des  Virgi- 
niens,  l'Èfquine  des  Florides,la  Calîine  ou  le  Thé 
des  Âpalachites  ,les  Capillaires  des  Canadiens ,  le  Saf- 
fafras  ou  le  Laurier  des  ïroquois,  les  feuilles  du  Ce- 
laftrusinfufées,  le  petit  Tabac  du  Nord  &  les  Ecor- 
ces  du  Saul ,  prifes  en  fumigation. 

Tous  ces  fimples  amers  &  fudorifiques  conve- 
noient  à  des  tempéraments  froids  ôc  furchargés  d'une 
aquolité  nuilible. 

grand  fuccès,  de  la  Lohelia,  qui  eft  le  Rapumium  Amerl' 
canum flore  d'dute  ccendco  de  Toumefort  ,  &  qui  dans  le 
nouveau  Siftéme  Botanique ,  appartient  à  la  clafie  des 
Monopétales  irrégulieres ,  Pentanthères  Monoftyles  .■  on 
la  nomme  vulgairement  Cardinale  bleue.  On  fait  avec  les 
racines  de  ce  fimple  ,  une  décoftion  dont  les  effets  font 
infiniment  plus  certains,  &  beaucoup  moins  dangereux 
que  les  différentes  préparations  mercurielles. 

Mr.  Calm  a  découvert  encore  que  d'autres  fauvages 
emploient  la  racine  d'une  plante  que  Linneus ,  dans  la 
Defcription  du  jardin  de  Cliffbrd  ,  nommé  Celaflrus  inermis 
foliis  ovatis  ,  ferratis,  trinerviis  ^  &  qui  eft  fautivement 
nommée  ,  dans  le  Dlétionnaîre  Encyclopédique,  Celaflusi 
elle  eft  plus  rare  à  trouver  que  Ta  Lobelia  ;  cependant  on  la 
voit  aduellement  dans  le  Jardin  d'Amfterdam  &  dans  celui 
de  Leide.  Mr.  Calm  rapporte  qu'on  n'a  jamais  trouvé  dé 
fauvage  qui  n'ait  été  radicalement  guéri  du  virus  le  plus 
invétéré  ,  en  ufant  de  ce  fpécifique.  Mém.  de  VAcad,  de 
Stocholm.An.  i'j')0.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  rendît, 
pour  le  bien  de  Triumanité,  ces  remèdes  plus  communs  , 
&  qu'on  ne  fe  bornât  pas  à  en  écrire  des  Traités  prefqu'auf- 
fitôt  oubliés  qu'ils  paroiflent, 

II 
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Il  faut  convenir  que  le  mal  vénérien  n'étoit  ni  11 
aérif ,  ni  li  exalté  parmi  eux  que  parmi  les  méridio- 
naux; cependant  leurs"  filles  les  plus  faines  en  appa- 
rence ne  laiffoient  pas  de  communiquer  aux  Euro- 
péens une  efpèce  de  virus  qui  à  la  longue  perver- 
tilToit  la  qualité  du  fang.  Quand  ces  nations  eurent 
pris  la  petite  vérole  Earopéane ,  elle  fit  chez,  eux  des 
ravages  G.  rapides^  li  deftrucleurs  que  plufieurs  can- 
tons en  furent  tout  d'un  coup  dépeuplés ,  comme  fi 
îa  pefle  y  eût  voyagé.  Le  Paraguai  femble  être  le 
foyer  que  cette  maladie  a  choifi  au  nouveau  conti- 
nent qui  en  a  autant  foufFert  que  l'ancien  Monde  a 
foufFert  du  mal  vénérien ,  Se  jamais  il  ne  fe  fit  un 
échange  de  calamités  plus  funeile  pour  l'univerfalité 
du  genre  humain. 

Il  efl  fans  doute  fort  rem.arquable  que  la  petite 
vérole  a  été  fi  meurtrière  pour  toutes  les  nations 
fauvages  auxquelles  les  nations  policées  l'ont  fait 
connoître. 

En  1713,  un  vaifTeau  Hollandais  l'apporta  chez 
les  Hottentots  qui  en  furent  tellement  accueilhs,  que 
plus  des  deux  tiers  de  leurs  tribus  exiftentes  du  temps 
que  Grevenbrouk  en  fit  le  dénombrement ,  font 
anéantis  aujourd'hui,  &  ce  qui  relie  ne  fera  plus 
dans  foixante  ans  (  *). 

En  1733  ,  les  Miffionnaires  Danois  portèrent  la 
petite  vérole  au  Grœnland ,  &  la  mortalité  y  devint  fi 
exceflive  qu'on  commença  à  craindre  l'extindion  de 

(*)  En  1755,  un  autre  vaifTeau  apporta  une  féconde 
lois,  la  petite  vérole  au  Cap  de  bonne  Efpérance  ,  ce  qui 
rait  la  colonie  Hoiiandaife  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Tome  L  E 
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refpQce  entière ,  dans  ces  climats.  A  peine  compte- 
t-on  encore  vingt  anciennes  familles  Grœnlandoifes 
à  la  côte  occidentale.  (  *  ) 

Les  Suédois  ont  introduit  ce  fléau  dans  les  huttes 
des  Lappons,  où  il  a  immolé  tant  de  monde  que  de 
très-grands  terreins,  anciennement  habités,  font  de 
nos  j ours  abfolumentdéferts  &  abandonnés  aux  Ours* 
On  fait  que  la  nation  Lapponne  eft  réduite  à  peu  près 
au  quart  de  ce  qu  elle  étoit,  lors  du  dénombrement 
fait  à  la  fin  du  feizieme  fiécle. 

Les  Ruffes  ont  infedé  de  ce  même  venin  ,  les 
Tungufes-Koni  &  les  Tungufes-Sabatchi ,  &  la  con- 
tagion a  emporté  la  moitié  de  leurs  hordes. 

Les  Tungufes  ont  inoculé  les  Tartares  Mongols 
qui  avouent  que  de  temps  immémorial,  aucune  épi- 
démie n'a  commis  parmi  eux  des  dégâts  comparables 
à  ceux  de  cette  petite  vérole  tranfplantée  autour  du 
globe  en  moins  de  dix  fiécles,  fans  que  les  remèdes, 
ou  la  fuite  fucceflive  des  générations  ayent  pu  adou- 
cir fon  principe ,  qui  paroît  avoir  réfifté  au  temps 
même,  &  qui  renaît  après  une  inoculation  légère  ; 
car  tel  eft  enfin  le  réfultat  des raifonnements  des  Mé- 
decins &  des  expériences  des  malades.  Soit  que  l'in- 
fertion  ait  été  faite  par  le  nez  à  la  façon  des  Chi- 


Ç*)  En  1730,  on  évaluoit  k  population  de  tout  le 
Grœnland  à  trente  mille  hommes.  En  1764,  on  n  en  comp- 
toit  plus  que  fept  mille.  Les  Cantons  les  plus  avancageu- 
fsmentfituésîelong  des  côtes  de  la  mer  contiennent  à  peu 
près  neuf  cents  foixante  perfonnes  fur  des  terreins  de  20  & 
de  30  lieues  en  qn^iné.Cranigrœnlandifchen  Hiflorie  Tome  /♦ 
pag.  17.  imprimée  en.  17(5;.  àBarby.  Ce  calcul  eft  Conforme  à 

celui  des  Mémoires  MSS,  qu'on  nous  a  fournis. 
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nois ,  (  *)  foit  en  foule vant  ou  en  piquant  l' épidémie 
à  la  mode  des  Circaffiens  ,  il  eft  avéré  que  la  petite 
vérole  recommence  de  nouveau, file  premier  levain 
injedé  a  manqué  de  puiiTance  pour  entrainer  une 
éruption  complette ,  &  pour  tirer  de  leur  inertie  les 
moindres  atomes  de  ce poifon  héréditaire.  Ne  feroit- 
on  pas  parvenu  plutôt  à  perfedionner  cette  opéra- 
tion utile ,  fi  l'on  avoit  mieux  étudié  les  nuances  des 
climats  ?  N'auroit-on  pas  trouvé  qu'il  faut  des  im- 
prefiions  plus  violentes,  plus  profondes  pour  inocu- 
ler en  Allemagne  ,  que  pour  inoculer  en  Colchide 
ou  au  Bengale  ? 

Je  me  fouviens  même  d'avoir  lu  un  Mémoire ,  ou 
l'Auteur  prétend  que  la  façon  la  moins  dangereufe 
de  communiquer  la  petite  vérole  ,  dans  les  pays  du 
Nord ,  eft  de  faire  prendre  aux  enfants ,  à  l'intérieur , 
du  pus  variolique. 

Les  préfervatifs  employés  par  les  Arabes ,  quand 
ce  fléau  devient  contagieux,  mériteroit  aulîi  la  der- 
nière attention  :  on  ignore  prefqu'entiérement  leur 
procédé  :  on  s'eft  contenté  de  foupçonner  qu'ils  fe 
fervent  d'acides  végétaux  ,  mais  il  eft  confiant  qu'ils 
polTedent  d'autres  fpécifiques ,  dont  on  pourroit  tirer 
en  Europe  le  plus  grand  parti. 

(*^  Les  Chinois  inoculent  les  enfants,  en  leur  mettant 
dans  le  nez  de  petites  fiches  de  coton  imbibées  de  pus  va- 
riolique. On  a  ellayé  cette  méthode  en  Angleterre,  &  on. 
a  été  contraint  d'abord  de  l'abandonner  :  elle  occafionnoic 
des  fyraptoraes  affreux,  des  cranfports  au  cerveau  &  des 
vertiges.  Il  faut  donc  que  le  venin  de  la  petite  vérole  foit 
plus  violent  à  Londres  qu'à  Pékin ,  ou  qu'on  ait  mal  copié 
le  procédé  des  Chinois,  ou  que  le  tempérament  de  ces. 
deux  peuple  s  de  mande  des  traitements  difterents. 

El 
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Les  voyageurs  font  mention  de  plulieurs  au- 
tres maladies  cruelles  qui  affligeoient  le  Nord  de 
l'Amérique  ,  telles  que  le  Scorbut ,  le  Catarre  & 
la  Pleuréfie.  Quant  au  mal  de  Siam  ,  dont  la 
.  caufe  ré  11  de  dans  le  climat  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  il  ne  s*elt  jamais  étendu  vers  les  Régions 
^  boréales,  &  n'a  fait  qu'une  feule  irruption  en  Eu- 
rope ,  où  Ton  parvint  à  l'éteindre ,  comme  on  éteint 
un  incendie. 

Il  faut  remarquer ,  en  pafîant ,  que  rien  n'eft 
moins  fondé  que  l'opinion  de  ceux  qui  foutien- 
nent  que  les  Sauvages  du  nouveau  Monde  n'a- 
Toient  prefqu'aucune  connoilTance  de  leurs  Plan- 
tes indigènes  :  il  y  a  allez  de  faits  inconteftables 
qui  prouvent  le  contraire ,  &  j'ofe  dire  qu'ils  avoient 
fait  plus  de  progrès  dans  la  Botanique  ufuelîe 
que  dans  toutes  les  autres  Sciences  enfemble;  au 
moins  ne  le  cédoient-ils  pas  aux  premiers  tiot- 
tentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance,  qui  excelloient 
dans  la  connoilTance  des  limples,  l'unique  étude  du 
Sauvage. 

Le  danger  de  s'empoifonner  &  la  néceffité  de 
guérir  fes  blefîuresle  forcent,  malgré  lui,  à  effayer 
les  herbes  quinailTent  autour  de  fa  cabane;  fans  quoi 
il  feroit  au-defTous  des  animaux  qui ,  en  fréquen- 
tant quelque  temps  un  même  pâturage ,  parviennent  - 
à  diflingu^r  les  plantes  nuifibles  d'avec  les  alimen- 
taires. 

Ayant  pofé  que  le  défaut  de  chaleur ,  &  l'humi- 
dité furabondante  &  vifqueufe  font  les  principaux  ca- 
la éleres  -de  la  conftitution  des  peuples  Américaine  , 
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îl  s'enfuit  naturellement  qu'ils   dévoient  ne  point 
avoir  de  barbe,  mais  d'immenfes  chevelures:  en  effet 
on  n'a  pas  trouvé  d'homme ,  au  nouveau  Monde ,  dont 
les  cheveux  ne  fulTent  longs ,  lilTes ,  &  très-épais ,  com- 
me ceux  des  femmes  ;  on  n'y  a  pas  vu  de  peuplade  8c 
peut-être  point  un  feul  individu  à  cheveux  bouclés , 
crépus  ou  lanugineux ,  ce  qui  indique  que  les  hom- 
mes ,  même  fous  l'Equateur ,  avoient  un  tempérament 
auffi  humide  que  l'air  &  la  terre  où  ils  végétoient. 
Ils  ne  grifonnoient  prefque  jamais ,  &  ne  perdoient 
leurs  cheveux  vn  aucun  âge;  parce  que  les  fucs  capil- 
laires étoient  fans  celle  rafraîchis  en  eux  par  les  flui- 
des abondamment  répandus  dans  les  cellules  de  la 
peau,  &  dans  toutle  corps  en  général;  &  c'en  appa- 
remment là  la  caufe  pourquoi  ils  ont  toujours  mieux 
réfifté  dans  les  mines,  &  ont  été  moins  affedés  des 
vapeurs  mercurielles  que  lesEuropéans&  les  Nègres, 
qui  y  deviennent  d'abord  étiques ,  &  quoiqu'on  leur 
fourniffe  le  Coca  &  Y  Herbe,  Paraguaijc ,  ils  y  meu- 
rent bientôt:  les  naturels,  au  contraire,   y  vivent 
pendant  quelque  temps,  pourvu  qu'on  ne  leur  im- 
pofe  qu'une  très-petite  tache,  &  qu'on  les  relaie  avec 
exadiitude. 

Les  femmes  Américaines ,  au  moment  de  la 
découverte  de  leur  patrie,  manquoient,  comme  les 
hommes  ,  de  poil  fur  les  parties  naturelles  &  tout 
le  reile  du  corps.  Améric  Vefpuce  dit  que  les 
premières  d'entr' elles  ,  qu'il  vit  entièrement  nues 
dans  les  Provinces  méridionales,  n'avoient  aucun 
air  d'indécence  ,  à  caufe  de  leur  grand  embon- 
point qui  faifoit  en  elles  les  fondions  de  ce  ta- 
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blier  que  la  nature  a  donné  ,  à  ce  qu'on  dit ,  aux 
Hottentotes.  (*) 

Les  fauvagefles  du  Nord  étoient  auffi  fort  corpu- 
lentes,  grofles ,  pefantes,  &  d'une  taille  mal  prife ,  ca- 
radere  commun  à  tout  le  fexe  des  Indes  occidentales 
oii  l'on  n'a  pas  retrouvé  le  fang  de  CircajQTie  &  de 
Mingrelie. 

Commeles  Américaines accouchoient  fansfecours, 
avec  une  facilité  &  une  preftelTe  qui  furprit  étrange- 
ment les  Européans,  il  s'enfuit  qu'outre  l'expanfion 
du  conduit  vaginal,  tous  les  mufcles  de  la  matrice 
^  étoient  en  elles  peu  fufceptibles  d'irritation  j  à  caufe  des 
fluides  qui  les  relâchoient. 

Il  femble  que  la  dégénération ,  dans  toutes  les  ef- 
pèces  animales,  commence  par  les  femelles:  celles-ci 
principalement  infedlées  du  mal  vénérien,  &  atteintes 
de  plulieurs  autres  défauts  elTentiels,  avoient  infini- 
ment plus  de  lait  que  n'en  ontlesfemmes  danslerefte 
de  l'univers ,  &  comme  elles  procréoient  peu ,  leurs 
enfants  étoient  allaités  jufqu' à  l'âge  de  dix  ans ,  dans  les 
contrées  du  Sud  ,  &jufqu'àfept  ordinairement,  dans 
les  Provinces  feptentrionales.  (**)  Plulieurs  Relations 
difent  qu'on  y  a  trouvé  des  garçons  de  douze  ans ,  à 
qui  la  mère  donnoit  le  fein  ;  èc  ce  qui  eft  plus  frap* 


(*)  II  y  a  fans  doute  de  l'hyperbole  dans  les  defcrip- 
tions  que  quelques  auteurs  font  de  ce  prétendu  tablier  :  on 
en  parlera  ,  plus  au  long  ,  dans  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage ,  à  l'Article  de  la  Circoncifion  &  de  Vlnfibidation, 

C**)  Chez  la  plupart  des  fauvages  Chajfeurs  &  Pêcheurs', 
îes  femmes  doivent  alaiter  leurs  enfants  plus  long  temps 
que  par  tout  ailleurs  :  c'ert  une  incommodité  de  plus  ,  q\.n 
îéfulte  de  leur  façon  d'e^fter.  Les  mères  ne  fauroient  y 
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pant  encore  ,  on  y  a  vu  des  femmes  prefque  fexagé- 
naires  fervir  de  nourrices  aux  enfants  de  leurs  enfants. 
Les  voyageurs  du  fiécle  palTé ,  en  faifant  Ténumera- 
tion  des  maladies  auxquelles  les  naturels  de  la  nouvelle 
France  étoient  fujets  alors,  raportent  que  les  fem- 
mes fauvages  y  étoient  fort  fouvent  incommodées 
d'une  il  grande réplétion  de  lait,  qu'elles fe  voyoient 
contraintes,  lorfqu'ilneleurnailToitpas  d'enfants,  ou 
que  les  maladies  lesemportoient ,  de  fe  faire  teterpar 
de  petits  chiens  drefles  à  cet  ufage. 

Cette  furabondance   de  la  liqueur  laiteufe  ,  en- 
gendrée par  l'humidité  de  leur  tempérament,  déran- 
geoit'Vraifemblablement  en  elles  le  fluxfexuel,  qui 
ctoitrare,  &  non  périodique  dans  plulieurs  individus. 
Quelques  NaturaHftes ,  fur  le  témoignage  defquels  il 
paroît  qu'on  peut  fe  repofer ,  affurent  que  dans  plu- 
fîeurs  cantons,  les  Américaines  n'éprouvoient  aucun 
écoulement  en  aucun  temps.  Autre  phénomène  auffi 
étonnant  que  le  lait  des  mâles ,  &  qui  tend  encore  à 
nous  convaincre  que  l'efpèce  humaine ,  dégénérée  aux 
Indes  occidentales ,  péchoit  par  un  ^ice  manifefte  dans 
îefang  :  &  ce  vice  eft  prefque  fans  exemple ,  car  quoi- 
qu'on ait  rapporté  la  même  chofe  des  Samoyedes;  on 
fait  aujourd'hui  ,à  n'en  point  douter,  par  les  derniers 


préparer  aucune  nourriture  capable  de  remplacer  le  lait  : 
n'ayant  ni  pain  ,  ni  pâte ,  ni  farine,  il  ne  refte  de  refîburce 
que  dans  le  fein  maternel.  Car  la  chair  boucannée ,  le 
poilîon  féché  ,  les  poudres  nutritives ,  les  végétaux  cruds 
ou  rôtis  ne  fauroient  fuftenter  des  enfants  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  que  ces  aliments  compactes  &  groffiers  tueroient  : 
auffi  fe  révoltent-ils  ,  quand  on  leur  en  préfente ,  &  leur 
eftomac  les  rebute  comme  par  inftindt. 
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avis  que  les  Phyiiciens  d'Arcbxangel ,  nous  ont  com- 
muniqués ,  que  les  femmes  Samoyedes  font  fou- 
mifes  à  la  loi  générale ,  ainfî  que  les  Lappones ,  entre 
lefquelles  on  en  a  trouvé ,  à  la  vérité ,  quelques-unes 
dont  l'émanation  étoit  irréguliere  ,  &  quelquefois 
totalement  interdite  :  mais  alors  le  marafme,  &:  les 
eaux  intercutanées  les  attaquent,  &  le  Profeffeur 
Linneus  a  reconnu, par  fes recherches  en  Lapponie, 
que  les  femm.es  en  qui  le  flux  ceiToit ,  avoient  une 
efpèce  d'Hydropifie  dans  les  pieds ,  (*)  ce  qui  n'eft 
point  furprenant. 

L'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft  pas  fort 
copieufe  dans  les  pays  ou  exceffivement  froids ,  ou 
exceffivement  chauds  :  cependant  chez  les  peuples 
qui  habitent  le  climat  le  plus  tempéré  de  l'Amérique, 
les  Médecins  employas  dans  les  colonies  ont  calculé 
que  la  dofe  de  Témanation  des  femmes  Indigènes, 
lorfquelle  eft  la  plus  abondante,  n'équivaut  point 
au  tiers  de  l'émanation  des  Européanes.  (**) 

Quoique  ni  h  fuppreffion  abfolue  des  règles,  ni 
leur  retard  palTager  n'empêchent  point  l'ouvrage  de 
la  génération ,  on  peut  néanmoins  compter  ce  déran- 
gement entre  les  caufes  phyliques  qui  rendoient  les 
Indiennes  fi  peu  fécondes.  Si  l'on  y  ajoute  l'afi'oibhf- 
fement  des  mâles ,  &  l'affedion  vénérienne ,  on  conce- 
vra pourquoi  l'Amérique étoitlepayslemoinspeuplé 
du  globe.  L'animofité  des  peuplades  acharnées  à  leur 

C=^)  Voyez  la  FLORA  LAPPONICA  de  Mr.  Linneus. 

Ç*"^)  On  avoitdéja  fait  cette  obfervation  du  temps  de 
la  Hontan ,  qui  en  parle  dans  fes  Mémoires. 
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éeftmétion  mutuelle ,  leurs  armes  imbues  de  venin,  là 
ftérilité  de  la  terre, la  multitude  deferpents  &:  d'ani- 
maux armés  d'une  falive  empoilbnnée  ,  enfin  la  na- 
ture même  de  la  vie  fauvage  y  confpiroit  contre  la 
propagation,  &  cela  n'a  pas  befoin  d'être  expliqué  , 
car  fi  l'on  excepte  le  feul  exemple  des  Nègres ,  qui 
multiplient  beaucoup  dans  l'état  agrefte ,  il  n'y  a  pas 
de  Peuple  fauvage  qui  foit  nombreux  ou  qui  puilTe 
le  devenir. 

On  a  fupputé  que  d^ns  la  Virginie ,  lors  de  l'ar- 
rivée  des  premiers  Anglais,  il  n'exiiloit  que  cinq- 
cents  Perfonnes  fur  un  terrein  de  foixante  lieues  en 
quarré;  du  temps  qu'une  lieue  quarrée  peut,  au  cal- 
cul de  Mr.  Vauban  ,  nourrir  commodément  huit  cents 
hommes.  Le  Chiriguai ,  dont  l'étendue  eft  de  cent 
lieues  gauloifes,  fur  cinquante  de  large ,  ne  contenoit 
tout  au  plus  que  vingt-mille  Sauvages.  Dans  la  Guia- 
îie,  qui  peut  être  une  fois  plus  grande  que  la  Fran- 
ce, on  n'a  compté  au  miOinent  de  la  découverte  , 
que  vingt  cinq  mille  âmes.  En  remontant  vers  le 
Nord ,  on  a  parcouru  des  Landes  &  des  Forêts  de 
•trois-cents  lieues  en  tout  fens ,  fans  rencontrer  une 
famille ,  une  cabane ,  fans  voir  un  animal  à  face  hu- 
maine. La  population  des  Péruviens  &  des  Mexicains 
a  été  viliblement  exagérée  par  les  Ecrivains  Efpagnols , 
accoutumés  à  peindre  tous  les  objets  avec  des  propor- 
tions outrées.  Trois  ans  après  la  conquête  du  Mexique, 
on  fut  contraint  de  faire  venir  des  ifles  Lucaïes,  5c  en- 
Aiite  des  côtes  de  l'Afrique,  des  hommes  pour  peupler 
le  Mexique  :  Il  cette  Monarchie  avoit  contenu  trente 
millions  d'habitants  en  j  5 18  ^  pourquoi  étoit-elle  dé- 
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ferteen  1521  ?  Neferoit-ilpasabfurde  defuppoferqne 
Fernand  Cortez,  accompagné  feulement  de  quatre- 
cents  afTaflins ,  eût  en  un  laps  de  trois  ans ,  égorgé  & 
défait  un  Peuple  de  trente  millions  ?  Quand  même 
îlauroit  eu  l'envie  d'extirper,  dans  cette  malheureufe 
contrée ,  l'Efpèce  entière  .  le  temps  n'auroit  point 
fuffi  pour  vérfer  tant  de  fang ,  pour  immoler  tant  de 
vidimes,  pour  commeyre  tant  de  forfaits. 

J'ai  toujours  été  furpris  que  Dapper  ,  qui  avoit 
étudié  avec  quelque  attention  les  Relations  de  l'A- 
mérique connues  de  fon  temps  fe  foit  perfuadé  que 
la  population  y  furpafîoit  celle  de  l'Europe  &égaloit 
celle  de  l'Alie.  Erreur  û  palpable  que  ce  feroit  trop 
faire  que  de  la  réfuter.  Quand  on  fuppoferoit  en- 
core, pour  un  inftant,.  que  toute  l'Amérique  conte- 
11  oit ,  au  moment  de  fa  découverte  ,  dix  millions 
d'hommes  de  plus  qu'on  n'en  compte  aéluelkment 
en  Europe ,  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  qu'eu  égard 
à  rétendue  de  la  furface  habitable  ,  le  nouveau  con- 
tinent n'étoit  qu'une  folitude  prodigieufe,  dont  la 
race  humaine  n'occupoit  qu'un  point  :  il  eft  égale- 
ment vrai  que  les  hommes  y  étoient  lâches  ou  im- 
puilTants  en  amour ,  les  femelles  par  conféquent  in- 
fécondes ,  &  qu'il  y  nailToit,  fans  comparaifon ,  plus 
de  filles  que  de  garçons. 

Riccioli ,  cet  impertinent  calculateur  qui  du  fond 
de  fon  cabinet  répandoit  par  tout  des  nuées,  des  dé- 
luges d'hommes,  n'en  plaçoit  pas  moins  de  trois-cents 
millions  en  Amérique,  fans  refpeéler  l'ombre  même 
de  la  vraifembîance.  Les  Arithméticiens  politiques 
qui  ont  fuivi  Riccioli,  lui  ont  rabattu  fur  fon  calcul. 
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deux  cents  millions  d'ames  aux  Indes  occidentales ,  8c 
ce  n'étoit  pas  encore  allez.  Un  Savant  d'Allemagne 
nommé  Sufmilch ,  &  qui  s'eft  fignalé  par  fon  opiniâ- 
treté à  faire ,  pendant  quarante  ans ,  des  recherches  fuï 
îenombre  d'hommes  répandus  fur  la  totalité  du  globe, 
aiïure  qu'il  ne  croit  pas  que  l'Amérique  en  renferme 
cent  millions  du  Sud  au  Nord ,  &  y  comprifes  lesliles 
de  fa  dépendance  :  cependant  dans  fa  Table  ,  il  en 
met  cinquante  millions  de  plus  qu'il  n'y  en  fuppofoit 
réellement,  (*)  Sans  examiner  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier 
ou  d'arbitraire  dans  ce  procédé,  ilfuffit  dédire  que^ 
fi  cet  Ecrivain  eût  puifé  dans  des  fources  moins  im- 
pures que  les  Lettres  Edifiantes  ^^ui^onilesÇeuhmé" 
moires  fur  lefquels  il  fe  fonde  ,  il  n'eût  accordé  ,' 
tout  au  plus  ,  à  l'Amérique  en  général  ,  que  30 
ou  40  millions  d'Indigènes  ,  c'eft-à-dire  de  vé- 
ritables Arnéricains ,  qui  ne  font  ni  raetifs ,  ni  iflus 

(*)  Selon  la  Tahle  des  vivants  de  Sufmilch,  l'Europe 
contient  130  millions  d'hommes  :  ce  dénombrement  pa- 
roit  être  fait  avec  la  dernière  ponétualité ,  &  il  ert  peut-être 
împoflible  d'approcher  davantage  de  la  vérité.  Selon  cette 
même  Table,  TAfie  en  contient  650  millions  ;  cequieft 
bien  moins  un  calcul ,  qu'une  eftime  :  elle  donne  à  l'Afri- 
que 150  millions,  &  cette  fupputation  cft ,  à  coup  fur, 
fautive  ,  puifque  l'on  ne  connoit  que  les  côtes  de  cette 
vafte  portion  de  l'ancien  continent ,  &:la  population  de  C2s 
côtes  eft  très-confîdérable ,  à  en  juger  feulement  par  la 
Traite  des  Nègres.  Le  même  Auteur  met ,  comme  nous 
avons  dit,  150  millions  d'hommes  en  Amérique ,  &  en 
cela  il  y  a  de  l'exagération ,  puifqu'il  s'enfuivroit  qu'il  y 
auroit  à  peu  près  treize  à  quatorze  perfonnes  fur  un  mille 
anglais  en  quarré ,  ce  qui  n'ell  pas  au  rapport  de  toutes  les 
Relations  les  plus  exaftes.  Au  refte  il  eft  étonnant  que 
l'Afie  contienne  elle  feule  plus  d'habitants  que  îe  reile 
de  l'univers  connu  ;  quoiqu'elle  n'ait ,  félon  Tempelman  , 
que  10257487  milles  anglais  quarrés.  Ce  doit  être  le  vrai 
climat  de  l'homme. 
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de  métifs:  car  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  ce  ramas 
d'avanturiers  à  qui  il  a  été  expédient  d'aller  vivre 
&  mourir  dans  un  autre  Hémifphere,  pour  débarafler 
îe  nôtre. 

.  Cétoit  une  loi  chez  tous  les  peuples  fauvages  du 
nouveau  Monde  de  ne  pas  approcher  les  femmes 
affeélées  de  leur  indifpofition  naturelle  ,  foit  que  le 
contaél  du  flux  y  fut  dangereux  ,  foit  que  l'inflind 
feul  y  eût  enfeigné  cette  retenue.  Dans  la  Guiane  , 
les  Caciques  &  les  Roitelets ,  connoilToient  entre  les 
autres  affaires  férieufes  de  leur  adminiftration  ,  du 
temps  où  chaque  fille  deleurdiftridlavoitcammencé 
à  fentir  la  crife  de  fonfexepour  la  première  fois:  on 
pratiquoit ,  à  cette  occafion ,  plufieurs  cérémonies  qui 
annonçoient  l'importance  de  cette  époque ,  &  on  fi- 
^ilToit  par  expofer  la  patiente  à  la  morfure  des  four- 
înis ,  qui  en  lui  piquant  tout  le  corps  ,  lui  tenoient 
lieu  d'une  ablution  légale  ;  car  que  peut-on  foupçon- 
îier  de  moins  abfurde  touchant  les  motifs  d'une  cou- 
tume Il  infenfée  en  apparence  ? 

Il  efl:  avéré  que  tous  les  Indiens  étoient  Polyga- 
mes, Il  Ton  en  excepte  quelques  Hordes  particulières 
qui  ne  tirent  pas  à  conféquence  pour  la^totalité.  On 
pourroit  croire  que  cette  Polygamie  dépofe  contre  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  tiédeur  de  leur  tempéra- 
ment; mais  c'en  eft,au  contraire,  une  preuve  de  plus 
dès  qu'une  femme  avoit  eu  un  enfant,  ils  en  étoient 
dégoûtés,  &  ne  communiquoient  plus  avec  elle  de 
deux  à  trois  ans  :  dans  cet  intervalle  ils  cherchoient 
une  autre  époufe. 
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Les  Iroquoifes  craignoient  tellement  l'enfante- 
ment, qu'il  leur  arrivoit  fouvent  de  fe  f^ire  avorter, 
foit  par  la  preffion ,  Ibit  par  la  maftication  d'une  cer- 
taine herbe  qui  nous  eft  inconnue  :  quand  la  groiTi^lfe 
fe  manifeftoit ,  le  mari  les  rebutoit.  Ces  pratiques 
ne  tenoient  point  tant  à  la  conftitution  de  la  vie  fau- 
vage ,  qu'à  la  nature  altérée  de  ces  infortunés  in- 
dividus. 

Les  Méridionaux  ne  paroiûbient  guères  plus 
ardents,  &  quoique  ce  foit  le  génie  des  Sauvages  en 
général  de  mal  traiter  les  femn  es,  ceux-ci  avoient 
Tendu  leur  condition  Si  leur  exiltence  infupportable  : 
ils  s'arrogeoient  fur  elles  droit  de  vie  &:  de  mort,  8c 
les  excluoient  de  la  famille  félon  leur  caprice  :  tout 
commerce  ceiToit  avec  elles  pendant  les  premières 
années  qu'elles  allaitoient  leurs  enfants  :  chez  eux 
le  fexe  étoit  efclave  ;  non  fournis  à  la  clôture ,  on 
le  foumettoit  aux  plus  durs  travaux.  Enfin  on  l'ou- 
trageoit  trop  pour  l'eitimer.  Les  voyageurs  les 
plus  éclairés  s'accordent  unanimement  fur  cet  arti- 
cle ,  car  ce  que  les  Jéfuites ,  jamais  véridiques ,  ont 
raconté  de  la  façon  dont  les  jeunes  Américains 
faifolent  l'amour  aux  filles  qu'ils  vouloient  époufer, 
eft  non-feulement  exagéré  ,  mais  inventé  à  plailir 
pour  jetter  tant  foit  peu  d'intérêt  dans  THiftoire  du 
Baptême  des  Indiens ,  &  pour  embellir  les  annales 
de  TEglife  Iroquoife  ôc  Huronne ,  comme  parle  le 
P.  Charksvoix. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds,  comme  le  Brelil, 
les  jeunes  gens  ne  fe  paffionnoient  guères  &  épou- 
foient  fouvent  des  filles  avec  qui  ils  n'a  voient  eu  au- 
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cune  liaifon ,  &  les  congédioient  avec  la  même  lé- 
gèreté, ou  la  même  indifférence.  (  *) 

Améric  Vefpuce  rapporte  que  dans  plufieurs  en- 
droits ,  oii  toute  une  peuplade  logeoit  dans  une  vafte 
cabane ,  les  vieillards  ne  finiiToient  point  d*y  prêcher 
du  matin  au  foir ,  qu'il  falloit  être  plus  courageux  à 
la  guerre ,  &  plus  aimer  les  femmes  qu'on  ne  les  ai- 
moit  :  ces  vieillards's'étoient  donc  apperçu  par  leur 
propre  expérience ,  que  le  défaut  de  tendrefTe  pour 
le  fexe  étoit  un  vice  national  d'où  réfultoient  les  plus 
grands  défordres  qui  puiflent  exiller  dans  une  fo- 
ciété ,  &  même  dans  une  fociété  de  barbares  ;  mais 
ces  fermons  ne  pouvoient  y  dompter  le  tempérament, 
r.on  plus  que  là  où  Ton  prêche  le  contraire. 

Les  naturels  de  la  nouvelle  France ,  dit  la  Hon- 
tan ,  aiment  avec  tant  de  langueur ,  &  fi  paifiblement , 
que  leur  amour  porte  à  peine  le  caraétere  de  la  bien- 
veillance :  ils  n'éprouvent  que  rarement  les  tranfports 
qui  accompagnent  cette  paffion  dans  le  cœur  de  tous 
les  êtres  animés:  ils  craignent  toujours,  difent-ils, 
de  s'énerver;  &  cette  appréhenfîon  les  retient  dans 
les  bornes  d'une  modération  prefqu'incroyable  pour 
ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins. 

Je  veux  bien  avouer  que  la  dureté  de  la  vie 
agrefte  peut  rendre  aux  hommes,  comme  aux  anim.aux. 


(*}  La  plupart  des  Américains  n'obfervoient  dans  leurs 
mariages  aucun  degré  de  parenté  :  les  Caraïbes  époufoient 
quelquefois  leurs  elles,  &  l'Incadu  Pérou  devoir,  félon 
urîe  loi  fondamentale  de  l'Empire,  époufer  fa  fœur,  &  à 
fon  défaut,  fa  plus  proche  parente.  En  un  mot, les  véri- 
tables fauvages  des  Indes  occidentales,  n'avoienc  pasia 
moindre  idée  de  ce  que  nous  nommons  l'JnccJig, 
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îes  moments  de  l'amour  périodiques,  &  les  fixer  à 
de  certaines  faifons:  auffientretous  les  vrais  Sauvages 
du  nouveau  Monde  ,  les  femmes  enceintes  recher- 
ch oient  auffi  peu  les  mâles  que  les  mâles  les  y  re- 
cherchoient  ;  d'où  l'on  pourroit  inférer  que  cette  incli- 
nation caradérife  l'homme  naturel ,  qui n'eft  corrom- 
pu ni  par  les  maux ,  ni  par  les  biens  de  la  Société  : 
mais  en  Amérique ,  les  Peuples ,  civiîifés  eux-mêmes 
ne  connoiflbient  jamais  de  femmes  dont  ils  foupçon- 
noient  la  grolTeffe ,  ^  c'eft  là  vraifemblablement  une 
des  raifons  pourquoi  il  y  nailToit  fi  peu  d'enfants 
tortus  &  contrefaits ,  dont  la  multiplication  tient  » 
plus  qu'on  ne  le  penfe ,  à  une  incontinence  brutale. 

Très-élojgné  d'attribuer  la  retenue  des  Améri- 
cains à  des  motifs  de  vertu  ou  de  religion ,  je  n'y 
entrevois  d'autre  caufe  que  leur  aliénation  pour  le 
fexe.  Cette  répugnance  avoit  d'un  autre  côté  pro<- 
duit  d'autres  abus, 

La  Pédéraftie  étoit  fort  en  vogue  dans  les  Ifles  , 
dans  le  Mexique,  dans  le  Pérou ,  &  dans  tout  le  nou- 
veau Continent,  &  cela  avant  l'arrivée  des  Nègres 
qu'on  a  fauflement  accufés  d'avoir  tranfporté  cette 
corruption  d'un  monde  à  l'autre. 

Le  défaut  des  femmes  Américaines  avpit  peut- 
être  fait  naître  ce  goût  pour  la  non-conformité ,  dans 
des  hommes  indifférents,  qu'une  jouilTance  aifée  ne 
tentoit  point.  Cela  ell  d'autant  plus  croyable  que 
dans  plufîeurs  endroits  ces  femmes  tâchoient  de  re- 
médier au  défaut  phyfique  de  leur  organifme ,  en 
faifant  enfler  fmgulierement  le  membre  génital  des 
hommes  :  elles,  y  appliquoient ,  entr' autres  drogues. 
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des  infcéles  venimeux  &  cauftiques ,  qui  étant  irrités 
jufquà  la  fureur  occafionnoient,  par  leur  piquure, 
ime  extumefcence  conlidérable  ,  &  prefque  mon- 
flrueufe;  ainli  que  l'a  obfervé  Améric-Vefpuce,  té- 
moin oculaire,  &  Auteur  exadl,  dont  nous  nousfai- 
fons  une  loi  de  citer  les  propres  termes  à  la  note.  (*) 

Quelqu' étrange  que  foit  cet  ufage,  il  ne  faut  y 
chercher  qu'un  remède  extrême  contre  le  vice  de  la 
conftitution.  L'ardeur  d'un  fexe,&  la  tiédeur  de  l'au- 
tre étoient  comme  en  contradidlion  :  il  falloir  par  in- 
duftrie  rappeller  au  chemin  de  la  nature  ceux  qui 
s'en  écartoient;  car  qu'un  fexe  ait  été  complice  de  la 
dépravation  de  l'autre ,  commxe  Oviedo  l'a  prétendu , 
Cela  n'ell  ni  vrai,  ni  vraifembkble ,  &  le  fait  rapporté 
par  Vefpuce  prouve  le  contraire. 

Lifter,  qui  a  écrit  un  Traité  aiïez  eftiméfurle 
mal  vénérien ,  alTure  qu'il  devoir  principalement  fon 
origine  aux  fuites  de  la  morfure  de  quelque  ferpent 
venimeux  de  l'Amérique:  &  pour  développer  davan- 
tage fes  idées  à  ce  fujet,  il  ajoute  que  le  gonflement 

(*)  Mulieres  eorum  faciunt  intumefarc  maritorum  Inguina 
în  tantam  crajjîtudinem  ^  ut  deformia  videantur  &  turpia  :&  hoc 
quodam  earum  artlficlo  &  mordicatione  quorumdam  animaltiim. 
vencnoforum  ;  &  hujus  reicaufd,  multi  eorum  amlttunt  inguina  y 
qu(Z  ilLis  oh  defccium  curiz,  fiaçefcunt,  &  multi  eorum  rejlant 
euniichic  Relation  d'Alberic  Vejpucc  imprimée  en  caracieres 
gotiques  à  Strasbourg  en  X^o'^.  che\  Mathieu.  Hupfuff. 

Dans  la  coUedlion  de  Ramufio,  ouvrage  compilé  fans 
goût  &  fans  exaditude  ,  on  trouve  une  autre  relation  de 
Vefpuce  ;où  JI  eft  dit  que  les  femmes  américaines  faifoient 
enfler  le  membre  viril ,  en  donnant  aux  hommes  un  breu- 
vage exprimé  d'une  certaine  herbe  fucculente  ;  mais  celui 
qui  a  traduit  l'original  de  Vefpuce  en  italien  l'an  1550,  a 
mal  compris  le  texte  de  Tautcur,  &  l'a  par  conféquent  fal- 
fifié  dans  fa  traduction ,  autant  qu'il  pouvoit  l'être. 

du 
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du  membre  viril,  eft  le  premier  fymptome  qui  fuit 
toutes  ces  efpèces  de  bleffures  empoifonnées,  même 
dans  les  pays  chauds  de  l'Europe  :  le  malade  eft  d'a- 
bord furpris ,  dit-il ,  d'un  priapifme  violent ,  6c  il  ne 
refpire  que  le  coït.  (*) 

Si  la  pratique  des  Américains  ,  telle  que  nous 
venons  de  la  décrire ,  ne  confirme  abfolument  point 
Topinion  de  ce  Phylicien  Anglais ,  fur  la  nailTance 
du  virus  vérolique,  au  moins  voit-on  qu'il  eft  pof- 
iible  de  procurer,  par  la  piquure  de  certains  infeéles 
venimeux ,  une  paffion  ardente  ,  &  une  efpèce  de 
manie  amoureufe  ;  auffi  le  plus  vaillant  des  Aphro- 
diiiaques  connus ,  eft  une  dofe  de  Cantharides  prife 
à  l'intérieur  avec  la  racine  du  Lcontopodîon. 

Comme  l'extumefcence  artificielle  de  l'organe  vi- 
ril entraînoit  quelquefois  des  malheurs ,  &  les  der- 
niers malheurs  qui  puiflent  arriver  à  un  homme ,  fin- 
tout  quand  on  négligeoit  d'appliquer  fur  la  blefiure , 
des  remèdes  calmants  ;  les  Sauvages  des  provinces 
où  croît  la  Refîne  élaftique ,  avoienteu,  par  l'inftiga- 
tion  de  leurs  femmes,  recours  à  un  ftratageme  moins 


C*)I1  eft  bien  certain  que  les  hommes  qui  ont  été  pi- 
qués du  fcorpion  en  Italie  ou  en  Efpagne,  éprouvent  une 
violente  tenfion  dans  le  nerf  éretfteur,  &  un  fort  accès  de 
fatyriafis  :il  eft  certain  encore  que  le  coït  les  foulage  beau- 
coup :  cela  n'étoit  pas  même  inconnu  aux  anciens ,  puif- 
que  Pline  alTure  "qu'une  femme  qui  auroit  à  faire  avec  un 
tel  homme  en  lèroit  incommodée ,  parce  que  le  venin  paflè- 
roit  avec  la  liqueur  fpermatique.  Cela  n'empêche  cepen- 
dant point,  que  le  fiftême  de  Lifter  fur  l'origine  du  mal 
d'Amérique  ne  foitfaux,  puifque  la  chair  du  Lézard Iguaa 
n'a  jamais  eu,  comme  il  le  fuppofoit,  la  qualité  de  donner 
cette  maladie  à  ceux  qui  en  font  exempts  :  elle  eft  feule- 
ment très-contraire  à  ceux  qui  en  font  atteints. 

'Toim  I,  F 
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périlleux  ,  &  également  fîngulier  pour  augmenter 
les  fenfations  &  les  extafesdelajouiflance:  ilsfemet- 
toientauboutde  la  verge,  des  anneaux  pétris  &  for- 
més de  cette  réfine,  dont  h;  fiibflance  molle  &  flexi- 
ble a  dans  elle-même  une  forte  élafticité.  (*) 

Tels  étoient  les  moyens ,  dont  ces  hommes  dé- 
générés étaycient  leur  impuiffance  :  tel  étoit  l'état  des 
chofes  en  Amérique ,  lorfque  pour  comble  d'infor- 
tune, les  Efpagnols  y  débarquèrent  :  ils  fe  fervirent 
avidement  du  défordre  des  indiens ,  comme  d'un 
prétexte  légitime  pour  les  anéantir»  D'abord  on  vit 
arriver  le  brigand  Nunnez,  avec  une  meute  de  trente 
Dogues  dans  la  cabane  du  Cacique  de  Quarequa  ,  à 
qui  il  prouva  qu'il  étoit  Sodomite ,  &  le  fit  à  l'inftant 
dévorer  par  fes  chiens,  avec  cinquante  perfonnesde 
fa  famille  ou  de  fa  fuite  :  quand  la  rage  des  chiens  fut 
ou  fatiguée ,  ou  aiïouvie ,  on  fit  palier  au  fil  del'épée 
plus  de  fix-cents  fujets  de  ce  Cacique  ^  &  toujours 
fous  le  même  prétexte  de  Sodomie. 

Cette  barbarie  inouie  fit  donner  au  déprédateur 
Vafco  Nunnez  le  furnom  à' Hercule  ,  par  le  dernier 


(*)  La  Réfine  élaftique,  nommée  dans  la  langue  du 
pays.  Caoutchouc  &  Hcvé ,  découle  par  incifion  d'un  arbre 
qui  croît  dans  la  province  de  Quito, dans  celle  des  Eme- 
raudes,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  &  à  Cayenne,  où 
on  l'a  découvert  depuis  peu.  Quand  elle  elt  féchée ,  elle 
reflemble  à  du  cuir  ;  dès  qu'on  la  mouille  ,  elle  devient , 
fans  fe  délayer,  flexible,  extenfible,  &  par  conféquent 
élaftique.  Outre  ces  propriétés ,  elle  a  celle  de  ne  point 
fe  diffoudre  dans  refpH-it  de  vin ,  qui  eft  te  difïblvant  com- 
mun des  autres  matières  réfineufes.  Les  anneaux  qu'on  en 
a  imaginés,  ont  paru  depuis  plus  de  20  ans  en  Europe, 
fous  le  nom  de  Bagues  de  la  Chine  ^quoiqu'e^QS  viennent 
originairement  de  l'Amérique  :  celles  qui  ne  foDt  pas 
faites  de  Caoutchouc ,  ne  fout  pas  véritables. 
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abus  qu'on  puilTe  faire  des  termes  :  on  fit  beaucoup 
d'autres  exécutions  femblables  à  celle-ci ,  dans  diffé- 
rents endroits  des  Indes, 

Quelques  Auteurs ,  vendus  à  la  Cour  de  Madrid , 
ont  ofé  écrire  que  les  vieillards  de  l'Amérique  avoient 
prédit  qu'il  arriveroit  bientôt  chez  eux  une  nation 
étrangère,  pire  que  les  Cannibales ,  qui puniroit ,  par 
ordre  de  Dieu,  les  Américains jufques  dans  la  centiè- 
me génération ,  à  caufe  de  leur  penchant  contre  na- 
ture; mais  qui  ne  voit  que  c'eft  là  un  menfonge  im- 
bécile ,  imaginé  avec  hardiefîe  ,  pour  pallier  la  plus 
grande  injuftice  qui  fe  fit  jamais  fur  la  furface  de  ce 
globe  ?  Je  veux  dire  la  conquête  du  nouveau  Monde 
par  les  Efpagnols ,  qui  y  égorgèrent  tout  ce  qui  pou- 
voir Têtre. 

^Lifî  immane  nefas    aufoque  potîtî. 

Les  Caftillans  n'étoient  certainement  point  exempts 
eux-mêmes  de  la  foibleffe  qu'ils  ont  tant  reprochée 
aux  Indiens,  dont  les  Caftillans  n'étoient  les  juges 
compétents ,  en  aucun  fens ,  en  aucun  droit.  Il  au- 
roit  mieux  valu  perfiller  dans  l'opinion  que  les  Amé- 
ricains étoient  des  Singes,  que  de  les  reconnoître  pour 
des  Hommes ,  &  de  s'arroger  le  droit  affreux  de  les 
alTaffiner  au  nom  de  Dieu. 

C'eft  fans  doute  pour  adoucir  les  remords  des 
deflruéleurs  du  Pérou  que  Garcilalfo  a  foutenu  que 
3a  Sodomie  y  étoit  punie  de  mort  avant  leur  arrivée. 
,5  Les  Généraux ,  dit-il ,  rendirent  compte  au  Roi 
5^  Capac-Yupanqui  de  tout  ce  quis'étoitpaflé,  &  de 
„  tout  ce  qu'ils  avoient  remarqué  des  ufages  &  de  la 
„  religion  de  ces  Indiens  ;  ils  lui  mandèrent  qu'ils 

F  i 
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„  avoient  trouvé  quelques-uns -de  ces  peuples  fort 
5,  adonnés,  à  h  Sodomie, qu'ils n'avoient point  d'au- 
„  très  Dieux  que  les  PoilTons  qu'ils  prenoient,  &du 
5,  refte  qu'il  ne  reftbit  plus  de  terre  à  conquérir  de  ce 
„  côté-là.  L'Inca  très-content  de  ce  qu'on  n'avoit 
5,  point  verfé  de  fang,  fit  dire  à  fes  Généraux  de  reve- 
,j  nir  à  Cufco,  d'abord  qu'ils  auroient  pourvu  aux 
„  gouvernements  de  ces  peuples,  &  il  leur  recomman- 
„  da,  fur  toute  chofe ,  de  faire  une  exaéte  recherche  des 
5,  Sodomites,  &  de  les  condamner  au  feu  fur  les  indices 
y,  les  plus  légers,  &  il  ordonna  qu'on  les  exécutât  pu- 
,5  bliquementjquel'on  démolîtleursniaifons5&  qu'on 
5,  renverfàt  leurs  terrps;  afin  qu'il  ne  demeurât  aucun 
y,  fouvenir  d'un  pareil  vice.  11  fit  même  une  loi  ovl 
5,  il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  brûlât  une  ville  dont 
5,  un  feul  habitant  feroit  convaincu  de  ce  crime.  Les 
^,  ordres  du  Roi  furent  exécutés  au  grand  étonnement 
^,  des  habitants  de  ces  vallées;  car  leslncas  onttou- 
5,  jours  eu  ce  crime  en  horreur.  Si  dans  une  querelle 
3,  particulière,  un  bourgeois  de  Cufco  en  appelloit 
5,  un  autre  Sodomite ,  on  le  regardoit  com.me  unin- 
„  famé  pour  avoir  prononcé  ce  mot.  "  (*) 

Ce  récit  du  fabuleux  Garcilafib  ne  prouve  rien  , 
ilnon  qu'en  effet  plufieurs  nations  de  TAmérique 
étoient  livrées  à  cette  débauche  qui  choque  l'ordre 
de  la  nature ,  &  pervertit  l'inftinâ:  animal,  car  tout  ce 
qu'il  ajoute  des  châtiments  qu'on  réfervoit  aux  cou- 
pables 5  eft  fans  doute  une  fi6î:ion  très-graffière.  11 
n'y  avoit  dans  le  Pérou  qu'une  feule  ville,  comment 

■  (  *  )  Hijî.  des  Incas.  Tj:>mepnmier  tpag,  gS.  Traduftion  d'an 
■Anonyme,  Paris  1144^ 
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y  auroit-on  donc  démoli  des  villes  entières,  pour  h 
faute  d'un  feul  citoyen  ?  C'ell  d'après  les  loix  Romai- 
nes ,  que  GarcilafiTo  a  imaginé  le  fupplice  du  feu  dont 
il  parle  tant,  &  qui  étoit  ignoré  parmiles Péruviens. 
Si  dans  l'Empire  des  incas,  on  avoit  brûlé  des  hom- 
mes fur  les  plus  légers  indices  ,  cet  Empire  n'auroit 
pas  fublifté  dix  ans.  Pluiieurs  années  après  le  règne 
de  rinca  Capac-Yupanqui ,  on  vit  encore  un  Sou- 
verain de  ce  pays  renouvellerles  anciennes  loix  contre 
la  Sodomie: elles n'avoient  donc  pu,  malgré  leur  fé- 
vérité,  arrêter  le  torrent  du  défordre. 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  Relations  convien- 
nent que  les  Indiennes  furent  extraordi  nairement  char- 
mées de  l'arrivée  des  Européans ,  que  leur  lubricité 
faifoitreffemblerà  des  fatyres  en  comparaifon  des  na- 
turels. Si  la  multiplicité  des  faits  ne  prouvoir  cette 
efpèce  de  paradoxe  ,  on  ne  croiroit  pas  qu  elles  au- 
roient  pu  fe  livrer,  de  bon  cœur,  aux  barbares  com- 
pagnons des  Pizarres  &  des  Cortez ,  qui  ne  marchoient 
que  fur  des  cadavres,  qui  s'étoient  fait  des  cœurs  de 
Tigres;  &  dont  les  mains  avares  dégouttoient  de  fang. 
Malgré  tant  de  motifs  pour  haïr  ces  hommes  féroces , 
les  trois-cents  époufes  de  l'Inca  Atabaliba  ,  qui  fu- 
rent prifes  avec  lui,fe  proftituerent au  vainqueur  fur 
le  champ  de  bataille  de  Gaxamalca;  &  le  lendemain 
plus  de  cinq  mille  femmes  (*)  Américaines  vinrent 
fe  rendre  volontairement  au  camp  des  Efpagnols , 
lorfque  les  malheureux  refies  de  leur  nation  vaincue 


(  *  )  Zarate  Hlfloire  de  la  conquête  du  Pérou.  Livre  fécond  » 
Ch.  VI.  pas\  9^.  Voy^z  aulfi  L&vinus  Apollonius  Dcfc,  Kegnl 
Feruvani, 
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fuioient  à  plus  de  quarante  lieoies  dans  des  forêts  8e 
des  folitudes. 

Vefpuce  rapporte  qu'il  a  été  témoin  du  peu  de 
répugnance  qu  avoient  les  Indiennes  à  fe  livrer  aux 
Européans  :  (*)  auffi  efc-il  certain  que  les  Efpagnois 
trouverentenelks,unzele&un  attachement  auquel 
ils  n'auroient  pas  dû  s'attendre:  elles  fervirentd'inter- 
prêtes  &  de  guides  dans  toutes  les  expéditions  qu'on 
entreprenoit  contre  leur  patrie,  &  rendirent  de  grands 
fervices  à  tous  les  conquérants^  qui  les  premiers  pé- 
nétrèrent dans  les  ifles  &  la  terre  ferme.  Ce  fut  une 
indienne  qui  procura  des  vivresàVéquipagade  Chri- 
ftophe  Colomb ,  lorfqu'il  débarqua  pour  la  première 
fois  aux  Antilles.  Une  fille  de  l'iUe  de  Hay  ti ,  devenue 
amoureufe  de  l'Efpagnol  Dias,  indiqua  le  terrein  & 
fâvorifa  l'établilTement  de  la  ville  de  St.  Domingue 
que  Barthélemi  Colomb  n'auroit  jamais  pu  entrepren- 
dre fans  elle.  La  fameufe  Marina  ,  qui  fut  la  maî- 
trefle  &  Tinterprête  de  FernandCortez,  étoit  Améri- 
caine :  on  peut  la  regarder  comme  le  véritable  inftru- 
ment  de  la  conquête  du  Mexique.  En  étudiant  tou- 
tes les  caufes  qui  amenèrent  fucceffivement  la  fervi- 
tude  du  nouveau  Monde  ,on  y  voit  toujours  des  fem- 
mes, plus  portées  pour  les  intérêts  des  Européans 
qu'ils  ne l'étoient  eux-mêmes  :  elles  fauverent  Vafco 
Nunnez& toute fon  armée,  au  Darien  d'une  confpi- 


(  *  )  Quando  fe  Europxis  jungere  poterant  >  nimèâ  libidine 
fulfx. ,  omnem  pudicitiam  contaminah  ant.  Relation  de  Vefpuce, 
Quand  elles  pouvoienc  fe  joindre  aux  Européans  ,  tous  les 
fentiments  de  pudeur  cefToient  dans  leur  ame  ,  &  agitées 
par  une  paffion  aveugle,  elles  s'abandonnoient  fans  rete- 
nue &  fans  borne§. 
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ration  formée  pour  la  détruire.  La  fille  du  Cacique 
de  Cofaciqui  ouvrit  la  Floride  à  Ferdinand  Sotto ,  8c 
lui  fournit  tous  les  moyens  imaginables ,  pour  domp- 
ter cet  immenfe  pays,  Quand  les  peuplades  de  la 
Louifiane  eurent  conclu  le  projet  d'égorger  les  colons 
français  plongés  dans  lafécurité,les  femmes fauvages 
vinrent  aufli-tôt  avertir  les  établiiïements  les  plus 
avancés  d'être  fur  leurs  gardes.  On  rencontre  mille 
exemples  de  cette  nature  en  lifant  l'hiftoire  :  mais  ceux 
que  nous  avons  rapportés ,  font  plus  que  fuffifants. 

Après  avoir  confidéré  les  habitants  du  nouveau 
Monde  du  côté  deleur  impuilTance ,  car  j'appelle  ainiî 
la  foiblefle  de  leur  tempérament,  on  n'eft  pas  moins 
furpris ,  quand  on  confidéré  leur  infenfibilité  phyfi- 
que  en  général. 

Les  Sauvages  du  Nord  de  TAmérique  ont  tou- 
jours fait,  &  font  encore  aujourd'hui  efluyer  à  leurs 
prifonniers  des  tourments  honibles ,  fans  pouvoir 
ébranler  Tame  de  ces  malheureux ,  fans  pouvoir  leur 
arracher  des  foupirs  ou  des  larmes.  Accablés  de  ma- 
lédiélions  par  leur  vainqueur ,  percés  de  mille  coups 
par  leurs  bourreaux ,  ils  parailfent  avoir  perdu  le  fcn- 
timent ,  &  ceux  qui  déchirent  leurs  entrailles ,  ne 
montrent  pas  qu'ils  foient  fenfibîes  eux-mêmes.  Les 
voyageurs  qui  ont  pu  gagner  fur  eux  d'affilier  à  ces 
fpedlacles  inhumains ,  &  qui  ont  obfervé  long-temps 
i'attitude  &  la  contenance  paifible  de  ceux  qu'on  y  dé- 
coupoit  en  pièces,  ont  cru  que  ces  peuples  dévoient 
avoir  le  fang  plus  froid  que  nous,  &  que  ce  degré  de 
tiédeur  émoufîoit  en  eux  les  atteintes  de  la  douleur  ; 
jls  n'ont  pu  expliquer  autrement  ce  phénomène  dont 
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Us  avoient  été  témoins.  Je  fais  qu'on  a  regardé  cette 
explication  comme  vaine  &  ridicuk;  m2isiln''en  eft 
pas  moins  vrai  qu'il  doit  exifter  dans  rorganifation 
des  Américains  une  caufe  quelconque  qui  hébète 
leur  fenfibilité  &  leur  efprit.  La  qualité  du  climat , 
la  groffiereté  des  humeurs,  le  vice  radical  du  fang  , 
la  conftitution  de  leur  tempérament  exceffivement 
phlegmatique ,  peuvent  avoir  diminué  le  ton&letré- 
mouiTement  des  nerfs  dans  ces  hommes  abrutis. 

Ils  ne  fe  débattent  prefque  point  en  mourant  des 
fuites  d'une  maladie  ou  des  fuites  d'une  bîelTure  ,  & 
envifagent  fans  effroi ,  fans  inquiétude ,  l'ombre  de  la 
mort  &  la  mort  même  :  l'idée  de  l'avenir,  auquel  ils 
n'ont  jamais  réfléchi,  n'a  rempli  leur  imagination  ni 
d'images  flatteufes ,  ni  d'images  terribles.  Enfin  ils 
ont  trop  peu  d'idées  faélices  &  morales  pour  crain- 
dre la  mort,  comme  un  Théologien  la  craint. 

Ce  n'eft  point  feulement  parmi  les  peuples  du 
Nord,  mais  encore  chez  toutes  les  nations  x^méricai- 
nes  qui  habitent  versle  Sud ,  &  dans  la  Zone  Torride  , 
qu'on  obferve,  au  déchn  de  la  vie,- cette  tranquilité 
linguliere  qu'on  nommeroit  grandeur  d'ame  dans  des 
hommes  plus  braves  &  plus  fiers ,  mais  qui  n'eft  en  eux 
que  l'effet  machinal  de  leur  organifation  altérée.  La 
crainte  quePidéc  au  l'api  roche  de  la  mort  imprime  natu- 
rellement ,  dit  Ulloa  y  (*)  danz  tous  les  hommes ,  a  beau» 
CQupmoiiis  de  for  ce  fur  les  Indiens  que  fur  aucune  autre 
nation^  Leur  mépris  pour  les  maux  qui  font  le  plus 


■  (*)  Voyage  hiflorlque  de  r Amérique  méridionale,  fait  par 
ordre  du  Roi  d^Ejpagne ,  par  George  Juan  &  Antoine  d'Ulloa, 
Tams  premier, i>ag^,  3^;,  in>'4tQ,  AmjUrdamijsz. 
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itlininefficn  fur  les  cfprits ,  nefauroU  aller  plus  loin  , 
puifquc  jamais  V approche  de  la  mort  ne  les  trouble, étant 
plus  abattus  des  douleurs  de  la  maladie  qu"" étonnés  de Jh 
'poir  dans  leplus  grand  danger.  J^e  tiens  encore  cela  de 
la  bouche  même  de  plusieurs  Curés  ^  ^  la  preuve  la  plus 
évidente  de  cette  fermeté  ce  font  les  exemples  qu^on  en 
yoîtfréquenunent;car  quand  les  Curés  vont  préparer  les 
confciences  des  Indiens  malades , quand  ils  les  exhortent 
âfe  difpofr  à  bien  mourir, ils  répondent  avec  uneféréni" 
té&une  tranquillité  qui  ne  laifjent  aucun  lieu  de  doute}' 
que  les  difpofidons  intérieures  nefoient  les  mêmes  quQ 
Celles  du  dehors  dont  elles  font  le  principe  &la  caujè» 
Ceux  de  cette  nation  qu'on  mené  à  la  mort  pour  leurs  cri- 
mes y  témoignent  un  égal  mépris  pour  ce  terrible  p  a j]as,e^ 
Cette  indifférence  pour  la  vie  ,  au  lieu  de  leur 
infpirer  de  la  bravoure  ,  dont  ils  ont  eu  tant  de  fois 
befoin  ,  ne  les  a  jamais  conduit  qu'à  un  défefpoir 
honteux  &  inutile:  je  ne  veux  point  jetter  le  moindre 
doute  fur  la  multitude  des  Indiens  réellement  égorgés 
par  les  Efpagnols,  dévorés  par  les  chiens ,  brûlés  par 
les  Dominicains  de  l'Inquifition ,  fubmergés  à  la  pêche 
des  Perles  ,  étouffés  dans  les  Mines ,  êc  écrafés  enfin 
fousle  poids  des  fardeaux  &  des  exaélions  ;  mais  il  ell 
certain  que  le  fuicide  en  a  emporté  un  nombre  très- 
conlidérable  :  ils  felaiiToient  mourir  de  faim,  s'empoi- 
fonnoient ,  fe  pendoient  aux  arbres ,  (  *  )  ou  s'immo- 
loient  fur  les  tombeaux  de  leurs  Caciques  &  de  leurs 
Souverains ,  qu'ils  auroient  pu  défendre ,  s'ils  n'av oient 


(*)  Les  premiers  Américains,  que  Chriftophe  Colomb 
ramena  en  Europe ,  voulurent  tous  fe  détruire  pendant  le 
trajet ,  &  comme  on  les  garotta  pour  les  conlërver ,  Us 
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été  les  plus  lâches  des  hommes.  Cet  exemple ,  indé- 
pendamment de  plufieurs  autres ,  prouve  que  le  fuicide 
-  ou  la  mort  volontaire  part  bien  plus  fouvent  d'un 
principe  de  foiblefle  &:  de  pufiUanimité ,  que  d'un 
effort  de  courage  &  d'héroifme.  Si  Ton  avoir  la  force 
d'efpérer  encore ,  on  ne  fe  détruiroit  pas  :  on  ne  ceiTe 
4'efpérer  que  quand  on  s'avoue  vaincu  ,  que  quand 
ou  fe  croit  furmonté  fans  retour  par  l'ennemi ,  par 
la  douleur  ou  la  fortune,  &  qu'on  jie  voit  plus  dans 
la  nature  entière  de  relTource  ou  d'afyle.  Ceft  tou- 
jours un  abus  delà  raifon,  qui  entraîne  un  décou- 
ragement fi  complet  :  les  enfants  &  les  animaux 
n'attentent  jamais  à  leurs  jours,  à  quelqu'extrêmité 
qu'on  les  réduife  ;  p^arce  qu'ils  ufent  plus  de  leur  in- 
Itind,  que  de  leur  jugement. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  efpèce  d'aflaffinat  de 
foi-même ,  où  tombent  ceux  qu'agitent  des  convul- 
iîons  de  refprit ,  ou  une  mélancolie  invincible  ;  & 
oui  fe  fauvent  plutôt  de  la  vie  en  furieux  ou  en  in* 
lènfés ,  qu'ils  ne  la  quittent  en  philofophes. 
'  .Si  l'on  réfléchit  à  la  façon  dont  s'ell  exécutée  la 
conquête  des  Efpagnols  aux  Indes  occidentales ,  on 
tombera  d'accord  que  les  Américaine  divifés  &;  fac- 
tieux ,  n'étoient  point  en  état  de  leur  rélifler  avec  leurs 
armes  de  bois ,  &  leurs  armées  indifciplinées;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ces  armées  étoient  com- 


encrerent  dans  une  efpèce  de  rage  qui  dura  jufqu'à  leur 
more.  Quand  on  les  conduifit  à  Barcelone,  ils  épouvantè- 
rent tous  les  fpeétateurs  par  leurs  hurlements ,  leurs  con- 
corfions  &  leurs  mouvetiients  fi  violents  &  fi  convulfifs^ 
qu'on  les  prit  pour  des  phiénetiques.  Vajipsr  Bcfc^  yaa 
^-mcrica  pas.  -il.  In- fol* 
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pofées  d'hommes  plus  que  poltrons, &  d'une  lâcheté 
inexprimable ,  dont  on  ne  peut  affigner  d'autre  caufe 
plaufible  que  l'abatardilTement  de  Tefpèce  humaine, 
dans  cette  partie  du  globe.  On  n'a  point  de  calculs 
pertinents  fur  la  population  du  Pérou  &  du  Mexique, 
on  fait  feulement  qu'elle  y  étoit  plus  forte  que  par- 
tout ailleurs;  cependant  Cortez  conquit  ce  dernier 
Empire  avec  quatre- cents-cinquante  Bandits  à  pieds 
&  quinze  Cavaliers  allez  mal  armés  :  toute  fa  pi- 
toyable artillerie  confiftoit  en  fix  amufettes ,  qui  ne 
feroient  pas  peur  aujourd'hui  à  un  donjon  défendu 
par  des  Invalides:  il  tint  la  ville  capitale  en  refpeét 
pendant  fon  abfence ,  avec  la  moitié  de  fon  monde. 
Quels  hommes!  Quels  événements  I 

A  la  bataille  de  Caxamalca  ,  qui  fut  la  bataille 
d'Arbelles  pour  l'Empire  du  Pérou,  les  Pizarres  n'a- 
voient  que  cent  foixante  de  dix  fantaffins ,  &  trente 
cavaliers,  avec  lefquels  ils  égorgèrent  les  troupes  in- 
nombrables de  rinca  Atabaliba.  Les  fuyards  firent 
tant  d'efforts  pour  fe  fauver  qu'ils  renverferent  à  plat 
une  immenfe  muraille  qui  s'oppofoit  à  leur  déroute: 
il  leur  en  eut  coûté  bien  moins  pour  culbuter  l'enne- 
mi. François  Pizarre,  qui  alla,  au  centre  des  Péru- 
viens ,  faifir  par  les  cheveux  le  timide  Atabaliba ,  ne 
reçut  pas  une  feule  blelTure  :  il  n'y  eut  point  dix 
Efpagnols  tués  dans  cette  journée  mémorable ,  oii  l'on 
croit  voir  des  tigres  défaire  un  troupeau  de  moutons. 

En  1491  ;  au  moment  que  Colomb  defcendit  à 
rifle  de  St.  Domingue ,  il  y  avoit  au  moins  un  mil- 
lion d'habitants  ,  dont  le  plus  grand  nombre  aima 

ini€ux  de  fe  défefpérer  que  d^  fe  défendre  :  ceux  qui 
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oferent  vivre ,  furent  égorgés ,  en  un  laps  de  vingt  ans, 
jufqu'au  dernier  de  leur  nation;  de  forte  qu'ilneref- 
toit  plus ,  en  1 530,  un  feul  Indigène  dans  toute  l'éten- 
due de  cette  Iflej  dont  le  malheur  feroit  fans  exemple, 
s'il  y  avoit  des  malheurs  uniques.  Les  Infulaires  ne 
firent  qu'une  feule  tentative,  en  15 10,  pour  fecouer 
le  joug  du  vainqueur;  mais  cette  tentative  qui  confi- 
ftoit  en  une  fumigation  du  bois  d' Ahouai ,  pour  em- 
poifonner  l'atmofphere  fous  le  vent,  étoit  plutôt  une 
rufe  d'hommes  foibles  qu'un  effet  de  vrai  courage. 

Les  Caraïbes  montrèrent  quelqu'efpèce  d'intrépi- 
dité qui  n'épouvanta  pas  tant  les  Efpagnols ,  que  les 
flèches  horriblement  envenimées  dont  ils  fe  fervoient 
avec  plus  d'adrelfe  que  les  autres  Indiens ,  &  dont 
on  ne  pouvoir ,  malgré  toutes  les  recherches ,  décou- 
vrir le  contrepoifon  :  on  fe  fervit  inutilement  de 
feuilles  de  Tabac ,  de  Cautères ,  &  de  mille  moyens 
infuffifants  :  il  étoit  réfervé  au  temps  préfent  de  fa- 
voir  que  le  fucre  &  le  Tel  font  feuls  en  état  d'arrêter 
les  prompts  effets  de  ces  armes  barbares,  mais  pas 
plus  barbares  que  les  nôtres. 

Enfin  ,  dans  le  nouveau  Monde  ,  les  conquêtes 
furent  incroyablement  rapides ,  par  tout  où  la  popu- 
lation étoit  forte  :  les  cantonsles  moins  peuplés  réfif- 
terent  le  plus  longtemps ,  parcequ'on  devoit  y  cher- 
cher les  hommes  pour  les  vaincre  ,  &  on  devoit  les 
chercher  dans  des  forêts  immenfes ,  où  ils  étoient  dil^ 
perfés  par  peuplades ,  qui  fuyoient  ou  fe  cachoient 
quand  l'ennemi  fe  montroit ,  &  qui  reparoiflbient  dès 
que  le  défaut  de  fubliflances  le  forçoit  à  fe  retirer. 
C'eft  par  la  même  raifon  qu^  les  Romains ,  dit  Strabon , 
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s'emparèrent  comme  tout  d'un  coup  des  Gaules,  & 
qu^ils  furent  contraints  de  fe  battre  vingt  ans  pour 
envahir  l'Elpagne ,  oii  le  nombre  d'hommes  étoit  bien 
moindre  que  dans  les  Gaules,  &  où  la  foibleiTe  delà 
population  faifoit  la  force  de  l'Etat.  (*) 

Les  Chiliens  ont  lutté  affez  longtemps  contre  les 
Efpagnols,  qui  ont  compôfé,  fur  cette  expédition  de 
Pandours,  unPoëme  épique,  comme  û  une  vi(n:oire 
injuHe  pouvoit  jamais  être  glorieufe.  Les  m.ontagnes 
prefqulnacceihbles  où  ces  Chiliens  fe  retiroient  par 
des  fentiers  cachés  5.  quand  ils  avoient  dévafléles  cam- 
pagnes, leur  fer  virent  plus  que  leur  courage,  comme 
Barclay  l'a.très-bien  obfervé. 

Les  Jucatins  ont  eu  aulTi  quelque  réputation  de 
bravoure;  mais  la  ftérihté  de  leur  pays,  &  k  méfin-- 
telligencequi  fe  glifla  entre  ceux  qu'on  avoir  envoyés 
pour  le  conquérir ,  en  firent  traîner  la  conquête  en 
longueur. 

Les  Efpagnols  conviennent  qu'ils  ne  tirèrent  pas 
tant  de  fervices  de  leur  Artillerie ,  qu'on  ne  pouvoit 
tranfporter  dans  les  bois  ou  les  marais,  ni  de  leur  Ca- 

([*)  Il  y  a  des  Auteurs,  &  ce  qui  piseft,  des  Hiffcoriens 
qui  foudennenc  que  l'Efpagne  conœnoic,  du  temps  de 
Jules-Céfar ,  cinquante  millions  d'hommes  ,  non  obftanc 
que  Strabon  nous  repréfente  ce  pays  plein  de  forets  &  de 
marécages,  où  il  y  avoit  encore  des  Sauvages  qui  man- 
geoient  du  pain  de  gland  :  la  Eérique  étoit  la  feule  pro- 
vince bien  cultivée  de  toute  cette  Monarchie  en  friche. 
_  Si  l'Efpagne  contenoit  du  temps  de  Ferdinand  le  Cacho* 
lique  ,  vingt  millions  d'habicans ,  on  peut  hardiment  aiTu- 
rer  que  jamais  fa  population  n'a  été  plus  forte  ;  &  il  s'en- 
fuit qu^en  décomptant  les  Maures  &  les  Juifs  expul'és,  il 
eft  paile ,  en  un  laps  de  deux-cents  &  foixante  ans,  huit 
miUions  d'Efpagnols  en  Amérique. 
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vaîerie  fouvent  démontée,  que  de  la  rage  fmgiilieré 
de  leurs  chiens  Dogues  &  Lévriers,  qui  toujours  aler- 
tes, fuivoient  les  Indiens  à  la  pifte  &:  les  harceloient 
jour  &  nuit:  (*)  ceux  qui  accompagnoient  Vafco 
Nunnez  étranglèrent  plus  de  deux  mille  Américains, 
fans  compter  les  Sodomites  de  Quarequa ,  dont  on  a 
fait  mention. 

Au  combat  de  Caxamaîca ,  la  première  ligne  de 
k  petite  armée  des  Pizarres  étoit  form.ée  par  un  rang 
de  chiens ,  qui  donnèrent  avec  tant  d'impétuofité  &  de 
valeur  fur  les  Péruviens  y  que  la  cour  d'Efpagne,  en- 
chantée de  leurs  exploits,  fe  détermina  à  leur  payer 
une  folde  régulière  comme  aux  autres  troupes,  & 
cette  folde  revenoit  au  foldat  qui  avoit  foin  d'entrete- 
nir un  de  ces  animaux.  On  trouve  encore  dans  l'an* 
cien  état  militaire  de  ce  temps-là  que  le  Dogue 
Bérécillo  gzgnoit  deurréaux  par  mois,  pour  des  fer- 
vices  par  lui  rendus  à  la  Couronne. 

11  y  avoit  dans  l'armée  de  Ferdinand  Sotto ,  atta^ 
chée  à  la  conquête  de  la  Floride,  un  Lévrier  de  la 
grande  efpèce  ,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  de 

C^}  Cette  ancienne  animofité  des  chiens,  nourris  par 
îesEfpagnols,  contre  les  Aniéricains,  dure  encore  aujour- 
d'hui,  fur  quoi  je  remarquerai ,  dit  Uiloa,  comme  une 
choIè  extraordinaire ,  que  les  chiens  élevés  par  les  Efpa-^ 
gnols,  ou  par  des  Métifs ,  ont  une  haine  fi  furieufe  contre 
les  Indiens  que  fi  quelqu'un  de  cette  nation  entre  dans  une 
maifon  où  il  ne  foit  pas  particulièrement  connu,  ils  s'élan- 
cent deflus  à  l'inftant,  &  le  déchirent,  à  moins  qu'il  n"y 
ait  quelqu'un  pour  les  contenir.  Et  que  dun  autre  côté, 
les  chiens  élevés  par  les  Indiens  ont  la  même  haine  contre 
les Efpagnols  &  les  Métifs,  qu'ils  fentent  d'auffi  loin  que 
les  Indiens  eux  mêmes  font  apperçus  par  l'odorat  de 
ceux  élevés  par  les  Efpagnols,  Voyage  du.  Fàou  liv,  VL 
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Brutm  :  ce  mâtin ,  après  avoir  fait  de  terribles  ravages , 
fut  enfin  tue  à  coup  de  flèches  par  les  Jnfidcks,  & 
cette  mort ,  dit  GarcilalTo ,  affligea  extrêmement  les 
Chrétien' ;  comme fi  l'on  étoitC/2re7z£.»2  ,lorfqu*armé 
de  l'injuftice ,  &  de  la  force ,  on  envahit  un  pays  étran- 
ger ,  &  qu'on  y  fait  une  chaffe  aux  hommes  avec  des 
animaux  carnaiîiers  qu'on  repaît  enfuite  de  chair  hu- 
maine.  Crut>on  donc  alors  qu'on  pouvoit  déshono- 
rer l'humanité  par  mille  genres  de  cruautés,  parce 
<îu'on  avait  découvert  un  Monde  nouveau  ?  Cet  évé- 
nement ,  qui  changea  la  face  de  l'Univers ,  qui  tira 
TAllronomie ,  la  Géographie,  &  laPhyiique  d'une  nuit 
profonde,  fut  accompagné  de  circonftances  extrême- 
ment bizarres  &  ridicules,  par  une  fatalité  attachée  à 
toutes  les  aélions  des  hommes. 

Alexandre  V I  ,  ce  Prêtre  fi  méprifable  &  fi  fa- 
meux ,  avoit  eu ,  de  fon  commerce  avec  Vonotia ,  plu- 
fieurs  enfants ,  avant  que  d'être  Pape  :  parvenu  au 
Pontificat ,  il  forma  le  projet  étrange  de  faire  couron- 
ner un  de  fes  bâtards  Empereur  d'Allemagne,  &  de 
terminer  ainfi  les  querelles  éternelles  entre  le  Sacer- 
doce &  l'Empire.  Plein  de  ces  idées  roraanefques,  il 
le  flatta  que  fi  la  cour  d'Efpagne  l'appuyoit  de  fon 
crédit ,  il  parviendroit  à  l'exécution  de  ïqs  deffeins  î 
il  n'épargna  donc  aucune  occafion,  aucune  bafiefie, 
pour  témoigner  fon  iéleà  Ferdinand  &  à  Ifabelle.  A 
la  découverte  des  Indes  occidentales,  ilfe  hâta  de  leur 
donner  l'Amérique  fans  favoir  encore  oii  elle  étoit 
fituée.  On  peut  aifément  fe  figurer  que  fi  l'Améri- 
que avoit  appartenu  réellement  à  Alexandre  V I ,  il 
ne  l'auroit  donnée  ni  à  l'Efpagne  ni  à  perfonne:  il  la 

G  4 
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donna  précifément  parce  qu'elle  ne  lui  appartenoit 
point.  Il  vaut  bien  la  peine  d'entendre  comment  il 
s'exprime  dans  fa  Bulle  de  1493,  c'eft-à-dire  trois 
mois  après  qu'on  eût  reçu  en  Europe  l'étonnante  nou- 
velle de  la  découverte  d'un  nouvel  Hémifphère. 

C'eft  de  notre  propre  mouvement ,  (*)  dit-il  à 
Ferdinand  Sz  à  ïfabelle ,  &  fans  égard  à  aucune  re- 
quête ,  qui  par  vous  ou  par  autrui  auroit  pu  nous  être 
préfentée,  maisfeulement  mus  par  notre  pure  &  fran- 
che libéralité ,  que  nous  vous  donnons  toutesles  Ifles 
&  toutes  les  Terres  fermes  déjà  trouvées,  Scencoreà 
trouver ,  découvertes  &  à  découvrir  vers  le  midi  & 

l'occident Nous    vous     donnons  ,   concédons 

^  afîignons  ces  llles&  ces  Terres  fermes,  avec  tous 
leurs  Domaines,  leurs  Cités,  leurs  Châteaux  ,  leurs 
places,  leurs  Bourgs /leurs  Droits,  leurs  Jurifdidions 
&  toutes  leurs  autres  Dépendances,  par  le  pouvoir 
que  le  Tout-Puifïant  nous  a  donné  par  St.  Pierre,  & 
par  la  prérogative  du  Vicariat  du  Chrill,  dont  nous 
i^aifons  les  fonctions  en  terre.  Nous  les  donnons  à 
vous  &  à  vos  héritiers  &  fuccelîeurs,  les  Rois  de  Caftille 
&  de  Léon Si  quelqu'un  ofoit  trouver  à  con- 


{*)  Motu  proprio  non  ad  veflram  ^  vcl  alterius  pro  volts 
fiipcr  hvx  nabis  oblaix-petitlonis  inftantlam ,  fed  de  noftrâ  merâ 
libcralitate ,  &  ex  ccrtâ  fcientiâ ,  ac  de  Apofiolica  poteftatis 
flcnitudine ,  omnes  moulas  &  terras  firmas ,  inventas  &  invenieiJr 

das  f  détectas ,  &  detegendas  verfus  Occidentem  &  Meridiem 

Autoritate  omnipotentis  Dei^nohis  inBeato  Petro  concejfâ,  ac 
vicariatiis  Jefu-Chrijîi ,  qiiâ fungimur  in  terris.^  cum  omnibus 
illarum  dcminiis  ,  civitaîibus  ,  caflris ,  locis  &  v,illisyjuribufque 
&  jurifdiaionibus  ^  ac pertinentiis  univerjîs ,  vobis,  Hxredibuf- 
que  &  Succejforibus  vefiris  ,  Caflelltz  &  Legionis  Regibus  y  in 
pcrpetuum ,  tenorc  pr<zfentium ,  donamus ,  conccdimiis  &  ajjîgna' 
mus  3  vofquc  Hxnd$s  ac  fuccejjbr&sj^rafatos ,  Ulorum  dominQs 


SUR  LES  AMERICAINS.  8r 

^redire  à  cette  préfente  Donation ,  s'il  ofoit ,  par  un 
excès  de  témérité ,  en  reftreindre  le  fens ,  ou  en  en- 
feindre  Texécution,  qu'il  lâche  qu'il  encourra  l'in- 
dignation de  Dieu ,  &  des  Apôtres  P'aul  &  Pierre- 

Si  la  ledlure  &  l'étude  deTHiftoire  nenousavoient 
accoutumés ,  pour  ainfi  dire ,  à  croire  tout  poili- 
ble,  fi  nous  n'étions  familiarifés  avec  les  attentats  & 
les  prétentions  des  Papes ,  nous  admirerions  davan- 
tage l'extravagance  inouïe  d*un  Eccléfiaftique  UI- 
tramontain ,  qui  donne ,  d'un  trait  de  plume,  les  Em- 
pires de  Montezuma,  d'Atabaliba,  &  les  Etats  de 
plus  de  trois-cents  nations  différentes,  à  un  petit 
Prince  d'Europe ,  chancelant  fur  fon  trône  fappé  par 
les  brigands  de  l'Afrique. 

Si  le  Grand-Lama,  ou  le  Pontife  des  Tartares, 
donnoit  aujourd'hui ,  delà  plénitude  de  fon  pouvoir, 
l'Italie  &  TEfpagne  à  un  chef  des  Calmoucks,  il  eil  bien 
certain  que  ce  Tartare  auroit  lurl'Efpagne  &  1" Italie 
le  même  droit  qu'avoient  les  Caililans  fur  l'Améri- 
que,  après  la  donation  d'Alexandre  VI.  Cependant 
cette  même  donation  fervit  de  titre ,  dans  toutes  les 


cumplenâ  y  liherâ,  &  omnimodâ  poteflate  aucloritate  &  jurij-- 
diciicne  f-icimus  ,  conflltuimus  &  deputamus...,  Nulli  ergo 
omnium  hominum  liccat  hanc  paginam  noftrce.  commentatlonis  y 
depiitaiionis ,  decreti,  mandati  ,  donationis ,  .■%...  infringere  , 
vel  ei ,  aufu  temerario ,  contraire.  Si  guis  autem  hoc  attentare 
pnefump/erit  ,  indignationem ^  omnipotcntis  Dei  ac  Beatorum 
Pétri  &  Pauli  apo/îolorum  ejits ,  fe  noverit  incurfurum.  Datis 
Rom<z  apud  Sancbwi  Petrum  ,  anno  incarnationis  domtniae  mll- 
îefimo  quadringcntejïmo  nonagejîmo  tertio  ;  quarto  nonas  Maii, 
Pontificatus  noftri  anno  primo.  Ce  monument  de  l'extrava- 
gance humaine  eft  intitulé  DECRETUM  ET  INDULTUM 
ALEXANDRI  SEXTI  fupcr  Expçditione  in  Barharos  nori 
Qrbisj  quos  Indos  vocant,. 
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prifes  de  poiïefîion  du  nouveau  Monde  ;  il  n'y  « 
pour  s'en  convaincre  qu'à  jetter  les  yeux  fur  un  in- 
ftrument  dreffé  en  1579 ,  par  le  Secrétaire  Efquivel,. 
lors  du  débarquement  de  Sarmiento  aux  terres  Ma- 
gellaniques. 

„  Alors,  eft-il  dit  dans  cet  Aéle  ,  en  ligne  Sc 
„  témoignage  de  prife  de  poiTeffion ,  Sarmiento  tira 
5,  fon  épée  &  en  coupa  des  branches  d'arbres  &  des 
„  herbes ,  prit  des  pierres  &  les  tranfporta  d'un  lieu  à 
„  un  autre ,  fit  quelques  tours  en  fe  promenant  dans 
,,  la  campagne  &  fur  la  plage:  incontinent  ayantpris 
j,  une  grande  croix ,  &  ayant  fait  mettre  fes  gens  en 
3,  bataille  avec  leurs  arquebufes ,  on  porta  la  croix 
5,  en  proceffion.  -^-h  Enfuite  on  prit  &  appréhenda 
„  poiTeffion  de  cette  partie  de  T  Amérique,  en  vertu  de 
,5  la.  Donation  6c  de U Bulle  de  Notre  très-faintPere^ 
„  Alexandre  fixieme  ,  fouverain  Pontife  Romain  9 
j,  expédiée  de  fon  propre  mouvement  3.  par  laquelle 
„  il  donne  à  Dom  Ferdinand  cinquième  &  à  Dame 
„  Ifabelle  fa  femme,  la  moitié  du  monde,  c'eft-à-. 
„  dire,  cent- quatre- vingt  degrés  de  longitude.  " 

Le  Moine  de  la  Vallé  Viridi  allégua  auffi  cette 
Bulle  impertinente  pour  prouver  à  l'Em.pereur  Ata- 
baliba ,  que  le  Pérou  n'appartenoit  point  aux  Péru- 
viens, maisaux  Efpagnols:  il  fit  comprendre  le  mieux 
qu'il  put  à  ce  Prince  infortuné ,  que  les  fuccefleur^ 
de  l'Apôtre  Pierre  avoient  partagé  tous  les  pays  du 
monde  aux  Rois  Chrétiens,  donnant  à  chacun  la  char- 
ge d'en  conquérir  une  portion ,  &  que  dans  ce  partage , 
fi  légitime  &  fi  raiformable ,  le  Pérou  étoit  échu  à  Sa 
SacréeMajeité  Impériale  jle  RoiDom  Carlos  cinquie- 
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me  du  nom:  je  vous  annonce  donc,  ajouta  ce  fàint 
homme,  que  vous  ayiez  à  vous  faire  baptifer  le  plus 
promptement  poffibîe ,  &  à  céder  tous  vos  Etats  au 
Roi  d'Efpagne,  fans  quoi  nous  mettrons  tout  à  feu  8c 
à  fang.  Atabaliba,  à  qui  il  étoit  au  fond  très-difficile 
de  répondre  à  un  difcours  lî  convainquant,  parce  que 
fon  année  étoit  trop  foible  pour  réliiler  à  fes  ravif- 
feurs  qui  Taffiégeoient ,  répliqua  modeftement,  qu'il 
ne  comprenoit  pas  comment  ce  Pierre,  ou  fes  def- 
cendants  avoient  pu  donner  ce  qui  ne  leur  apparte- 
noit  pas,  &  ne  leur  avoit  jamais  appartenu,  qu'un 
pareil  partage  étoit  plutôt  un  partage  de  brigands, 
qu'un  ordre  du  Dieu  pu i liant  &  jufte,  qui  éclaire  cet 
Univers,  qu'enfin  ,  le  Pérou  n'appartenoit  qu'aux 
Péruviens.  (*) 

Cela  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  d'en  faire  k 
conquête,  fous  la  conduite  de  François  Piiarre ,  qui 
avoit  été  berger  à  TruxiiloenEfpagne,&deDiegue 
Almagre ,  qui  étoit  fils  d'un  Prêtre ,  &  qui  pafibit 
pour  être  Prêtre  lui-même,  parce  qu'il  ne  favoit  ni 
lire  ni  écrire;  (**)  comme  fi  la  fortune  eût  voulu  fe 
fignaler,  en  employant  à  la  ruine  de  l'Empire  des 


G*}  On  trouvera  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ou- 
vrage à  l'Article  de  la  Religion  des  Américains ,  la  fuit§ 
du  Difcours  de  l'Inca  &  du  Moine  Efpagnol ,  difcours 
qu'on  n'auroit  jamais  dû  tenir  par  refped  pour  rhumani^.é 
&  la  Religion. 

(**)  Zarate  dit  qu'Almagre  avait  été  trouvé  comme 
enfant,  à  la  porte  d'une  Eglife  à  Malagon  en  Efpagne  ;  ^ 
que  fon  père  étoit  un  Prêtre  nommé  Hernand  de  Luqae, 
qui  alla  enfuite  en  Amérique  commander  des  voleurs  avec 
lefquelsil  dévafta  une  partie  du  Pérou,  Hifi,  du  Pérou  Uv,  ij 
çh,  I,  pa^.  z.  Edition  de  Scvilh» 
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Incas ,  deux  aventuriers  également  obfcurs  5c  igno- 
rants, dontîe  caradere  cruel  &  atroce  fur paiToit  tout 
ce  qu'on  avoit  vu  ou  imaginé  de  plus  dénaturé  parmi 
les  hommes.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  Moine  de 
la  Vallé  Viridi  n'étoit  lui-même  auffi  qu'un  fourbe, 
qui ,  fous  prétexte  de  catechifer  les  Péruviens ,  alla 
faire  l'efpion  dans  leur  armée,  comme  on  a  accufé 
St.  François  d'Affife  d'avoir  fait  pendant  les  croifades. 
Il  efl:  bien  certain  que  Pizarre  étoit  encore  irréfoki, 
;  lorfque  de  la  Vallé ,  qui  avoit  reconnu  pendant  fa 
miffion  les  forces  &c  les  difpofitions  de  l'ennemi,  lui 
confeilla  de  livrer  bataille  fans  tarder  d'un  inftant. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  remarquable  dans  les 
événements  d'alors,  c'eft  que-,  quand  l'Efpagne  vou- 
lut fe  mettre  en  poiTeffion  de  cette  moitié  du  monde 
<îu*un  Evêquede  Rome  lui  avoit  donnée  ,.fes  finances 
étoient  li  épuifées,  fes  dettes  û  acrues ,  fa  foiblelTe  lî 
grande  qu'elle  manquoit  d'argent  pour  équiper  une 
feule  barque  qu'on  put  envoyer  aux  Antilles. 

Dans  cette  détreffe  ,  Ferdinand  emprunta  d'un 
de  fes  domeftiques  une  fomme  fort  modique  pour 
tenter  la  conquête  de  l'Amérique.  Cette  fomme  , 
avancée  par  les  Angeles ,  produifit  des  Tréfors ,  & 
ces  Tréfors  ruinèrent  une  féconde  fois  l'Efpagne,  & 
lui  firent  plus  de  mal ,  que  n'avoient  fait  les  Juifs  & 
les  Maures  enfemble. 

Il  eil  difficile  de  connoître,  au  jufle,  la  quantité 
d'or  &  d'argent  qu'on  a  tirée ,  jufqu'à  nos  jours ,  des 
différentes  Mines  du  nouveau  Monde  ;  mais  le  total 
doit  en  être  encore  plus  confidérable  qu'on  ne  fe  l'eft 
imaginé  j  puifque  les  feuls  Mines  du  Bréfil ,  avoient 
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produit,  depuis  Pierre  II  jufqu'en  1756  ,  deux-mil- 
liards, quatre-cents-millions  de  livres  Tournois. (*) 
Les  manifellts  des  flottes  qui  ont  porté  cet  or  en  Eu- 
rope ,  font  entre  les  mains  de  tous  les  Négociants  du 
Portugal,  de  forte  qu'on  ne  peut  former  le  moindre 
doute  lur  la  réalité  de  cette  importation  de  métal. 
Cependant  ,  depuis  l'époque  de  l'exploitation  des 
Eiines  Bréliliennes  jufqu'à  l'an  1756  ,  il  ne  s'étoit 
écoulé  qu'un  laps  de  foixante  ans. 

En  évaluant  le  produit  des  Mines  du  Chili ,  de  la 
Terre  ferme ,  de  la  CaAilie  d*or ,  du  Mexique  &  du 
Pérou  fur  le  produic  du  BréfA  ,  il  en  réfultera  une 
fomme  prefqu'innominable  que  l'Efpagne  doit  en 
avoir  tirée  :  car  eVe  a  devancé  les  Portugais  dans 
l'exploitation  de  près  d'un  fiecîe.  L'ouverture  des 
Mines  du  Potofi  étoit  déjà  faite  en  1 548  ;&  en  163 8, 
on  en  avoit  tiré  trois-cents  quatre-vingt-quinze- 
millions-lix-cents- dix-neuf-mille  Piaftres.  {**) 

Je  ne  compte  point  ici  l'or  œuvré  que  les  troupes 
Efpagnoles  enlevèrent  aux  Caciques  de  l'Amérique  : 
cela  n'étoit  pas  de  conféquence.  Atabaliba  qu'on  re- 
gardoit  comme  le  plus  riche  Souverain  des  Indes,  ne 

C*)  L'x\ mirai  Anfon  dit,  que  l'or  qu'on  tire  des  mines, 
&_  des  fables  du  Bréfil ,  le  monte  annuellement  à  deux 
millions  de  livres  ScerJ'.ng.  Ce  calcul  revient  à  peu  près  à 
celui  dont  nous  avons  fait  mention.  Tout  cet  or  a  parte  & 
paflè  encore  aujourd'hui  en  Angiecerre.  Les  Portugais  ne 
font  que  les  fermiers  de  la  Grande-Bretagne  :  le  Portugal 
appartient  aux  Anglais,  ou  du  moins  leur  a  appartenu 
jufqu'à  préfent. 

C**)  L'Auteur  des  Mémoires  &  des  Conjîdérations  fur  le 
Commerce  &  Us  Finances  d*Efpagn2  affure  qu'on  tire  annuel- 
lement du  Pérou  3  millions  d'or  pefant;  ce  quin'eft  pas 
croyable  :  auffi  cet  Auteur  n"étoic-ii  pas  toujours  biea 
mftruit. 


85    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

put  jamais  amalTer  pour  fa  rançon  7  millions  en  or 
êc  en  argent  façonné.  (*)  Et  quand  après  fa  mort, 
on  pilla  tout  ce  qu'on  pouvoit  piller  à  Cufco^  le 
butin  fut  à  peine  de  foixante-millions  :  on  a  toujours 
cru  que  les  Péruviens  avoient  caché,  &  jette  à  la 
mer  la  plupart  de  leurs  richeiïes;  mais  il  n'y  a  aucune 
apparence  qu'ils  ayent  alTez  eftimé  l'or,  pour  en  fa- 
çonner d'auffi  grands  ouvrages  que  les  Efpagnols  fe 
i'étoient  figurés. 

Comme  ces  fommes  énormes ,  tranfportées  d'un 
monde  dans  l'autre,  ne  pouvoitnt  faire  germer  un 
grain  de  blé  en  Portugal ,  &  en  Efpagne ,  ces  deux 
Royaumes  qui  négligèrent  entièrement  leurs  arts  ôc 
leur  agriculture,  pour  fe  plonger,  pour  ainfi  dire  p 
dans  les  Mines ,  y  trouvèrent  bien-tôt  leur  ruine  po- 
litique. Malgré  les  deux  milliards  apportés  en  Portu- 
gal en  différents  temps,  ce  Royaume  n'a  voit  en  1753 
&  1754,  pour  tout  capital  réel  ,  que  cinq  millions 
d'écus  en  mitraille,  &  en  monnoyes  d'argent  fort  al- 

(-■*=)  La  rançon  d'Atabalibafe  monta,  fui vanc  Zarate, 
à  plus  de  lix-cents  millions  de  Maravédis,  c'eft-à-dire  à 
plus  de  quatre  millions  cinq-cents  mille  livres  :  cependant, 
ajoute-c-il,  on  ne  fit  l'épreuve  de  cet  or  qu'avec  beaucoup 
de  précipitation  &  feulement  avec  les  pointes  ou  les  pié- 
cettes ,  parce  qu'on  manquoit  d'eau  forte;  ainfi  il  arriva 
que  cet  or  étoit  eftimé  deux  ou  trois  carats  au-deflous  de 
fon  véritable  titre;  ce  qui  auroit  encore  augmenté  la  valeur 
de  plus  de  cent  millions  de  Maravédis ,  qui  font  fept  cents 
cinquante  mille  livres  :  il  veut  auffi  de  l'argent  en  grande 
«quantité,  de  forte  que  le  quint  qu'on  en  leva  pour  Sa  Ma- 
jefté ,  fe  monta  à  trente  mille  Marcs  d'argent  fin  ;  le  quint 
de  l  or  fe  trouva  monter  à  neuf  cents  mille  livres.  De  toute 
cette  fupputation  il  réfulte  toujours  qu'Atabaliba  ne  put 
fournir  pour  fa  rançon  fept  millions  qui,  eu  égard  aux  ri- 
chelTes  des  mines  du  Pérou  &  qu'on  en  a  tirées  depuis, 
-étoient  tr«s-peu  de  chofes. 
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teré,  (*)  &  il  étoit  redevable  à  l'Angleterre  qui  le 
nourriflbit ,  de  cinquante-millions.  Ainli  il  devoit  à 
un  feul  créancier  trente-cinq  fois  plus  qu'il  ne  poiïé- 
--doit  :  il  étoit  infolvable  à  l'égard  de  tous  les  autres , 
ôcavoit  déjà  déclaré  fa  faillite.  Le  Roi  Jofeph  aéluel- 
îement  régnant  fe  trouva ,  dès  l'an  1 7  54 ,  c'eft-à-dire , 
avant  le  tremblement  de  terre ,  dans  une  fituation  ii 
embarraflante ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  emprun- 
ter fur  fon  crédit  particulier,  pour  fub venir  à  fes  be- 
foins ,  quatre-cents-mille  écus  d'une  confrérie. 

Tout  l'or  apporté  à  Lisbonne  en  étoit  donc  ref- 
fort!  prefque  le  jour  même  de  fon  arrivée  du  Brélil  : 
il  falloir  bien  que  les  Portugais  payaiTent  les  bleds 
qu'onleurenvoyoit  pour  leur  fubiiftance,  &  les  draps 
qu'on  leur  amenoit  pour  fe  couvrir.  Enfin,  dit  un 
Ecrivain  très  inftruit ,  le  feul  article  du  papier  qu'on 
fabriquoit  en  Angleterre  ,  pour  y  écrire  les  loix  du 
Portugal  &  les  fentences  de  fon  Inquifition ,  étoit  en 
état  de  perdre  ce  Royaume,  qui  ne  labouroit  point , 
qui  ne  fabriquoit  point ,  &  qui  confommoit  beaucoup 
par  fon  luxe  &  fes  mœurs  Afiatiques.  (**) 

(^*)  Si  ces  cinq  millions  d'écus  n'avo'ent  pas  contenu 
un  excès  d'aloi ,  ils  auroient  équivalu  à  quinze  millionE 
de  livres  cournois. 

(*^)  En  1754,  le  Portugal  avoit  deux  millions  d'ha- 
i)itans,  &  on  y  labouroit  û  peu  de  terre  qu'on  n'y  recol- 
toit  pas  pour  nourrir  trois-cents  mille  habitants  dans  les 
bonnes  années  II  parole  que  la  chute  de  l'Af riculture  y 
avoit  entraîné  tous  les  maux  politiques  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  un  Etat.  Les  moines  y  avoient  entafle  des  ri- 
chefles  exceffîves  dans  leurs  Eglifes  de  Lisbonne  ,  le 
peuple  des  campagnes  étoit  plongé  dans  une  mifere  fem- 
blable  à  celle  ou  gémilTent  les  fujets  du  Pape.  L'Anarchie 
S  etoic  glilVée  dans  toutes  les  parties  de  rAdminiftration, 
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Philippe  II,  fi  longtemps  poiTelî'eur  des  Tréfort 
du  nouveau  Monde,  vécut  encore  allez  pour  voir  la 
décadence  où  les  Mines  av oient  entraîné  les  Etats.  En- 
couragé d'abord  par  fes  richeffes  à  tout  ofer  pour  ré- 
duire l'Europe  en  efdavage ,  ce  Prince  finit  par  faire 
banqueroute ,  &:iTiitfesfucceireurs  dans  la  déplorable 
néceflité  d'adultérer  les  monoyes.  Ses  fujets, comme 
frappés  de  vertige  ceiTerent  de  travailler  leurs  foyes. 
&  leurs  laines,  lailîerent  leurs  campagnes  fe  hériiïer 
de  ronces  &  de  bruyères,  &  abandonnèrent  le  com- 
merce de  la  Baltique ,  du  Brabant ,  de  l'Angleterre  8c 
de  la  France  :  le  germe  de  l'induftrie  fut  déraciné  de 
leur  cœur  :  les  Indes  occidentales  leur  firent  plus  de 
mal  que  de  bien ,  parce  qu'au  lieu  d'y  comm.ercer,  ils 
n'y  firent  que  conquérir,  &  s'y  endormirent  fur  leurr 
conquêtes.  (*)  Cette  léthargie  éveilla  les  nations  plus 
aâ:ives,  &  leur  infpira  le  projet  de  mettre  l'Efpagne 
en  tutele.  En  femant  pour  elle,  en  fabriquant  pour 
elle ,  en  la  fervant  enfin ,  on  parvint  à  la  détruire ,  & 
on  dftruiroit  ainfi  le  plus  puilTant  Empire  de  l'Univers. 

(*)  L'Auteur  des  :onjidcrations  jur  le  Commerce  &  les 
Finances  d'Efpagne  prétend  que  l'Amérique  n'a  pas  fait 
tant  de  tort  à  cette  Monarchie  qu'on  le  fuppoiè  commu- 
îiément  ;  mais  il  eft  tombé  dans  un  équivoque  &  un  pur 
jeu  de  mots.  L'Amérique  n'auroit  point  nuiauxEfpagnols, 
s'ils  avoient  continué  leur  Commerce,  leurs  ?Vîanufactures 
&  leur  Agriculture  ;  en  ce  fens,  l'Auteur  a  raifon.  Si  les 
Indes  ont  entraîné  la  ruine  de  ces  trois  branches,  comm« 
il  en  convient ,  il  eft  bien  ciair  que  l'Amérique  a  nui  à 
l'Efpagne  incroyablement.  Elle  n'eft  point,  à  la  vérité, 
deftituée  de  relTources,  puifqu'elle  avcic  encore,  en  1747  , 
un  total  de  7423590  habitans  &  27246302  écus  de  veillon 
en  revenus;  mais.  Tes  dettes  étoient  énormes  ,  &  dans  le 
nombre  de  fes  habitans  il  s'y  trou  voit  190046  Eccléfiafli- 
ques  &  200000  qui  prétendoient  à  le  devenir  :  ainil  en 
tout,  390046  Célibataires  par  devoir. 

Tout 
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Tout  peuple  qui  ceffe  de  fenourir  lui-même  ,^  qui 
acheté  de  l'Etranger  fon  nécelTaire  phylique ,  ell  at- 
teint d'une  maladie  mortelle ,  &fe  dévore  lui-même  i 
fes  ennemis  n'ont  plus  rien  à  lui  fouhaiter. 

Quand  les  Romains,  fubjugués  par  le  luxe,laiire- 
rentl'Italie&la  Sicile  en  friche,  8c  qu'ils  contraigni- 
rent l'Egypte  8c l'Afrique  à  labourer  pour  eux,  ils 
démolirent  de  leurs  propres  mains  les  fondements  de 
l'Empire:  ils  auroient  été  écrafés  par  fa  chute,  quand 
même  les  Barbares  feroient  reliés  dans  l'inaction  au 
fond  de  leurs  forêts;  mais  jamais  les  agrelTeurs  n'ont 
manqué  à  un  Etat  foible. 

C'eft  un  grand  problême  de  favoir  fî  l'Europe  en. 
général  n'eût  point  été  plus  réellement  heureufe ,  li 
deux  Italiens  ne  lui.  avoient ,  au  quinzième  fiécle , 
montré  la  route  au  nouveau  Monde.  Sans  parler  ici 
de  ce  mal  cruel  qui  empoifonna  les  organes  de  la  ré- 
produdion  dans  l'efpèce  humaine  ,  mal  qui  n'a  pu 
être  compenfé  par  tous  les  Tréfors  du  Potoii  >8c  du 
Brélilj.il  eil  certain  qu'on  n'a  point  tiré  de  l'Améri- 
que les  avantages  qu'on  croit.  S'il  ell  forti  de  fes 
Mines  huit  fois  plus  d'or  8i  d'argent  qu'il  n'y  en 
avoit  dans  toute  l'Europe  en  1490,  8c  ii  le  prix  des 
denrées  a  haufîé  de  huit  fois ,  on  comprend  aifément, 
que  malgré  la  maffe  du  métal  importé ,  les  Européans 
n'en  font  pas  plus  riches  ni  plus  pauvres,  8c  celui  qui 
poiTede  aujourd'hui  huit  mille  livres ,  n'eft  pas  plus 
opulent  que  le  propriétaire  de  mille  livres  au  quator- 
z.ieme  fiecle». 

On  croit  com-munément  que  les  richefies  des 
Indes  occidentales  ont  prévenu  à  temps  la  chute  ^ 

Terne  /,  H 
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où  le  commerce  des  épiceries,  entre  les  mains  des  Vé- 
nitiens, auroit  entrainé  l'Europe  5.  en  le  dépouilî^nr 
fans  retour  de  fon  or  &  de  fon  argent  :  mais  cette 
ruine  n'étoit  pas  fi  pofîîble  qu'on  fe  l'eft  imaginé. 

Quelques  plantes  alimentaires ,  que  nous  avons 
tirées  de  l'Amérique  j  &  qui  ont  réuffi  extraordinaire- 
ment  dans  nos  climats,  font  un  avantage  réel  qu'on 
ne  compte  point,  auquel  on  ne  réfléchit  pas:  cepen- 
dant ces  plantes  pourront  prévenir  des  malheurs  que 
tout  l'or  du  monde  ne  fauroit  détourner;  je  veux  dire 
des  temps  de  famine. 

Ce  n'ell  qu'autant  que  Tes  Tréfors  des  Indes 
font  devenus  des  matières  effecftives  de  commerce  ,, 
qu'il  en  a  réfulté  une  utilité  réelle;  m.aisaufii  les  peu- 
ples ont  vu  par  là  leurs  intérêts  fe  multiplier  ;  &  les 
laifans  de  s'attaquer  font  par  conféquent  plus  fré- 
quentes &  plus  univerfelles  :  une  étincelle  de  difcorde , 
pour  quelques  arpents  de  terre  au  Canada,  enflamme 
&  embrafe  l'Europe;  &  quand  l'Europe  efl:  en  guerre , 
tout  l'Univers  y  eft  :  tous  les  points  du  globe  font 
fticceffivement  ébrsmlés  comme  par  une  puiffance 
élecftrique  :  on  a  aggrandi  la  fcene  des  maflacres  & 
du  carnage  depuis  Canton  jufqu'à  Archangel  ;  de- 
puis Buénos-Airèsjufqu'à  Québec.  Le  commerce  des 
Européans  ayant  intimement  lié  les  différentes  par- 
ties du  monde  par  la  même  chaine  ,  elles  font  éga- 
lement entraînées  dans  lesréyolutions  &  les  viciffitudes 
de  l'attaque  &  de  la  défenfe  ,  fans  que  l'Afie  puifîe 
être  neutre ,  lorfque  quelques  marchands  ont  des  que- 
relles en  Amérique ,  pour  des  peaux  de  Caflor ,  ou 
à\x  bois  de  Campèche, 
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Quant  au  commerce  des  colonies  des  Indes  occi- 
dentales ,  dès  qu'il  eft  excîufif  pour  les  étrangers ,  8c 
qu'il  fe  réduit  à  fa  feule  métropole,  les  avantages  & 
les  profits  qu'on  en  retire,  r.e  font  pas  fi  confidéra- 
tles  qu'on  l'a  cru;  ce  que  1* Auteur  de  la  Philofophh 
Turak  a  fort  exadement  développé.  Si  l'on  parve~ 
roit  à  extirper  la  contrebande  &  le  commerce  inter- 
lope dans  les  colonies  ,  on  ruineroit  les  colonies 
iTiêmes  :  fi ,  dans  la  balance  des  pertes  &  des  gains  , 
elles  l'emportent  fur  leurs  métropoles  ,  il  eft  aifé 
de  comprendre  que  les  colons  enrichis  fe  fatigue- 
ront un  jour  du  joug  qu'on  leur  impofe  :  ils  vou» 
dront  fortir  de  tutelle ,  &  quand  ils  le  voudront ,  ils 
auront  aflurément  les  moyens  de  le  faire ,  &  d'affer- 
mir leur  liberté. 

Le  Tableau  que  nous  avons  tracé  dans"  cette  pre- 
mière Partie  de  nos  Recherches ,  préfente  un  concours- 
d'événements  les  plus  fînguliers  dont  l'hiftoire  faffe 
mention. 

Un  Pape  avoit  déclaré  que  F  Amérique  ii'exifioît 
pas,  6c  qu'elle  ne  pouvoir  exifter:  il  avoit  excommu- 
nié quiconque  ofoit  croire  que  notre  globe  avoit 
deux  hémifpheres  habités  par  des  animaux  raifon» 
nables  :  quand  un  Génois  eut  ,  malgré  cette  dé~ 
fenfe  d'un  Prêtre  de  Rome  ,,  franchi  fur  les  ailes 
de  rindufirie  l'Océan  Atlantique,  &  découvert  l'au- 
tre moitié  de  cette  Planète  ,  un  autre  Pape  en  fit 
préfent  à  un  Prince  Efpagnol  ,  dont  il  briguoit  le 
fuffrage  pour  faire  la  fortune  de  Céfar  Borgia  9 
monfire  chargé  detous  les  crimes  5  <6c  digne  de  tout 
\t$  fupplices, 

H  2 
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Il  eft  difficile  de  dire  lequel  abufa  le  plus  ridicule- 
.ment  de  fou  pouvoir  &  de  fa  raifon ,  ou  deZacharie 
tjui  nioit  la  poffibilité  des  Antipodes,  problême  qu'il 
auroit  dû  abandonner  aux  Géographes ,  ou  d'Alexan- 
dre VI  qui  fit  la  formalité  de  donner  ces  Antipodes 
aux  Caftillans.  L'abrutilîement  des  nations  avoitfans 
doute  accoutumé  la  Cour  de  Rome  à  ces  honteux 
excès ,  qui  étoient  autant  d'aéles  d'un  defpotifme  ab- 
furde.  En  1346,  les  Vénitiens  demandèrent  la  per- 
miffion  au  Pape,  de  pouvoir  commercer  en  Afie;  d'y 
acheter  du  poivre  &  de  la  canelle;  Venife  obtint  ce 
privilège  dont  elle  n'avoit  pas  befoin,&  on  anathéma- 
îifa  tous  les  autres  Etats  de  TEurope  qui  ofoient 
faire  le  même  trafic.  En  1440,  les  Portugais  firent  à 
Rome  line  propofition  encore  plus  rifible  :  ils  follici- 
terent  la  permiffion  de  doubler  le  Cap  de  bonne  Efpé- 
lance,  &  de  réduire  en  fervitude  perpétuelle  les  Nè- 
gres, parce  qu' ils  n'alloient  jamais  à  la  Méfie  &  qu'ils 
avoient  le  teint  des  réprouvés.  Ces  deux  articles  fu- 
ient accordés  pleinement  :  on  n'auroit  pas  dû  les  de- 
mander, 8c  on  auroit  été  moins  coupable.  Lopea. 
d'Azevedo ,  qui  alla  à  Rome  folHciter  la  pofiefîion  de 
l'Afrique  occidentale  pour  AîphonfeV,dePortugaI, 
dit  au  Pape  en  plein  Confilloire  "  que  Sa  Sainteté 
5,  étoit  priée  de  vouloir  animer  ôcreconnoître  le  zèle 
„  du  Roi  fon  maître ,  en  attribuant  à  la  Couronne  de 
„  Portugal  toutes  les  Terfes  qu'on  découvriroit  le 
„  long  de  l'Afrique,  jufques  aux  Indes  inclufîvement; 
,,  puifqu'on  devoit  regarder  comme  des  pojj'cjjlurs 
5,  injuftes  toutes  les  nations  infidèles  qui  y  étoient  éta- 
^P  Nies,  Que  Sa  Sainteté  défendit  en  rnême  teœ^a 
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;,  à  tous  les  Princes  chrétiens,  fous  les  Peines  Cano- 
„  niques  les  plus  griéves ,  de  traverfer  les  Portugais 
^,  dans  leurs  entreprifes.  i*) 

Si  l'on  avoit  contraint ,  comme  on  auroit  dû ,  cet 
orateur  de  Lisbonne ,  à  prouver  que  les  habitants  de 
Congo  &  d'Angola  étoient  des  poiTelTeurs  injuftes  , 
parce  qu'ils  avoient  entendu  parler  vaguement  de  Ma- 
homet, &  jamais  de  l'Evangile,  il  auroit  été  fort  em- 
-baraffé;  mais  le  facré  Collège  ne  s'arrêta  point  à  cette 
preuve ,  &  le  Pape  expédia  fa  Bulle  dans  la  teneur 
que  les  Portugais  la  defiroient  ;  on  fit ,  dans  toutes  les 
formes  &  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  uneinjufticê 
d'autant  pks  remarquable  qu'elle  enhardit  les  Por- 
tugais à  réduire  les  A^icains  à  un  état  d'efclavage 
qui  fait^horreur  à  riiumanité  :  ils  furent  les  premiers 
qui  firent  le  comm.erce  des  Nègres:  les  Efpagnols  les 
imitèrent, &  toutes  les  Puifîances  de  l'Europe  imitè- 
rent l'Efpagne  :  les  droits  le  plus  facrés  de  l'homme 
ne  furent  défendus  par  perfonne ,  &  trahis  par  tous. 

D'un  autre  côté  ,-  l'étonnement  ne  celle  point  , 
quand  on  confidére  la  pulillanimité  des  Américains 
fubj'jgués  &  détruits  prefqu'en  un  inftant  ,  par  une 
poignée  d'Européans. 

Las  Cafas  dit  que  les  Caftillans  en  maflacrerent 
douze-millions:  il  y  a  probablement  de  l'exagération 
dans  ce  calcul ,  maisiln'y  en  aura  plus ,  li  l'on  compte 
ce  que  les  Français,  les  Anglais,  les  Portugais  &  les 
Hollandais  enfemble  en  ont  égorgé  depuis  le  Cap 

Hoorn  jufqu'à  la  Baye  de  Wager.  Dans  l'Amérique 

^     — • —  ,  I 

(^*])  Hifloirc  des  Découvertes  dss  PoriugsiSi.  psr  I^afjmi 
Tome  I,  pag,  15,  in- quarto ^ 
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feptentrionale ,  on  a  détruit  à  peu  près  la  trememe 
partie  des  naturels  :  on  n'en  a  pas  lailTé  dans  les  An- 
tilles, &  prefque  point  dans  les  Caraïbes  êc  les  Lu- 
caïs.  Dans  le  Pérou»  dans  le  Mexique  &  le  Brefil  ^ 
on  a  exterminé  les  deux  tiers  des  Indigènes ,  car  il  ne 
faut  faire  aucune  attention  aux  apologies  de  Gumila , 
qui  luttant  contre  l'évidence,  foutient  à  la  fois  que 
îa  Religion  chrétienne  à  augmenté  la  population  des 
Indiens ,  6c  que  la  deilruélion  qui  en  a  été  faite ,  étoit 
fondée  fur  un  ordre  de  Dieu, qui  commanda  au  Juif 
Saiil  d'égorger  tous  les  Amalécites  ,  fans  en  laiiïer 
refpirer  un  feul.  Les  Efpagnoîs  prirent  les  Améri- 
cains pour  des  Amalécites,  &  le  Péruvien  Atabaliba 
pour  un  autre  Agag. 

Dans  notre  Hémifpliere  exilloient  des  peupîei 
réunis  en  fociété  de  temps  immémorial,  qui  avoient 
perfectionné  les  mœurs,  honoré  les  fciences  ,  cultivé 
les  arts ,  évertué l'induftrie ,  élevé  des  villes  ornées  par 
le  génie  de  îa  belle  architeâure  ,  déraciné  les  bois 
ftériles ,  multiplié  les  végétaux  fruitiers ,  amené  tous 
les  animaux  utiles  à  ladomefticité  ,faigné  les  marais, 
nivelé  le  terrein ,  aligné  le  cours  ^t%  rivières ,  changé 
les  landes  en  pâturages ,  enfemencé ,  par  les  mains  de 
l'agriculture,  des  cam-pagnes  immenfes  ,  &  embelli 
tout  leur  horizon. 

Dans  l'Hémifphére  oppofé  îa  nature  entière  étoit 
fauvage,  l'air  greffier  3c  mal-fain  ,  les  forêts  épailîes 
d'une  étendue  fans  fin  8c fans  commencement,  ^  où 
les  rayons  du  foleiln'avoient  jamais  pénétré  :  les  eaux 
fluviatiles ,  faute  d'être  contenues  dans  des  baflins 
fixes ,  fe  répandoient  dans  les  campagnes  ^  où  ne 
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croifibient  que  des  joncs  &  des  herbes  nuifibles  :  îa 
terre  étoit  jonchée  d'infedles  &  de  ferpents:  les  ani- 
maux quadrupèdes,  en  beaucoup  moindre  nombre 
que  dans  Tancien  monde  ,  étoient  rapetiffés ,  abâtar- 
dis ,  èz  on  n'en  avoir  réduit  que  deux  feules  efpèces 
en  fervitude  :  les  hommes ,  moins  nombreux  encore 
que  les  animaux,  fe  diftinguoient  par  leur  foiblelTeSc 
leur  épuifement  :  ils  manquoient  de  génie  pour  for- 
ger le  fer  dont  ils  connoiflbient  les  mines,  fans  pou- 
voir en  exploiter  le  métal. 

L'Amérique  contient  à  peu  près  1140212  (*) 
lieues  quarrées;  &fur  ce  prodigieux  emplacement  on 
n'a  trouvé  que  deux  nations  réunies  en  une  efpèce  de 
fociété  politique  :  tout  le  relie  errant  &  difperfé  en 
hordes  ou  en  familles ,  ne  connoilîant  que  la  vie  fau- 
vage ,.  végetoit  à  Tombre  des  forêts ,  &  montroit  à  pei- 
ne aflez  d'intelligence  pour  fe  procurer  fa  nourriture. 

La  différence  d  un  Hémifphere  à  l'autre  étoit  donc 
totale,  aufG  grande  qu'elle  pouvoir  l'être  ,  ou  qu'on 
puiffe  l'ignorer.  Je  conviens  qu'il  elt  difficile  de  ren- 
dre raifon  d'une  fî  étonnante  difparité  entre  les  deux 
parties  conitituantes  d'un  même  globe.  Prétendre 
que  la  race  humaine  étoit  moderne  en  Amérique  ^ 
&  qu'elle  n'y  avoir  pas  encore  féjourné  pendant  fîx 
ïiecles ,  c'eft  une  fuppofition  infoutenabîe.  Quelle 
préférence  auroit  pu  être  attachée  à  notre  horizon  ^ 


C*)  Mr.  Tempelman  donne  à  tout  le  continent  de  TA- 
wérique  neuf  millions  de  milles  anglais  en  quarré.  Il  faut 
foixante  de  ces  milles  fur  un  degré,  du  temps  que  lede^ré 
ne  contient  que  25  de  ces  lieues  dont  il  eft  q.ueilioa  dans 
notre  calcul. 
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pour  avoir  été  habité  8c  défriché  pendant  un  temps 
infini  avant  l'autre  ?  Pourquoi  le  vafte  continent  des 
Indes  occidentales  feroit-il  relié  vuide ,  inutile  &  dé- 
peuplé depuis  l'inftant  de  la  création  jufqu'à  l'an  800 
de  notre  ère ,  qui  n'a  elle-même  aucune  antiquité  ? 
La  nature  auroit-elle  été  affez  impuiilante  pour  n'a- 
chever fon  ouvrage ,  ou  pour  le  compléter  que  par 
intervalles?  Elle  avoit  placé  en  Amérique  des  animaux 
abfolument  différents  de  ceux  qui  vivent  dans  le  refte 
de  l'univers  connu  :  ces  animaux  étoient-ils  auffi  d'une 
création  poilérieure  à  celle  des  individus  vivifiés  de 
notre  Hémifphere  POntomberoit  dans  l'abfurdité,  Û 
Ton  défendoit  une  telle  hypothefe  Scfil'on  admettoit 
une  formation  fucceffive  d'Etres  organifés ,  pendant 
qu'on  eft  couvain  eu,  qu'il  ne  paroît  pas  même  fijr  la 
fcene  du  monde  un  nouvel  infecfte  :  les  germes  font 
auffi  anciens  que  les  efpèces ,  &  les  efpèces  paroilTent 
aufiî  anciennes  que  le  globe.  Si  la  formation  fponta- 
née  &  fortuite  a  occupé  fi  long-temps  les  Philofophes 
de  l'antiquité ,  c'eft  qu'ils  étoient  trop  mauvais  Phy- 
ficiens  pour  s'apercevoir  de  la  futilité  de  cette  dif- 
pute  métaphyfique. 

Si  les  Américains  étoient  étrangers  d'origine  ,  Sz 
arrivés  depuis  peu  dans  cette  quatrième  partie  de  no- 
tre Planète ,  on  devroit  dire ,  tout  au  moins ,  d'ovi  ils 
étoient  venus ,  &  quelle  route  ils  avoient  tenue  dans 
leur  tranfplantation.  Tous  les  monuments  hiftori- 
ques  confondus  enfemble  ne  fourniffent  aucune 
preuve  de  cet  événement,  dont  le  fouvenirnes'étoit 
confervé  nulle  part ,  ni  chez  le  peuple  émigré ,  ni  dans 

le  pays  qu'on  fuppofequ  il  avoit  quitté  pour  chercher 
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des  terres  nouvelles  &  inconnues.  Ce  n'eft  pas 
à  l'égard  des  Américains  feuls  que  l'hilloire  efl 
en  défaut  :  elle  l'eil  à  l'égard  de  prefque  toutes  les 
nations. 

On  n'eft  pas  en  état  de  marquer  fur  toute  la  fur- 
face  du  monde  une  grande  contrée, une  iHe  conlidé- 
rable  dont  la  population  ait  commencé  de  mémoire 
d'hommes  :  je  veux  dire  qu'on  ne  connoit  pofitive- 
ment  aucune  région  dont  on  puifle  affirmer  qu'elle 
étoit  relliée  déferte ,  jufqu'à  un  tel  temps,  &  que  les 
hommes  ne  s'y  font  introduits ,  pour  la  première  fois» 
que  vers  une  telle  époque,  abftraélion  faite  de  toute 
origine  romanefque  dont  chaque  peuple  remplit  le 
premier  chapitre  de  fes  annales  :  li  l'on  vouloit  s'arrê- 
ter aux  fables  nationales ,  tout  feroit  expliqué  ;  fi  l'on 
s'arrête  aux  documents  inconteftables  de  l'hilloire, 
rien  n'eft  expliqué.  Il  eft  poffible  que  des  maladies 
pellilentielles ,  des  catailrophes  phyfiques  ,  des  guer- 
res longues  &  meurtrières  anéantilTent  la  race  hu- 
maine dans  un  pays ,  &  c'eft  dans  ce  fens  feulement 
qu'on  peut  affirmer  qu'il  étoit  inhabité  en  un  tel 
temps  ;  fi  Ton  concluoit  qu'il  a  toujours  été  défert 
parceque  tous  fes  monuments  fe  font  effacés  &  fa 
tradition  perdue ,  on  fe  tromperoit  fans  doute ,  autant 
qu'on  peutfe  tromper,  lorfqu'onconjedlure  ou  qu'on 
devine  ce  qu'on  ne  connoît  pas. 

Il  eft  polTible  encore  que  dans  de  certains  climats 
défavorables  ,  la  population  foit  continuellement 
foible ,  &  le  nombre  d'hommes  extrêmement  rare  ; 
mais  la  nature  ne  femble  pas  avoir  compté  les  indivi- 
dus :  elle  s' eft  contentée  de  l'exiftence  du  genre,. l'a 
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fournis  aux  influences  de  fon  climat,  &  abandonné 
à  fa  propre  iiiduftrie. 

Comme  dans  le  plus  grand  lointain  que  l'hiftoire 
nous  préfente ,  on  voit  la  plupart  des  peuples  s'élever 
fucceffivement  de  rabrutillement ,  &:  marcher  en  tâ- 
tonnant des  extrémités  de  la  vie  faùvage,  jufqu  aux 
rudiments  primitifs  des  arts  &  de  la  fociété ,  il  y  a 
toute  apparence  que  les  premiers  hommes  ont  été  , 
dans  le  commencement  des  chofes  &  des  fiecles ,  jet- 
tés  fur  ce  globe  fans  autres  notions ,  fans  autres  con- 
noiffances  que  celles  qu'ont  les  Sauvages  ordinaires: 
portant  en  eux  le  germe  delà  perfeélibilité ,  ils  étoient 
très-éloignés  delà  perfeélion  :  créés  bruts  &  groffiers, 
ils  doivent  à  eux-mêmes  leurs  mœurs ,  leurs  loix  8c 
leurs  fciences  :  ils  n'ont  pas  eu  de  modèle  commun , 
lîi  de  règle  de  conduire  fixe;  auffi  ont-ils  varié  à 
l'infini,  tant  dans  les  moyens  qu'ils  ont  employés 
pour  atteindre  à  la  vie  civile  ,  que  dans  les  inftitu-   j 
tiens  de  la  vie  civile  mêmiC.  Le  climat  les  a  autant 
gouvernés  que  la  raifon ,  &  les  différentes  gradations 
du  froid  &  de  la  chaleur  ont  vifiblement  infpiré  aux 
légiflàteurs  des  idées  fouvent  contradiéloires  :  lors- 
qu'on compare  les  Codes  légillatifs  des  Zones  tem- 
pérées à  ceux  de  la  Zone  Torride  ou  de  fon  voilina- 
ge ,  tout  contrafte  &c  rien  ne  fe  reffemble. 

11  eft  des  peuples  qui  ne  font  peut-être  jamais 
fortis  de  l'enfance  &-de  l'état  originel:  le  ciel  &  la 
terre  fe  fontopofésà  leurs  efforts,  &  la  difficulté  de 
fe  policer  a  été  chez  eux  invincible ,  &  l'eft  encore. 
LesEsldmaux  &  les  Grœnlandois  n'auront  jamais  des 
.villes ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  ils  n'auront 
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jamais  des  champs  labourés,  fi  la  pofition  du  globe 
refte  la  même  à  leur  égard.  Les  Nègres  ne  fe  civili- 
feront point,  s'ils  demeurent  continuellement  fous  la 
Ligne  ,  expofés  à  la  plus  grande  chaleur  qu'aucun 
point  de  la  terre  éprouve. 

C'eft  l'agriculture  qui  a  conduit  les  hommes  par 
la  main  de  degrés  en  degrés,  de  la  conftitution 
agrefteà  la  conftitution  politique:  plusunterreineft-il 
propre  à  être  enfemencé,  plus  les  graines  comeftibles 
y  abondent- elles ,  &  plusles  poiTeffeurs  de  ces  champs 
fertiles  &  de  ces  femences  précieufes  s'humaniferont- 
ils,  s'ils  s'adonnent  à  la  culture,  qui  commencera  par 
les  rendre  fé dentaires  ,  &  dès  lors  ils  font  à  demi 
policés. 

La  propriété  &  tous  les  arts  font  donc  nés  du 
fein  de  l'agriculture.  De  là  on  peut  déterminer  les 
rangs  où  les  différentes  efpèces  de  Sauvages  doivent 
être  placées;  fuivantleur  éloignement  plus  ou  moins 
grand  de  la  perfedlion  morale. 

Les  cultivateurs  font  les  premiers  dans  l'ordre, 
parceque  leur  fubfiftance  eft  la  moins  précaire,  3c 
leur  genre  de  vie  le  moins  turbulent  &  le  moins  in- 
quiet :  ils  ont  le  temps  d'inventer  Se  de  perfedtioner 
leurs  inftruments  :  ils  ont  du  loifir  pour  penfer  èc 
réfléchir. 

Les  Nomades  fui  vent  immédiatement,  mais  dif- 
férent des  premiers,  en  ce  qu'obligés  d'aller  à  la  re- 
cherche des  pâturages,  &  d'accompagner  leurs  trou- 
peaux,  ils  ne  font  jamais  établis;  on  ne  rencontre 
pas ,  pendant  l'hiver ,  leurs  tentes  èc  leurs  maifons 
ambulantes  dans  ks  mêmes  lieux  où  l'on  les  a  vues 
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pendant  Tété  :  ils  changent  de  patrie  d'une  année  à. 
l'autre,  d'un  m  ois  à  l'autre.  LesTartares,  les  Arabes, 
les  Maures ,  les  Lappons  font  ceux  d'entre  les  No- 
mades que  nous  connoifibns  le  mieux  :  leurs  mœurs 
peuvent  être  regardées  comme  le  vrai  modèle  de  la 
vie  des  peuples  bergers  ou  pafteurs  :  intermédiaires 
entre  la  condition  fauvage  &  l'état  civil ,  une  diftance 
prefqu'égale  les  féparede  ces  deux  points. 

Il  y  a  des  nations  que  nous  avons  nommé  Rhi- 
zophages  :  nous  entendons  par  là  celles  qui  vivent 
dans  les  forêts,  de  racines  &  de  fruits  provenus  fans 
culture.  Leurs  mœurs  dépendent  beaucoup  des  pro- 
duélions  &  de  la  qualité  du  pays:  ceux  qui  ont  des 
cocotiers  &  des  palmifles ,  font  plus  à  leur  aife  6c 
moins  fauvages  que  ceux  qui  ne  voient  s'élever  au 
deiTus  de  leurs  cabanes,  que  les  rameaux  des  hêtres 
&  la  cime  des  chênes.  U Autem  àeV Origine  des  yJrts 
&  des, Sciences  croit  qu'il  eil  impoflible  de  tirer  une 
nourriture  du  gland  ;  il  veut  que  ce  mot ,  employé 
dans  cefens  par  les  Anciens,  doive  lignifier  les  noix , 
les  châtaignes ,  les  pignons ,  les  amandes ,  les  faines 
&  les  piftaches ,  mais  il  eft  certain  qu'on  fait  avec  le 
gland  de  chêne  du  pain  dont  les  hom-mes  peuvent  fe  ' 
iuftenter:  il  eft  alTez  connu  qu'en  1759 ,  on  a  eu  re- 
cours à  cet  aliment  dans  quelques  cantons  de  la  ftérile 
Weftphalie ,  faccagée  alors ,  pour  comble  d'infortune, 
par  deux  armées  ennemies. 

.  Les  peuples  pêcheurs  forment  la  quatrième  clalîe  ; 
leur  façon  d'exifler  ne  diffère  pas  fenfiblemtnt  de  celle 
des  pafteurs  ou  des  Nomades,  linon  que  ceux-ci  ont 
.dans  leur5  troupeaux  apprivoifés  une  refîburce  aifu- 
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rée ,  &  que  les  pêcheurs  doivent  attendre ,  autant  du 
hazard  que  de  leur .  adrelTe ,  le  néceffaire  phyiique. 
Du  refte ,  les  Ichtyophages  s'expatrient  comme  Its  No- 
mades,  fuivent  par  petites  troupes  les  côtes  delà  mer 
&les  rivages  des  fleuves,  &  reviennent,  pendant  l'h)^- 
ver  ,  fe  cabaner  &  vivre  de  poilTonféché.  Ceux  d'en- 
tr'euxque  nous  connoifTons  le  mieux,  fontlesGrœn- 
landois  &  les  Eskimaux. 

Enfin  les  ChalTeurs  conllituent  le  dernier  ordre , 
&  font  les  plus  fauvages  de  tous:  errants  &  incenains 
de  leur  fort  d'un  jour  à  l'autre,  ils  doivent  craindre  la 
réunionne  la  multiplication  de  leurs  femblables,  com- 
me le  plus  grand  des  malheurs;  parce  que  le  gibier, 
bien  moins  fécond  que  le  poiiïbn ,  fe  dépeuple  dans 
tous  les  pays  du  monde ,  à  proportion  que  le  nom- 
bre  d'hommes    croît.   Un  fauvage   chalfeur   cher^ 
che  les  folitudes,  s'écarte  autant  qu'il  peut  de  toute 
habitation  humaine,  &  s'éloigne  à  chaque  pas  de  la 
vie  fociale  :  s'il  conftruit  une  hutte,  c'eft  plutôt  pour 
s'y  retirer  que  pour  y  être  logé.  Jamais  en  paix  avec 
les  hommes  ou  avec  les  animaux  ,  fon  inftin(5l  eft  fé- 
roce &  ^es  mœurs  barbares  :  plus  fon  génie  s'occupe- 
t-il  des  moyens  de  fubfifter,  moins  réîlechir-il  fur  la 
poffibilité  de  fe  poHcer.  Il  eit  dans  le  genre  humain 
ce  que  font  les  bêtes  carnaffieres  entre  les  quadrupè- 
des, infociable. 

Tout  celapofé,  il  fera  plus  facile  d'expliquer  les 
caufes  de  la  différence  qu'on  a  déjà  remarquée  entre 
îiotre  Hémifphere  &  celui  de  l'Amérique  j  qui  avoit 
probablement  éprouvé  des  cataftrophes  phyfiques, 
d'épouvantables  tremblements  de  terre,  &:  desinon- 
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dations  confidérables  beaucoup  plus  tard  que  notre 
horizon.  Acofta,  dans  fon  excellent  Ouvrage  de  fim 
NoyîOrhis  ,iiQn\\enx<\Vie  les  plus  habiles  Naturaliftes. 
de  fon  temps  rencontroient  au  nouveau  monde  des 
veftiges  d'un  déluge  plus  récent  que  ceux  de  Deu- 
calion  &  d'Ogygès ,   &  que  le  grand   Cataclyfme 
dont  la   mémoire  s'étoit   confervée  dans  les  livres 
facrés  des  Choens  ,  ou  des  Prêtres  Egygtiens,  qui. 
en  avoient  apparemment  reçu  la  tradition  de  la  pof- 
•térité  de  ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  monta- 
gnes de  la  haute   Abyffinie  ,  oîi  la  terre  eft  plus 
exhauffée ,  de  neuf  lieues ,  que  le  niveau  de  la  mer  à 
Alexandrie, 

Le  nombre    prefqu'infini  de  lacs    &  de   maré- 
cages dont  les  Indes  occidentales  font   couvertes, 
n'avoit  pas  été  formé  uniquement  par  les  eaux  fiU" 
viatiles  extravafées ,  ni  par  les  brouillards  attirés  par 
les  montagnes  &  les  forêts  :   ces  lacs  paroiiToient 
être  des   dépôts  d'eaux   qui  n'a  voient  pu   encore 
s*écouler  des  endroits  jadis  noyés  par  une  fecouffe 
violente  ,   imprimée  à   toute  la  machine  du  globe 
terraquée  :  les  nombreux  volcans  de  Cordelheres  8c 
des  rochers  du  Mexique,  les  tremblements  qui  ne 
ceffent  jamais   dans  Tune   oii  dans  l'autre  branche 
des  Andes,  prouvent  que  la  terre  n'y  eft  pas  en» 
core  en  repos  de  nos  jours.    Les  veines  des  mé- 
taux les  plus  pefants,  expofées  dans  de  certains  en- 
droits à  fleur  de  fol ,  femblent  indiquer  que  le  fol 
même' y  avoit  été  délayé  ,  &que  des  torrents  ou  des 
écoulements  en  avoient  entraîné  la  fuperficie.  Les 
coquillages  marins  amoncelés  dans  les  lieux  méditer:; 
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ranés  les  plus  bas ,  {*)  la  deftruâion  de  tous  les 
grands  quadrupèdes  ,  qui  font  les  premiers  à  périr 
dans  les  eaux,  la  tradition  unanime  des  Péruviens, 
des  Mexicains  &  des  Sauvages  en  général,  depuis  la 
Magellanique  jufqu'au  Fleuve  de  St.  Laurent,  fur  leur 
féjour  dans  les  m^ontagnes ,  pendant  que  les  vallées 
étoient  fubmergées ,  toutes  ces  preuves  combinées 
femblent  juftifier  le  fentiment  d'Acofta  fur  l'inonda- 
tion de  rHémifphere  de   l'Amérique. 

On  demandera  peut-être  fi  l'on  y  a  découvert 
des  monuments  anté-diluviens.^  On  y  a  déterré  des 
monuments  plus  finguliers  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  notre  Horizon;  puifqu'on  y  a  exhumé  de  grands 


(*)  Sur  les  coquillages  fofïiles  qu'on  trouve  dans  l'A- 
mérique méridionale,  on  peut  conluker  le  voyage  de  Juan 
à'Ulloa  ,  &  fur  ceux  de  l'Amérique  feptencrionale  ,  le 
voyage  de  Calm.  Cet  Auceur  étoit,  comme  le  font  tous  les 
Savants  de  la  Suéde  ,  crès-perfuadé  que  la  mer  du  Nord  ie 
retire  d'une  année  à  l'autre.  On  prétend  s"écre  afluré  par 
des  expériences ,  que  ,  fur  la  côte  de  la  Suéde ,  cette  dimà- 
Dution  eft  de  quarante  quatre  à  quarante-cinq  pouces  eft 
un  fiecle.  En  fuppofant  que  la  progrefTion  a  loujours  été 
la  même  ,  ce  Ro3raume  étoit  encore  fubmergé  ,  il  n'y  a 
que  deux- mille  ans,  ou  du  moins  toutes  fes  montagnes 
n'étoient  alors  que  des  Mes.  Si  la  diminution  continue 
dans  la  même  proportion  ,  la  mer  Baltique  ,  qui  n'a  ,  fe-* 
Ion  Maanfoon ,  que  trente  cordes  de  profondeur  dans  fes 
gouffres,  fera  à  fec  dans  quatre-mille  ans.  Mrs.  Hierne  , 
Swedenbourg  ,  Celfius,  Rudman,  Dalin  ,  Linneus  &  fon 
difciple  Calm ,  ont  tous  écrit  en  faveur  de  cette  hypotliefe 
de  la  retraite  des  eaux  de  la  mer  du  Nord  ,  de  force  o^u'il 
paroit  qu'il  y  a  beaucoup  de  réalité  dans  ce  phénomène  , 
&  d'autant  plus ,  que  le-s  expériences  faites  en  Dane- 
mark ont  donné  les  rhêmes  réfukats. 

Il  eft  vrai  que  l'Evcque.d'Abo  a  depuis  puolié  un  mé- 
moire, dans  lequel  il  contredit  tous  Ces  faits  atceftés  par 
des  philofophes  ,  comme  les  Evéques  font  ordinairement, 
quand  ils  ne  font  pas  philofophes  eux-mêmes. 

I  4 
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OS  folTiles  qui  avoient  appartenu  à  des  animaux  qua- 
drupèdes, dont  les  analogues  vivants  n'exiftoient  plus 
dans  aucune  partie  de  cet  immenfe  continent.  Quant 
aux  antiquités  particulières,  on  fait  qu'on  n'en  a  ja- 
mais découvert  nulle  part  qu'on  puiffe  fuppofer  an- 
térieures au  déluge ,  quoiqu'avant  .cette  époque  ter- 
rible il  y  ait  eu  vraifemblablement  des  hommes  réu- 
Tiis  en 'fociété ,  &  aulTi  policés  peut-être,  queTétoient 
les  Grecs  du  temps  d'Alexandre:  les  feux  fouterrains 
6c  les  eaux,  en  changeant  la  furface  habitable,  &le  lit 
de  la  mer,  ont  tout  englouti.  Les  monnoyes  d'or  & 
d'argent,  qui  font  fi  propres  à  fe  conferver  dans  les 
différentes  fubllances  terreftres ,  n'ont  prefqu'aucune 
antiquité.  La  médaille  de  Phidon  palTe  pour  être  la 
plus  ancienne ,  &  en  la  conliderant  en  original ,  elle 
nous  a  paru  abfolument  faulTe,  d'une  fabrique  bien 
poftérieure  aux  plus  belles  médailles  de  la  Grèce ,  Se 
frappée  après  coup  comme  les  contorniates  Romai- 
nes. Les  Roupies  antiques  Indiennes ,  qu'on  garde  à 
la  Chine  dans  le  cabinet  des  Empereurs ,  font  trop 
peu  connues. pour  qu'on  en  puifîe  parler  avec  préci- 
iion  :  elles  peuvent  avoir  néanmoins  plus  d'âge ,  que 
-  Mr.  Freret  ne  leur  en  accorde.  [  *  ] 

Mêla,  Pline,  &  Solin  font  mention,  à  la  vérité, 
delà  ville  de  Joppé,  qu'ils  difent  avoir  été  bâtie  avant 


Infcnpt'u 


Suivant  Mr.  Freret  (  Mémoires  de  V Académie  des 
iptlons  T.  i8.  p.  4f.)  aucune  tradition  ,  difcutée  ds 
bonne  foi ,  ne  remonte  à  l'an  36*00  avant  l'ère  vulgaire  : 
il  prétend ,  que  ia  période  des  Indous  nommée  Cal-Jougam^ 
n'a  commencé  que  i-'an  3102  avant  J.  C.  Ainfi  les  plus  an- 
ciennes médailles  indiennes  ne  pafléroient  pas,  félon  lui, 
iadate  de  cette  époque»  Mais  les  Bramlnes  difent,,  mab 
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îe  déluge,  antc  dïluviinn  condita\  mais  de  quel  dé- 
luge ont-ils  voulu  parler  ?  Le  cataclyfme  dont  les  li- 
vres Egyptiens  confervoientlefouvenir,  avoiteté  un 
événement  deftruâeur  qui  avoit  défiguré  &  tranfpofé 
tous  les  fîtes  de  la  terre  où  il  s'étoit  étendu.  Stra- 
bon  &  Diodore  de  Sicile  rapportent  auffi  quelques  An- 
tiquités ,  prétendument  anté-  diluviennes,  qui  n'étoient 
réellement  que  des  débris  retrouvés  dans  des  endroits 
jadis  fubmergés  par  des  débordements  particuliers  & 
locaux ,  comme  ceux  de  Samotlirace  &  de  Cyrène. 

Si  l'on  admet  donc  que  le  continent  de  l'Amé- 
rique avoiteté,  plus  tard  que  le  nôtre,  bouleverfé  par 
les  caufes  fécondes,  par  des  inondations  &  des  trem- 
blements de  terre,  on  concevra  pourquoi  il  y  exiftoit 
une  différence  li  marquée  entre  tous  les  objets  de 
comparaifon  poffibles  de  ces  deux  parties  du  globe. 

Notre  Horizon  avoit  un'  air  d'ancienneté ,  parce 
que  Tinduftrie  humaine  avoit  eu  le  temps  d'y  réparer 
les  dégâts  occalionnéspar  les  convulfionsdela  nature. 
Dans  l'Hémifplièreopporé  les  hommes  venoient  feu- 
lement de  defcendre  des  rochers  &  des  élévations  ou 
ils  s'étoient  réfugiés  comme  des  Dcucalions  :  répandus 
dans  des  campagnes  encore  remplies  de  vafe,  &  de 
bourbier,  leur  conftitution  s'étoit  viciée  parles  va- 
peurs de  la  terre  6c  l'humidité  de  l'air.  Le  peu  de 


heureufement  pour  Mr.  Freret ,  qu'avant   leur  période 
de  Cal-Jougam,  i!  s'en  eft  écoulé  trois  autres. 

Vouloir  fixer  la  Chronologie  de  l'Inde,  de  la  Chine  & 
de  l'Egypte,  c'eft  une  entreprife  dont  on  pourroit  dire 
ce  que  difoit  Pline  de  ceux  qui  veulent  comprendre  la  na- 
lure  de  Dieu ,  furor  ejî ,  pro/eHa  fuwr^ 
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chaleur  de  leur  tempérament ,  leur  population  in- 
croyablement foible  ,  leurs  corps  dépilés  &  énervés ,  la 
maladie  endémique  dont  ils  étoient  atteints,  tout  cela 
indique  qu'ils  avoient  elTuié  une  altération  effentielle 
&  récente. 

On  connoît  aflez  la  qualité  des  terres  nouvelle- 
ment défrichées  &  faignées:  les  vapeurs  fétides  & 
groiïîeres  qui  s'en  élèvent ,  font  par  tout  également 
mal-faines ,  Se  engendrent  dans  les  habitants  des  ma- 
ladies chroniques.  Par  ce  qui  arrive  dans  un  canton , 
dans  une  province,  on  peut  juger  de  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  un  pays ,  &  aller  du  petit  au  grand  :  s'il  faut 
une  longue  fuite  d'années  pour  purifier  la  moindre 
plage  que  les  eaux  ont  quittée  ,  quel  laps  de  fiecles 
ne  faudra- t-il  pas  pour  émonder  une  portion  confidé- 
îable  du  globe  envahie  par  l'océan ,  &  revenue  à  fec 
par  révaporation ,  ou  par  d'autres  caufes  quelconques  ? 

Les  conféquences  qu'entraîne  un  déluge  ,  fem- 
blent  avoir  échappé  aux  Auteurs  les  plus  éclairés  ; 
ce  n'eft  point  affez  que  les  débordements  aient  ceiTé, 
èc  que  les  eaux  fe  foient  retirées  ;  le  fol  pour  rede- 
venir habitable  &  falubre  ,  exige  encore  Un  deffé- 
chement  parfait,  que  le  temps  feul  peut  amener:  les 
lieux  les  plus  favorables  fe  recouvrent  de  végétaux 
&:  d'arbres,  &  ce  n'eft  qu'alors  que  les  hommes  peu- 
vent y  rentrer  &  achever  de  nettoyer  leur  féjour  pa^ 
le  travail  &  l'induftrie. 

Les  peuples  de  l'Amérique  étoient  donc,  en  ce 
fens ,  plus  modernes  que  les  nations  de  l'ancien  monde  : 
ils  étoientplusfoibles,  parce  que  leur  terre  natale  étoit 
plus  mal-faines  ôc  on  conçoit  maintenant  pourquoi 
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on  les  a  tous  furpris  dans  un  état  fauvage ,  ou  à  demi 
fauvage.  Les  temps  de  fe  policer  entièrement  n'étoit 
pas  encore  venu  pour  eux  :  leur  climat  devoit  avant 
tout  s'améliorer,  les  vallées  &  les  campagnes  dévoient 
fe  delTécher  davantage ,  leur  conftitution  devoit  s'af- 
fermir, &  leur  fang  s'épurer.  La  fertilité  de  leur 
pays  ne  les  retenoit  pas  dans  la  vie  agrefte ,  comme 
l'Auteur  de  Y Ej]>rit  des  Loîx  l'a  avancé  dans  un  cha- 
pitre particulier ,  qui  a  trop  de  connexion  avec  mon 
fujet  pour  que  je  puiife  le  paiTer  fous  filence. 

„  Ce  qui  fait  qu'il  y  a  tant  de  nations  fauvages 
55  en  Amérique,  dit-il,  c'eft  que  la  terre  y  produit 
5,  d'elle-même  beaucoup  de  fruits  dont  on  peut  fe 
5,  nourrir.  Si  les  femmes  y  cultivent  autour  de  la  ca- 
^,  bane  un  morceau  de  terre ,  le  mays  y  vient  d'abord , 
3,  lachafle  &  lapêche  achèvent  de  mettre  les  hommes 
.  5,  dans  l'abondance  ;  d'ailleurs  les  animaux  qui  paif-- 
„  fent  comme  les  bœufs,  lesbufles,  &c.y  réuffiiTent 
5,  mieux  que  les  bêtes  carnafiieres.  Geljes-ci  ont  eu 
„  de  tout  temps  l'empire  de  l'Afrique.  " 

5,  Je  crois  qu'on  n'auroit  pas  tous  ces  avantages 
,,  en  Europe,  fi  l'on  y  laiflbit  la  terre  inculte:  il  n'y 
5,  viendroit  guères  que  des  forêts ,  des  chênes ,  ôc 
3,  d'autres  arbres  ftériles.  "  (*) 

Le  raifonnement  de  ce  chapitre  eft  vicieux,  en  ce 
qu'il  fuppofe  comme  vrai  ce  qui  eft  faux,  8<^  en  ce 
qu'il  conclut  ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  conclure. 

Quand  les  Suédois ,  les  Danois,  les  Rufles  ,  les 
Sarmates,  les  Bâta  ves,  les  Bretons,  les  Germains,  les 

(*)  LivH  XVIII,  Chae.lX. 
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Gaulois,  &  lesEfpagnoîs  étoient  encore  fauvages ,  iî 
y  a  quelques  fiecles ,  pouv oit-on  dire  alors  qu'il  y 
avoit  tant  de  nations  fauvages  en  Europe ,  parce  que 
la  terre  y  produit  d'elle-même  beaucoup  de  fruits, 
dont  on  peut  fe  nourrir  ?  Puifque  Mr.  de  Montef- 
quieu  convient  lui-même  que  l'Europe  n'a  pas  cet 
avantage  &  qu'elle  ne  peut  jamais  l'avoir  eu  :  il  y  avoit 
donc  une  autre  caufe  qui  y  ènchaînoit  tous  ces  peu- 
ples dans  l'état  agrefle ,  &  cette  caufe  étoit  laftérilité. 

Une  nation  qui  polTede  un  terrein  abondant  en 
fruits ,  s'humanifera  bien  plutôt  qu'une  horde  fituée 
fous  un  ciel  âpre,  ôc  fur  une  terre  frappée  de  fléri- 
lité  :  auffi  voit-on  que  telle  a  été  la  marche  de  Tef- 
prit  humain,  &  la  naiflance  fucceiTive  des  focietés: 
elle  a  fuiyi  la  gradation  des  climats,  8c  la  fécondité 
du  fol  :  fur  les  rives  fortunées  de  l'Inde  &  du  Gange, 
plantées  de  figuiers,  de  palmiftes,  &:  de  cocotiers, 
les  hommes  ont  été  réunis  8c  civilifés  infiniment  plu- 
tôt que  les  habitants  des  forêts  de  la  Souabe  &  de  la 
Wefiphalie  ,  qui  broutoient  des  glands,  il  n'y  a  que 
quelques  années. 

Ce  n'tfl:  donc  pas  la  fertilité  du  climat  qui  retient 
l'homme  dans  la  vie  fauvage  :  c'elt  au  contraire  le 
défaut  de  fubfiftances  qui  l'empêche  d'en  fortir.  Une 
faut  avoir  qu'une  légère  idée  de  l'Amérique  fepten- 
trionale,  pour  faifir  toute  l'inconféquence  de  la  pro- 
pofition  de  Mr.  de  Montefquieu  :  jamais  on  n'a  dit 
que  cette  vafte  région ,  couverte  de  neiges  8c  habi- 
tée par  quelques  Sauvages,  étoit  une-  terre  de  volup- 
tés, prodigue  en  fruits  8c  en  produâions  naturelles: 
nulle  part  l'avarice  de  la  nature  n'a  été  plus  marquée» 
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Les  Indigènes  y  ont  continuellement  à  combattre  con- 
tre la  directe  ;  d'ailleurs  ils  étoient  tous  chaffeurs  ou 
pêcheurs  :  li  les  fruits  de  leurs  forêts  avoient  pu  les 
nourrir ,  ils  feroient  devenus  frugivores ,  8c  auroient 
au  pied  d'un  arbre  paffé  tranquilement  leurs  jours, 
fans  errer,  comme  ils  font,  à  deux  ou  trois-cents 
Heues  de  leurs  cabanes,  pour  pourfuivre,  au  travers 
des  ghccs ,  un  Orignal  qui  fouvent  leur  échappe.  Ces 
grands  voyages  qu'ils  Tont  obligés  d'entreprendre  tous 
les  ans ,  leur  ont  fait  imaginer  des  poudres  &  des  pâ- 
tes nutritives,  qui  étant  condenfées  &  réduites  en  un 
petit  volume,  peuvent aifément  fe  tranfporter ,  pour 
fullenter  les  chafTeurs  quand  ils  font  malheureux ,  ou 
féparés  de  toute  habitation  par  des  diftances  immen- 
fes.  (*)  Quand  ces  proviiions  viennent  à  leur  man- 
quer, ils  n'ont  d'autre  reffource  que  dans  une  forte 
de  Lichn  y  qui  croit  contre  les  rochers,  &  que  les 
Européans  nomment  Tripe  d.^  Roche  ;  &:  dans  la 
graine  de  l'avoine  fauvage  ,  dont  le  Canada  produit 
naturellement  quelques  efpèces. 


f*)  Les  Sauvages  de  S ufquehann ah ,  au-delà  de  Phila« 
delphie ,  ont  une  poudre  nutritive  qu'on  nomme  poudre 
verte  :  elle  elt  cornpofce  de  blé  d'Inde  torréfié,  de  la  racine 
,de  l'Angélique ,  &  d'une  certaine  quantité  de  fel  commun  : 
une  cuillerée  fuffic  à  une  perfonne  pour  fa  fubfiftance 
d'un  jour. 

Les  Lappons,  les  Tartarcs,  les  Maures,  &  plufieurs 
nations  errantes  ont  auffi  leurs  pâtes  alimentaires  :  le  Kacha. 
desTartareseiten  ce  genre  la  meilleure  compofition  qu'oa 
connoiile.  La  poudre  nutritive  inventée prétenduement en 
1753  par  Mf  Bouébe ,  Chirurgien  du  Régiment  de  Salis 
Grifons,  n'étoit  auffi  que  du  blé  d'Indebroié ,  grillé, 
mêlé  de  fel  &  d'une  graine  carminative  qu'on_  croie 
être  le  cuDjin.  Il  eft  clair  que  cette  recette  a  été  copiée  fur 
le  procédé  des  fauvages  de  l'Amérique  feptentrionale. 
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Les  befoins  toujours  renaiffants  de  la  vie  animaîe 
sbforbent ,  comme  nous  Tavons  dit ,  toutes  les  idéeî 
de  l'homme  moral  :  il  n'a  pas  le  temps  de  fonger  à 
fe  civilifer  :  iln'eft  point  de  Ton  intérêt  de  fe  réunir, 
parce' que  les  produits  de  la  chaiîe  diminuent  en  rai- 
■fon  direéle  du  nombre  des  chalîeurs  :  l'agriculture 
feule  multiplie  fes  récoltes  en  raifon  du  nombre  des 
cultivateurs. 

Les  femmes  cultivoient  lemaysen  Amérique,  dit 
l'Auteur  de  Y Efprit  des  Loix  ;  mais  on  fait  qu'il  y 
fevoit  au  nouveau  Monde  vingt  provinces  où  Tonne 
connoiflToit  pas  le  mays ,  fur  une  oii  Ton  en  faifoit 
iifage.  D'ailleurs  s'il  falloit  élever  cette  femence  pour 
fuftenterlavie,  à  quoi  fervoient  donc  ces  fruits  abon- 
dants que  le  fein  de  la  terre  y  verfoit,  prétendument 
fans  peine  &  fans  culture ,  fur  la  table  des  fauvages  ? 
La  vérité  eft ,  que  l'Amérique  en  général  a  été  :  & 
eft  encore  de  nos  jours ,  une  contrée  fort  ftérile.  On 
peut  même  s'étonner  que  ceux  d'entre  les  fauvages 
qui  y  ont  connu  le  mays ,  ne  fe  fuient  pas  civilifés 
davantage ,  car  il  eft  certain  que  le  Nord  de  notre 
Europe  n'eft  forti  entièrement  de  l'abrutiflement  & 
de  la  barbarie  qu'au  temps  où  les  peuples  de  l'Italie 
&  de  l'Afielui  ont  communiqué  les  graines  comefhi- 
bles ,  &  les  germes  des   fruits  qui  lui  manquoient. 
En  examinant  l'hiftoire  &  l'origine  de  prefque  tous 
nos  légumes,  de  nos  plantes  potagères,  de  nos  arbres 
fruitiers ,  &  même  de  nos  grains ,  on  s'appercoit  qu'ils 
font  exotiques ,  &  qu'ils  ont  été  fuccelTivement  im- 
portés d'un  autre  climat  dans  le  nôtre,  où  la  culture 
6c  le  labourage  les  ont  enfuite  naturalifés.  On  peut 
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aifément  s'imaginer  quelle  doit  avoir  été  la  difette  des 
anciens  Gaulois ,  &:  fur-tout  des  Germains ,  chez  qui 
il  ne  croiflbit  encore  aucun  arbre  fruitier  du  temps  de 
Tacite,  Le  règne  végétal  fe  vivifie  fous  la  main  de 
l'homme  civilifé:  il  meurt  fous  les  pieds  du  Sauvage. 
Les  bœufs  &  les  bufles  réuffiifoient  bien  en  Amé- 
rique ,  dit  Mr.  de  Montefquieu  ;  mais  il  ell:  certain 
qu'il  n'y  avoit  en  Amérique  ni  bufles  ni  bœufs ,  qui 
y  ont  été ,  ainfi  que  les  chevaux ,  tranfplantés  par  les 
Européans  dans  les  premiers  temps  de  la  découverte. 
Les  Caribous  &  les  Orignaux  du  Canada  font  de  la 
même  efpece  que  les  Rhennes  de  la  Lapponie  :  ce- 
pendant les  naturels  de  l'Amérique  feptentrionale  n'a- 
voient  pas  eu  l'efprit  de  foumettre  ces  animaux  ,  ni 
de  les  apprivoifer  à  paître  en  troupeaux  fédentaires, 
ce  que  les  Lappons  ont  parfaitement  bien  exécuté 
avec  les  Rhennes ,  dontils  tirent  tous  les  fervices  ima- 
ginables; &  les  Sauvages  des  Indes  occidentales  n'en 
tiroient  aucun  de  leurs  Orignaux.   Les  Bifons,  que 
les  Tartares  ont  amenés  à  la  dom.ellicité  ,  étoient 
égalementreilésfauvages  chez  les  Américains.  Quant 
aux  bêtes  carnaffieres ,  le  Canada  feul  en  nourrifToît 
un  nombre  prefqu'incroyable  :  la  quantité  de  pelleté^ 
ries  qu'on  en  rapporte  ,  en  eft  une  preuve  parlante. 
Les  ours  ,  les  loups-cerviers ,  les  loups  noirs ,  les 
.  gloutons  ,  les   tigres ,  les  renards  y  étoient  très- 
répandus  ,   &  quoique  ces    anim.aux  fuifent  moins 
vaillants ,  ou  plus  peureux  que  ceux  de  leur  efpèce 
qui  habitent  dansl'ancien  continent, ils  avoientnéan- 
inoins  aiTez  de  force  pour  faire  la  guerre  aux  bêtes 
frugivores. 
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Je  ne  vois  donc,  dans  tout  le  pafiage  tiré  de  VEfi- 
prit  des  Loix,  qu'un  raifonnement  de  fpéculation  , 
contredit  par  le  fait  &  l'expérience  de  toutes  les  na- 
tions &  de  tous  les  fiecles  :  c'eft  le  fophifme  d'un 
grand  homme. 

Ce  font  la  ftérilité  &  la  pauvreté  du'terrein  &  du 
climat  qui  retiennent  l'homme  dans  la  vie  fauvage. 
L'abondance  l'amené  à  la  fociété  :  l'article  de  la  fub- 
fiftance  doit  être  réglé  avant  qu'on  rédige  le  Code  lé- 
giflatif  :  les  loix  ne  font  qu'utiles  :  la  fubliltance  elt 
indifpenfable.  * 

Dans  les  pays  tempérés  &  riches  en  végétaux  ; 
îa  fociété  a  été  établie  infiniment  plutôt  que  dans  les 
cantons  froids  ôcftériles:  on  la  voit.-pafler  &  comme 
voyager  de l'Afie  méridionale  dans  l'Egypte,  de  l'E- 
gypte dans  la  Grèce  ,  delà  Grèce  dans  l'Italie,  de 
l'Italie  dansles  Gaules ,  des  Gaules  dans  la  Germanie  : 
&  cette  progrefiion  fuit  exaétement  le  degré  de  fé- 
condité phyfîque  de  chacun  de  ces  pays  en  par- 
ticuUer.  S'ils  étoient  également  incultes ,  la  Ger- 
manie feroit  fans  contredit  le  plus  dépourvu  6c 
je  plus  ftërile  de  tous  :  fi  elle  reftituoit  les  végé- 
taux étrangers  qui  n'appartiennent  pas  originelle- 
ment à  fon  terroir  ou  à  fon  climat ,  il  ne  lui  refte- 
j-oit  prefque  rien  :  elle  ne  conferveroit ,  entre  les  pe- 
tites femences  alimentaires ,  que  le  pavot  erratique 
&  Tavoine  agrefte. 

Les  Américains  étoient  donc  fauvages ,  ou  {émi- 
fauvages ,  parce  que  leur  complexion  affoiblie  &  leur 
génie  borné  ne  pouvoit  dompter  une  terre  ingrate. 
En  un  mot,  ils  manquoient  d'infiiuments  de  fer,  Sz 

au-' 
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aujourd'hui  qu'on  leuï  en  a  procuré  ,  ils  font  trop 
indolents ,  trop  lâches  pour  s'en  fervir. 

Ceux  qui  ont  étudié  leurs  mœurs ,  &c  fur  tout  cel- 
les des  feptentrionaux ,  fe  font  étonnés  de  ce  qu'elles 
ctoient ,  pour  ainii  dire  ,  les  mêmes  que  celles  des 
anciens  Scythes,  &  de  cette  fimilitude  apparente  on 
a  déduit  des  lignes  de  filiation ,  *&  d'extradion  d'un 
de  ces  peuples  à  l'égard  de  l'autre;  mais  les  mœurs 
fcythiques  n'ayant  été  que  les  vrais  caraderes  de  la 
vie  fauvage ,  il  étoit  naturel  d'appercevoir  une  telle 
reflemblance  entre  la  façon  d'exifter  de  tous  les  fau- 
vages  de  l'univers,  parvenus  à  s'attrouper. 

Ils  font  carnaffiers ,  cruels ,  impitoyables  à  propor- 
tion de  la  ftérilité  du  terrein  qui  leur  eit  échu  en 
partage ,  ou  des  défauts  phyfiques  de  leur  tempéra- 
ment altéré.  Les  Américains  étoientdans  l'unôc  l'au- 
tre cas  ,&  fe  faifoient  entr'eux  tous  les  maux  que  leur 
avoit  fait  la  nature  :  n'aimant  pas  leurs  femelles  avec 
ardeur,  ils  manquoient  du  plus  puiflant  lien  de  la 
fociabilité ,  &  vivoient  comme  ces  animaux  qui  s'af- 
femblent  en  de  certaines  faifons  &  fe  féparent  enfuite 
pour  chafTer  chacun  à  part.   Dans  les  quartiers  du 
Nord,oùle  fol  étoit  fingulierement  avare,  la  nécef-» 
lité  forçoit  chaque  individu  humain  à  chercher  fa 
nourriture ,  &  à  employer  tout  fon  temps  à  cette  re- 
cherche. Les  idées  relatives  d'amitié  &  d'union  y 
étoientdoncimpoffibles  en  un  certain  fens:  il  devoit 
donc  y  régner  un  état  de  guerre  perpétuelle  entre  les 
peuplades  qui  fe  raprochoient  alTez  pour  s'ôter  mu- 
tuellem.ent  la  fubliftance.  Auffi  les  premiers  Euro- 
péans  s'apperçurent-ils  d'abord  de  cette  trifte  animo- 
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iîté  qui  incitoit  tous  les  Sauvages  des  Indes  occident 
taies  les  uns  contre  les  autres  :  ceux  qui  étoient  demi- 
policés,  croyoient  avoir  encore  des  motifs  pour  ne 
jamais  vivre  en  paix.  Un  Philolbphe  comme  Hob- 
bes  n'auroit  pas  manqué  d'y  voir  la  démonftratioa 
de  fon  fyftême,  &  il  auroit  pu  fe  tromper. 

La  conftitution  d^la  vie  fauvage  amené  nécelTai- 
rement  l'établilTement  des  Tribus,  &  ces  Tribus  font 
par  tout  ennemies  les  unes  des  autres  ;  comme  on 
l'obferve  chez  les  Tartares ,  chez  les  Arabes ,  chez 
îes  Abyfîins ,  chez  les  Nègres ,  chez  les  Caffres  :'  en- 
fin parmi  toutes  les  nations  vagabondes  qui  fe  font 
diftribuées  en  hordes  ;  &  voici  la  caufe  de  cette  dif° 
corde  univerfelle^ 

Par  tout  où  la  propriété  n'efl:  point  fixée  ,  on  fe 
bat  avec  acharnement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'éta- 
blilfe  ;  par  tout  où  la  propriété  eft  établie ,  on  fe  bat 
encore  avec  une  opiniâtreté  égale. pour  la  maintenir. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  hommes  font  fi  fort  à 
craindre  ,  que  le  dernier  effort  de  la  vertu  efl,  d'être 
parvenu  à  les  aimer,  &  on  ne  peut  les  aimer,  fil'on 
îi'excufe  leurs  emportements  &  leurs  excès.  Quand 
on  réfléchit  donc  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  foiblelTes^ 
les  mêmes  befoins ,  &  les  mêmes  droits  aux  produ- 
élions  de  la  terre ,  on  conçoit  qu'il  leur  feroit  difficile 
d'être  éternellementenpaixj  quand  même  ils  feroient 
infiniment  moins  méchants  qu'ils  ne  le  font,  ou  qu'on 
îie  les  fuppofe.  D'ailleurs  leur  commun  malheur  efi  ^ 
que  î'injuftice  d'un  feul  être  dérange  l'équilibre  ^ 
l'union  générale  :  les  loix  ,  qui  peuvent  contenir  t<, 
réprimer  la  multitude  ^  ne  peuvent  j  par  une  impuif- 
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fance  fînguliere,  contenir  cinq  oujix  Tyrans  avides 
&:  orgueilleux  ;  &  c'eft  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  en- 
iaîiglanter  la  terre  dans  toute  fa  circonférence. 

Quelques  Ecrivains  ont  hazardé  de  nos  jours  des 
réflexions  extraordinaires  fur  les  Américains  du  Nord , 
ils  ne  peuvent  trop  s^étonner ,  difent-ils  ,  que  ces 
peupl es  foient  refiés  de  tout  temps  chaffeurs  &  libres. 
Je  ne  crois  pas  que  l'amour  delà  liberté  naturelle  foit 
gravé  plus  profondément  dans  l'ame  des  Iroquois  & 
des  Algonquins  que  dans  celle  des  autres  hommes  :  fi 
l'on  les  a  vus  fouvent  en  guerre  avec  les  Français  ôc 
les  Anglais  jC'efl  qu'on  a  voulu  leur  ôterla  jouiffance 
de  l'air  &  de  la  terre  :  ce  n'eft  pas  leur  liberté  qu'ils 
ont  prétendu  défendre,  ils  ont  tâché  de  maintenir  leur 
exiftence,  encore  ne  voit-on  pas  qu'ils  ayent  jamais 
montré  beaucoup  de  valeur  à  proportion  de  l'intérêt, 
qui  auroit  dû  les  inciter  jufqu'à  la  fureur.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'ils  foient  des  Spartiates  qui  atta- 
quent de  front ,  &  ouvertement  les  troupes  Coloniai- 
res  :  ils  n'ont  jamais  eu  cette  noble  hardiefTe ,  6c  font 
la  guerre  en  fe  cachant.  Quoique  k  Sr.  du  Prats 
exagère  jufqu'à  la  contradiélion  les  grandes  quali- 
tés des  Sauvages  ^  cependant  il  eft  contraint  d'a- 
vouer qu'ils  font  finguliérement  lâches ,  timides ,  & 
que  leurs  attaques  relïemblent  à  celles  d'une  bande 
de  voleurs  qui  fe  glifTe  de  nuit  dans  une  maifon  , 
y  égorge  les  gens  endormis  ^  emporte  ce  qui  lui 
convient ,  &  brûle  le  refte.  Jamais  ils  n'engagent 
un  combat  régulier  &  déciflf  en  plein  cham.p  :  ces 
fortes  d'adions ,  qui  exigent  de  l'intrépidité  ,  leur 
font  inconnues, 

K  % 
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La  fupériorité  qu'ont  les  peuples  civilifés  fur  les 
peuples  fauvages,  ne  confille  que  dans  la  perfedlion 
de  leurs  armes  6c  dans  le  mécanifme  plus  ingénieux 
de  leur  taélique  :  quant  à  la  bravoure ,  elle  peut  être 
quelques  fois  plus  grande  ,  plus  héroïque  du  côté  des 
Sauvages ,  que  du  côté  de  l'ennemi  ;  on  remarque 
que  les  Germains  &  les  Bâta  ves  n'en  ont  jamais  man- 
qué, quoiqu'ils  ne  fuiîent  pas  mieux  policés  que  les 
Hurons  le  font,  &  qu'ils  eulîent  à  faire  à  des  armées 
Romaines  dont  la  difciplinefurpaifoittoutce  que  l'art 
militaire  a  jamais  produit  de  plus  achevé  en  ce  genre» 
Si  la  défaite  de  Varus  a  été  l'effet  d'une  furprife ,  au 
moins  la  bataille  de  Brème ,  livrée  par  Arminius  aux 
Troupes  de  Germanicus,  a-t-elle  été  une  adion  ré» 
guliere  en  plein  champ ,  &  difputée  avec  toute  l'opi- 
îiiâtreté  polîible. 

La  vie  fauvage  n'éteint  donc  pas  le  feu  du  cou» 
lage  dans  le  cœur  de  l'homme  :  la  timidité  des  Amé- 
ricains venoit  donc  d'une  autre  caufe  que  de  leur  fa- 
^on  d'exifler  :  ils  étoient  peureux  par  inftinél,  parce 
que  tous  leurs  organes  étoient  affoiblis  &  altérés.  De- 
puis que  nous  avons  la  relation  du  Colonel  Bouquet, 
quia  fait  contre  eux  l'expédition  de  l'Ohio  en  1764. 
nous  pouvons  juger  d'après  les  faits.  Voici  comme 
cet  Oincier  s'exprime. 

„  Ces  Sauvages ,  dit-il  ,  qui  ont  eu  ancienne- 
^,  ment  la  réputation  d'être  très-poltrons ,  ne  font  guè- 
,,  res  plus  braves  aujourd'hui ,  quoiqu'ils  ayent  des  ar» 
,,  mes  "à  feu.  Ils  expofent  rarement  leurs  perfonnes  au 
^ ,  danger ,  &  fe  fient  entièrement  fur  leur  adreffe  à  fe 
„  cacher  pendant  ra(ftion-a  iïs  iie  paroilTent  jamais  à 
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Î;  découvert  à  moins  qu'ils  n'ayent,  par  leurs  hurle- 
ji  m  ents  effroyables ,  frappé  de  terreur  l'ennemi  enga- 
^,  gé  dans  des  bois  impraticables  :  ils  Tattaquent  quand 
,,  il  eltabfolument  hors  d'état  de  fe  défendre,  6c  qu'il 
9,  met  bas  fes  armes.  " 

Je  demande  fi  Ton  eft  fondé  à  chercher  Famouî 
extrême  de  la  liberté  dans  de  tels  combattants,  qui  au 
contraire  décèlent  tant  de  foiblelTe  ,lorfqu'ils  font  for- 
cés de  défendre  leur  vie  ?  Ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
que  les  Européans  s'emparent  d''un  terrein  faifant  par- 
tie de  la  chaffe  ou  du  pâturage  de  ces  Barbares  pufil- 
îanimes ,  dont  les  Chefs  &  les  Députés  ont  toujours 
déclaré  ,  &  déclarent  encore  ,  qu'ils  reconnoîtront 
volontiers  le  Roi  Anglais ,  ou  qui  que  ce  puiffe 
être  pour  leur  Souverain  ,  &  qu'ils  s'obligent  à  lui 
payer  un  tribut  de  fourrures  en  toute  éternité ,  pour- 
vu qu'on  leur  procure  de  quoi  vivre  ,  ou  qu'on  ne 
leur  ôte  pas  la  terre  fur  laquelle  ils  peuvent  fe  nour- 
rir en  chaflant  des  orignaux ,  des  caflors  »  &  en  brou- 
tant des  racines. 

On  peut  juger  quelle  doit  avoir  été  Teffrénée 
cupidité  &  l'injullice  atroce  des  conquérants  de  no-, 
tre  Hémifphère ,  pour  forcer  des  malheureux  à  leur 
faire  une  telle  prière ,  indigne  fans  doute  d'un  peu- 
pie  fier  &  vaillant  auquel  les  Américains  n'ont  ja- 
mais reffemblé. 

Je  me  fuis  donc  cru  en  droit  de  conclure  que  ; 
dans  toutes  les  anciennes  guerres  nationales  du  Nord 
de  l'Amérique ,  il  n'a  jamais  étéqueflion  delà  liberté 
refpedive  d'une  peuplade  ou  d'une  autre;  mais  qu'il 
s'y  eil  toujours  agi  de  la  fubfiitance  de  chaque  peis? 
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plade  en  particulier ,  à  qui  il  falloit  un  immenfe  ter- 
rein  inculte ,  pour  équivalent  d'un  petit  terrein  cultivé» 
Qu'une  nation  qui  n'a  pasde  quoi  fe  nourrir,  auroit 
l'orgueil  infenfé  de  fubjuguer  une  autre  nation ,  aulïi 
pauvre  qu'elle,  par  la  feule  paiïioir  de  conquérir,  cela 
n'efl:  point  dans  la  nature  des  Sauvages  ;  car  dès  lors , 
ils  cefTeroient  de  l'être;  pour  conferver  leurs  conquê- 
tes ,  ils  feroient  contraints  de  fe  policer ,  &  leurs  efcla- 
ves,  pour  apprendre  à  obéir,  feroient  auffi  contraints 
de  fe  policer.  Le  grand  intérêt  qui  divifoit  donc  tous 
ces  peuples  chaffeurs ,  étoitla  chalTe-même  :  c'étoit  la 
fource  de  l'éternelle  difcorde  qui  armoit  une  tribu 
contre  une  autre ,  dès  qu'elles  étoient  aifez  rappro- 
chées, pour  s'intercepter  mutuellement  le  gibier.  J'au^ 
rois  honte  de  réfuter  ce  que  l'Auteur  de  la  Théo- 
TÎô  des  Loix  civiles  a  écrit  fur  ce  fujet  :  félon  lui  ; 
5,  tous  les  fauvages  Chafleurs  font  en  paix  :  la  guerre 
^  n'exifie  que  chez  les  peuples  cultivateurs  :  i'agri- 
,,  culture  engendre  les  guerres  nationales  :  la  chafie 
„  adoucit  le  cœur  de  l'homme ,  &  Tamene  infenli- 
j,  blement  dans  le  fein  de  la  vie  fociale  :  l'efclavage 
„  eit  un  bien  ,  on  a  eu  tort  de  l'abolir.  "  Voilà 
une  fuite  des  paradoxes  que  Mr,  Linguet  a  ofé 
faire  imprimer. 

Les  Européans ,  au  lieu  d'employer  la  force  ou- 
verte &  les  procédés  outrés  pour  détruire  les  hordes 
Américaines ,  h'auroient  du  employer  que  la  douceur, 
ôclafupériorité  de  leur  génie  &  de  leurs  talents ,  pour 
lesapprivoifer ,  comme  les  HoUandois  ont  fait  avec  les 
Hottentots  du  Cap  de  bonne  Efpérance ,  d'abord  très- 
farouches  j  &  devenus  enfuite  très-officieux.  Ces 
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Africains  parlèrent  ainfi  aux  premiers  Hollandais  qui 
débarquèrent  chez-eux.  ''  Vous  autres  étrangers  ve- 
„  nus  de  loin ,  vous  n'êtes  après  tout  que  des  hom- 
„  mes  comme  nous;  fi  vous  en  favez  plus  que  nous  y 
„  faites  un  miracle  en  notre  préfence ,  &  nous  recon- 
5,  noîtrons votre fupériorité.  Si  avec  cela,  vous  êtes 
„  jufles&  équitables ,  nous  ferons  vos  amis,  8c  vous^ 
„  promettons  nos  fervices.  "  Mr.  Adrien  Vander- 
Heel  (*)  Commandant  du  fort,  fut  d'abord  embar- 
i;aiîé  par  cette  queftion  ;  il  fuppléa  à  tout  par  fa  har- 
dieffe  &  une  préfence  d'efprit  étonnante.  Arrivé  à; 
l'afiemblée  des  CafFres ,  il  prit  en  main  un  grand  go-, 
belet  d'eau  de  vie  ;  y  mit  le  feu  &  propofa  aux  plus 
hardis  de  boire  cette  coupe  pleine  de  feu;  ce  qu'ils 
refuferent  avec  effroi.  Hé  bien  ,  amis ,  dit-il  ,  je 
ferai  ce  que  vous  n'ofez  entreprendre:  vous  avez  de- 
mandé un  miracle.  En  voilà  un  dans  toutes  les  for- 
mes; &  il  vuida  d'unehaleine  la  liqueur  enflammée. 
Depuis  ce  temps  ,les  Hollandais  &  les  Hottentots  ont 
été  bons  amis  :  il  eft  vrai  qu'on  leur  a  payé  le  terreiii 
fjr  lequel  on  a  bâti  la  ville  du  Cap  &lesautresloge- 
ments  de  la  Compagnie;  &  qu'on  leur  a  tenuinvio- 
kblementla  parole  de  ne  jamais  réduire  aucun  hom- 
me de  leur  nation  en  efclavage  ,  comme  on  y  réduit 


(;*)I1  eft  affez  furprenant  qu'un  Allemand,  nommé 
Pierre  Kolbe  ,  prétende  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  miracle 
de  la  coupe  enflammée.  L'Abbé  de  la  Caille  lui  a  imputé 
ce  menfonge  groffier  ,  &  il  a  eu  raifon.  Ce  Pierre  Kolbe 
n'a  jamais  vu  des  Hottentots  :  il  ne  scft  amufé  au  Cap 
q^^'à  faire  la  débauche  dans  des  cabarets  avec  des  matelots, 
&  à  écrire  un  très-mauvais  livre ,  dont  il  a  compilé  plvi'» 
iicurs  chapitres,  çtant  yvre. 
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les  Nègres  &  les  Indiens.  Cet  exemple  peut-être  uni« 
que  dans  l'hiftoire,  &  qui  fait  tant  d'honneur  au  ca-» 
radere  doux  &  généreux  des  Hollandais,  auroit  dû 
être  imité  par  toutes  les  Puiflances  qui  ont  formé  des 
établi fTements  dans  les  Ifles,  &  le  continent  des  Indes 
occidentales.  On  ne  fauroit  trop  répéter  qu'en  dé- 
truifant  les  Américains ,  on  a  fait ,  même  en  politique , 
une  faute  irréparable  :  on  auroit  dû  les  lailTer  fubfifter 
&  s'y  incorporer ,  comme  on  a  fait ,  aux  Indes  orien- 
tales ,.  avec  les  Javanois ,  les  Malais ,  les  Malebares , 
les  MogolSjôc  tous  les  autres  peuples  de  cette  partie 
de  rAfie. 

Las  Cafas,  Evêque  des  Chiapa,  avoiteu,  à  la  vé- 
rité ,  l'idée  de  policer  les  Américains ,  de  les  laiffer 
libres,  de  les  porter  au  commerce,  &  de  leur  donner 
iîmplement  des  Gouverneurs.  (*)  Mais  cet  Eccléliaftr 
que ,  d'ailleurs  intriguant ,  ca choit  des  vues  orgueilleu- 
fes  &  immenfes,  fous  ce  plan  diéïé  en  apparence  par 
l'humanité  &  la  modeftie  :  fi  l'on  lui  doit  des  éloges 
pour  les  maux  qu'il  ne  fit  pas  aux  Américains,  il  eft 
Impofîjble  de  lui  pardonner  d'avoir  le  premier  en  Ef- 

(*}  Las  Cafas  demandoit  mille  lieues  de  Côtes  ,  depuis 
Rio  Dolcé  ,  jufqu'au  Cap  de  Los  Aracuas ,  pour  y  établir 
un  ordre  fémi- militaire  ,  fémi-eccléfiaftique  :  ii  voulait 
être  grand  Maître  de  cet  ordre  &  fe  flattoit  d'apprivoifer  & 
de  clvilifer  lo  mille  Américains  en  deux  ans  ,  &  de  leur 
faire  payer  en  trois  ans  ,  un  tribut  de  quinze  mille  ilucats, 
&  de  foixante  mille  ducats  en  dix  ans.  Il  y  avoit,  dans  ce 
projet,  une  injuftice  marquée;  fi  les  Efpagnols  n'avoient 
eu  aucun  droit  en  conquérant  l'Amérique  ,  comment 
pouvoient-ils  avoir  droit  d'exiger  un  Tribut  des  Améri- 
cains ?  L'intention  de  Las  Cafas  étoit  de  fe  faire  fouveraiii 
dans  les  Indes  :  il  eft  certain  que  les  Jéfuites  ont ,  dans  la 
fuite ,  exécuté  ce  que  Las  Cafas  avoic  projette ,  &  fe  font, 
fervis  de  fes  Mémoires. 

pa^ne 
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pagne,  formé  Se  exécuté  le  projet  d'aller  en  Afrique 
acheter  des  Nègres,  de  les  déclarer  efclaves,  &  de 
les  forcer,  par  des  traitements  inouis,  à  labourer  la 
terre  du  nouveau  Monde.  Sepulveda,  qui  fut  l'enne- 
mi capital  de  ce  Las  Cafas ,  &  qui  attaqua  avec  aigreur 
toutes  fes  démarches ,  ne  lui  reproche  nulle  part  cet 
odieux  mémoire  qu'il  avoit  offert  à  la  Cour ,  pour  pro- 
pofer  la  traite  des  Noirs  :  tant  les  idées  étoient  alors 
confondues  :  lefanatifme  ,1a  cruauté ,  l'intérêt  a  voient 
perverti  les  premières  notions  du  droit  des  gens;  on 
fit  les  plus  grandes  injuftices ,  &  on  les  défendit  par- 
les plus  mauvaifes  des  raifons. 

Avant  que  de  confidérer  plus  en  détail  les  dif- 
férentes variétés  qu'on  a  remarquées  dans  les  différen- 
tes peuplades  du  nouveau  continent ,  je  dirai  un  mot 
du  caradere  moral  des  Sauvages  du  Nord ,  parceque 
cet  article  eft  très-obfcur;  aucun  Auteur  n'étant  à  ce^ 
égard  "d'accord  avec  aucun  autre.  LaPotherie,  Char- 
lesvoix  &  Colden  offrent  des  obfervations  particulières 
qui  contraffent ,  dès  qu'on  les  compare  en  commun. 
Environnés  de  tant  de  témoins  qui  fe  contredirent , 
accompagnés  de  tant  de  guides  qui  nous  égarent,  il 
ne  refte ,  pour  trouver  la  vérité ,  qu'à  faire  ufage  du  dif- 
cernement,  en  dépit  de  l'autorité  ôc  du  témoignage 
de  chaque  voyageur  en  particulier. 

Quand  Mr.  Timberlake  dit  que  les  Iroquois  ont 
un  goût  décidé  pour  l'éloquence  &îa  poëfie;  quand 
il  ditqu'ils  n'ont  d'autre  moyen  de  faire  fortune  chez 
eux  ,  qu'en  excellant  dans  la  rhétorique:  quand  il  dit 
que  leurs  harangues  égalent  celles  deDémofthene,  8c 
furpaffent  celles  d'ir<:)crate,  gardons-nous  d'ajouter  foi 
orne  /.  h 
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à  Mr.  Timberlake  (*)  Se  à  tous  ceux  qui  font  des 
contes  de  cette  nature,  puifque  la  ftupiditéeft  malheu- 
reufementle  caractère  original  3c  commun  de  tous  les 
Américains.  Ceux  qui  ont  traduit  leurs  harangues , 
îi'étoient  pas  ii  flupides ,  puifqu'ils  ont  exacflement 
rendu  des  difcours  prononcés  dans  une  langue  qu'ils 
re  comprenoient  pas,&auffi  peu  que  Quinte-Curce 
comprenait  le  Scythe  &  le  Perfan ,  quand  il  imagina 
tes  belles  harangues  prononcées  par  des  Perfans  ôc 
des  Scythes. 

Quand  Mr.  Timberlake  nous  affure,  que  ces  mê- 
mes Iroquois,  avec  leur  art  oratoire  &  leur  profbdie, 
n'^ont  aucune  idée  de  la  diverfiïé  des  valeurs,  qu'ils  ne 
peuvent  compter  au  de-là  de  dix,  qu'ils  ne  lavent  ni 
manier  la  fcie  ,  ni  la  hache  ,  que  lien  n'eft  plus  mal 
adroitement  conftruit  que  leurs  cabanes  &  leurs  ca- 
nots :  quand  il  aiïure  qu'ils  font  excefïïvement  ivro- 
gnes, &  à  chaque  inftant  les  dupes  de  leur  propre 
ignorance,  &delamauvaifefoi  des  marchands  d'Eu^ 
lope;  alors  nous  pouvons  croire  que  çelaeft  poiïible, 
fans  outrager  la  raifon  ou  le  bon  fens, 

La  plupart  des  Relateurs  Anglais  ,  fous  prétexte 
de  tracer  naïvement  le  portrait  des  Sauvages,  ont  fait 
îafatyrede  leur  propre  nation  :  ils  font  pleins  d'allé- 
gories ,  peut-être  ingénieufes ,  mais  à  coup  fur  infup- 
portabk'spour  quiconq.uene  s'intérefleniauxBilis  du 
Parlement,  ni  aux  Confeils  de  St.  James,  ni  à  toute 
la  révolution  du  Miniftere  Brltanique.  Des  écrivains 


(  *  )    The  Memêirs  of  LièUt,   Umry  Timberlake,   LorAoù 
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fort  eftimables ,  pour  s'être  trop  fie  à  ces  relations 
illufoires,  ont  prêté  aux  Américains  des  vices  &  des 
vertus  qu'ils  n'ont  pas ,  un  héroiTme  qui  leur  ell  in- 
connu, 8c  une  portion  de  bonheur  dont  ils  feroient 
réellement  très-fàchés  de  jouir.  Il  y  a ,  fans  doute, 
un  milieu  dans  ces  excès;  &  nous  nous  flattons  de  l'a- 
voir Taifi ,  en  réduifant  l'Américain  fauvage  à  fon 
inftindl  animal. 

Il  n'elt  proprement  ni  vertueux  ,  ni  méchant  : 
quel  motif  auroit-il  de  l'être  ?  La  timidité  de  fou 
ame ,  la  foiblefle  de  fon  efprit ,  la  néceffité  de  fe  pro- 
curer fa  fubfiftance  au  fein  de  la  difette  ,  l'empire  de 
lafuperftition,  &lesinfluences  du  chmat  l'égarentjôc 
î'égarent  très-loin  ;  mais  il  ne  s'en  apperçoit  pas. 
Son  bonheur  efl  de  ne  pas  penfer,  de  refter  dans  une 
inaélion  parfaite ,  de  dormir  beaucoup ,  de  ne  fe  fou- 
cier  de  rien ,  quand  fa  faim  ell  appaifée  ,  &  de  ne  fe 
foucier  que  des  moyens  de  trouver  ù  nourriture , 
quand  l'appétit  le  tourmente.  11  ne  conftruiroit  pas  de 
cabane ,  fi  le  froid  &  l'inclémence  de  l'air  ne  l'y  for- 
çoient:  il  ne  fortiroitpas  de  fa  cabane,  s'il  n'en  étoît 
chalTé  par  le  befoin  :  fa  raifon  ne  vieillit  pas  :  il  refle 
enfant  jufqu'à  la  mort ,  ne  prévoit  rien  ,  ne  perfedion- 
ne  rien  ,&  lailTe  la  nature  dégénérer  a  fes  yeux ,  fous 
fes  mains,  fans  jamais  l'encourager  6c  fans  la  tirer  de 
fon  affoupifTement.  Foncièrement  parefTeux  par  na- 
turel, il  eil:  vindicatif  par  foiblelTe ,  &  atroce  dans  fa 
vengeance  ;  parcequ'il  eft  lui- même  infenfible  :  n'ayant 
rien  à  perdre  que  la  vie  ,  il  regarde  tous  fes  ennemis 
comme  fes  meurtriers.  Si  fes  projets  de  vengeance 
étoient  toujours  fouienus  par  le  courage  de  les  exécu- 
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ter  5  il  n'y  auroit  pas  d'animal  plus  terrible ,  &  iî 
ieroit  auffi  dangereux  aux  Européans,  qu'il  l'eft  à 
l'égard  des  petites  hordes  de  fa  nation  avec  lefquel- 
lesileft  en  guerre,  8<:qui  n'étant  pas  plus  braves  que 
lui  y  rendent  la  partie  plus  égale  ,  &  étemifent  les 
eombats.  Quand  on  découvrit  le  Canada  en  152.3, 
les  Iroquois  faifoient  la  guerre  aux  Hurons,  &  ils  la 
font  encore  aujourd'hui  :  le  temps  n'a  ni  adouci  leur 
haine,  ni  épuiféleur  vengeance. 

Le  Dodeur  Kraft,  qui  a  compofé,  fur  les  mœurs 
des  Sauvages ,  un  livre  moins  impertinent  que  celui 
du  Père  La&eau,  prétend  (*)  qu'ils  font  exceffive- 
ment  orgueilleux  ,  &  n'eftiment  rien  qu'eux-mêmes. 
Kraft  auroit  dû  faire  attention  que  le  plus  furprenant 
des  phénomènes  feroit,  que  des  Sauvages  extrême- 
ment ignorants  ne  fuflent  pas  auffi  extrêmement 
préfomptueux.  Ne  connoiilant  rien  dans  la  nature 
entière ,  ils  font  6î  doivent  être  timides ,  crédules ,  5c 
par  conféquent  fuperftitieux  :  s'ils  entendent  le  ton- 
nerre ,  fi  un  objet  nouveau  les  effraye ,  ils  adoreront 
aujourd'hui  un  caillou  ,  &  demain  un  arbre  :  ils  au- 
ront dek  divinité  les  idées  les  plus  abfurdes  ,  &  la 
peindront  prefque  toujours  comme  un  être  malfai- 
fant ,  qu'ils  tacheront  d'appaifer ,  &  de  calmer  par  des 
facrifices,  &  des  offrandes  :  ils  auront  des  forciers 
plutôt  que  des  prêtres. 

L'autorité  qu'ils  refpedent  le  plus,  efl  celle  des 
vieillards  qui  peuvent  tout  parmi  les  Sauvages ,  auiS 


(*)  Kcrtfcn:zlingafde.vLldejvolkesfomemmcftc   indrei^^ 
rdngcr,  Skjrkk&i  oc  minin^&r  ly  Jcm  Kraft  ij<o , 
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longtemps  que  leurs  forces  ne  les  abandonnent  pas, 
&  qu'ils  peuvent  fe  procurer  eux-mêmes  leur  nour- 
riture; mais  dès  que  ces  vieillards  font  épuifés  6c  dé- 
crépits, perfonne  ne  les  aide  ou  les  fecourt:  on  ne 
leur  rapporte  pas  même  à  manger,  &  ils  périiTent  le 
plus  miférablement  du  monde ,  &  à  peu  près  comme 
les  animaux  carnaffiers  parvenus  au  dernier  terme  de 
la  caducité,  qui  meurent  pleins  de  vie,  parce  qu'ils 
manquent  de  vigueurpour  chaifer,  &  qu'ils  ne  man- 
quent pas  absolument  de  forces  pour  refpirer  encore 
longtemps  :  leurs  petits ,  dont  ils  devroient  être  natu- 
rellement fecourus,  ne  montrent  pas  le  moindre  re- 
tour de  tertdreffe  pour  les  foins  de  leur  éducation-» 
Il  faut  que  cette  ingratitude  qui  nous  faifit  d'horreur 
foit  néanmoins  une  loi  de  la  nature  animale ,  qui  ne 
s'intereffe  qu'à  l'individu  qui  croît,  &nonà  celui  qui 
dépérit  après  avoir  achevé  fa  croilTance.  L'homme 
fauvage  en  qui  toute  lumière  eft  éteinte  &  toutfenti- 
ment  oblitéré ,  ne  s'écarte  gueres  du  niveau  des  qua- 
drupèdes ,  &  des  autres  animaux  abandonnés  à  leur 
inHindl.  (*)  Cependant  on  a  prétendu  que,  malgré  ce 


(  *)  Les  Hottentots  ,  quoique  d'ailleurs  d'un  caraiflere 
fort  doux,  déhitrenc  aufll  le»  vieillnrds  qui  furvivenr  à 
leur  indurtrîe  &  à  leurs  forces.  AuHî  lottg-tcmps  qa"urt 
homme  ou  une  femme  f)nc  en  état  d  apporter  a  leur  hu'.ce 
une  plnnte  ou  une  racine ,  on  les  rraiic  avec  humanité  ; 
mnis  dès  que  les  forces  leur  manquent  abiblumen'-,  leurs 
amis  &  leurs  propres  enfants  les  IniHent  périr  d'ininkior». 
Ce  traitement  cCt  donc  un  caradtcriftique  des  mœurs  de 
tous  les  fauvages  :  ceux  qui  font  errants,  detruifent  les 
vieilles  gens  pour  ne  pas  les  lailTer  »à  la  d'icrèrion  des  en- 
nemis ou  des  animaux  carnafllers.  Les  ^MaRàgLtes,  dit 
Strabon  ,  font  dévorer  leurs  vieillards  par  des  dogues, 
DU  Miliorapust  irror^mqui  hofiibm  iliuml 
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caradere  impitoyable ,  les  Sauvages  ne  font  pas  bar^ 
bares,  mais  que  les  peuples  ci vilifé s  le  font.  Ce  ju- 
gement outré  eft  celui  d'un  mifanthrope ,  ou  d'un 
infenfé  qui  s'étudie  triftement  à  chercher  des  motifs 
pour  haïr  le  genre  humain.  Si  les  crimes  font  fré- 
quents chez  les  nations  les  plus  policées ,  il  ne  faut  en 
accufer  ni  les  fciences ,  ni  les  arts  :  fi  chez  ces  na- 
tions, il  s'élève  des  Defpotes  qui  écrafent  tout  fous 
leurs  mains  fanglantes ,  fous  leurs  aveugles  volontés; 
il  ne  faut  pas  en  accufer  les  loix ,  mais  la  lâcheté  de 
Geùx,-  qui  ne  s'oppofent  pas  au  defpotifme  ,  ou  qui 
Fendurént;  quoique,  dans  nul  endroit  de  la  terre,  un 
feul  homme  foit  plus  fort  que  plulieurs  qui  préten- 
dent être  libres  &  fecouer  leurs  chaînes.  Je  crois 
que  tous  les  Defpotes  reffembleht  à  Tibère,  qui  étoit 
lui-même  furpris  de  ce  que  les  Romains  n'avoient 
pas  le  courage  de  le  contredire,  ou  de  lui  défobéir, 
&  qui  voyant  tout  le  Sénat  rampant  à  fes  pieds,  s'é- 
cria d'indignation:  O komines  ad firvltutèm  paratos,. 
Cet  exemple ,  pris  de  Phiftoire  d'une  République  expi- 
rante fous  le  pouvoir  arbitraire ,  doit  nous  convaincre 
que  les  efclaves  font  quelquefois  auffi  coupables  que 
les  tyrans ,  &  qu'il  eft  difficile  de  favoir ,  fi  la  liberté 
a  plus  à  fej)laindre  de  ceux  qui  l'envahilTent ,  que  de 
ceux  qui  né  la  défendent  pas. 

Si  Ton  prenoit  pour  termes  de  comparaifon  de 
malheureux  Afiatiques,  fournis  a-ux  caprices  illimi- 
tés d'un  Sultan  barbare  &  fougueux ,  &  des  Hurons 
du  Canada  gouvernés  par  le  climat  &  leur  inclina- 
tion phyfique ,  il  y  a  toute  apparence  que  l'avantage 
ferôit  du  côté  des  derniers  :  mais  ce  n'eft  pas  des 
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abus  qu'il  faut  tirer  des  indu«flions  :  c'eft  comme  lî 
l'on  vouloit  prouver  qu'un  malade ,  qui  a  la  fièvre 
chaude ,  fe  porte  très-bien  ,  parce  qu'il  n'a  ni  l'hy-- 
dropilie ,  ni  la  pefte ,  ni  le  mal  de  Naples. 

On  a  inutilement  examiné ,  s'il  y  a  plus  de  bon- 
heur ou  moins  d'inquiétude  dans  la  vie  fauvage  que 
dans  la  conftitution  fociale  :  ces  deux  états  font  fi 
éloignés ,  fi  oppofés  entr'eux ,  qu'ils  excluent  natu- 
rellement toute  comparaison ,  ou  pour  les  comparer 
il  faudroit  les  connoître  tous  deux,  ôcles  connoître 
Jufqu'aux   moindres   maux  &  aux  moindres  biens 
dont  ils  font  fufceptibles  :  il  faudroit  avoir  été  élevé 
dans  l'un  Scl'autreé  Et  voilà  ce  qui  eft  impoffible.  On 
a  vu  des  Sauvages  enlevés  à  l'âge  de  douze  ou  treize 
ans,  traînés  dans  les  villes,  nourris  par  des  maîtres 
grofliers  &  ftupides ,  retourner  enfuite  ,  à  la  première 
occaiion,  dans  les  forêts,  jetter  leurs  vêtements ,  &: 
reprendre  avidement  le  train  de  vie  de  leurs  fembla- 
bles.  De   grands  Philofophes  ont  raifonné  fur  ces 
faits,  &  n'ont  pas  manqué  d'en  tirer  des  conféquen- 
ces  fauffes.   Cependant  il  eft  certain  que  lés  im- 
preffions  de  l'éducation  ont  produit  ces  retours  à  la 
vie  primitive,  &  que  le  rang  d'efclave  qu'avoient 
tenu  ces  Sauvages  dans  la  fociété ,  n'ayant  par  lui- 
même  rien  que  d'avilifant,  ils  ne  s'étoient  pas  cru 
compenfés ,  par  leur  condition  adluelle,  de  celle  dans 
laquelle  ils  étoient  nés.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
fàvoir  fur  ce  fujet,  fe  réduit  à  ceci  :  il  y  a  des  fitua- 
tions,  des  événements  qui  flattent  l'homme  fociaî^ 
&  qui  feroient  le  tourment  du  fauvage,  û  tout  à 
coup  la  main  d'un  Dieu  le  tranfportoit  de  fa  cabane 

L  4 
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dansla  fphere  de  notre  félicité.  Quant  au  bonheiît 
dont  il  jouit,  on  peut  le  comparer  aifez  fûrement  à 
celui  que  goûtent  parmi  nous  les  enfants  qui  font 
fauvages,  au  milieu  de  la  fociété,  jufqu'au  terme 
où  leur  raifon  fe  développe  ,  Bc  que  rinfuu^ioa 
l'éclairé,. 


Fin  de  la  première  Partie. 
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SECTION!. 

De  la  variété  de  rejpece  humaine  en  /îménque^ 


Lufieurs  Auteurs  ont  foutenuque  refpece humai- 
ne n'étoit  point  diverfifiée  en  Amérique  comme  dans 
notre  continent ,  que  toutes  les  figures  &  les  vifages 
s'y  reflembloient,  &  que  le  mafque  de  l'homme  y 
étoit  le  mêmiC.  Il  eil  vrai  qu'on  Ji'y  a  pas  découvert 
des  peuples  à  groffes  jambes,  comme  les  Naires  de 
Calicut  ,  ni  des  Sauvages  à  queue  ,  comme  Marc 
Paul ,  Struys ,  &  le  naturalifte  Bontius  difent  qu'on 
en  trouve  en  Allé  ,  ni  enfin  des  femmes  avec  une 
excroiffance  à  Vos  pubis  ,  comme  les  Hottentotes: 
mais  dans  les  feules  Provinces  feptentrionales  on  a 
compté  trois  à  quatre  variétés,  dont  les  Eskimaux 
forment  la  plus  remarquable,  que  nous  nous  fem- 
mes propofés  de  dépeindre  dans  un  article  parti- 
culier: on  donnera  enfuite  l'hifloire  complette  des 
Patagons ,  devenus  fi  célèbres  fans  qu'ils  fâchent 
eux-mêmes  pourquoi.  Ce  traité  fera  fuivi  par  la 
defcription  des  Blafards  de  Panama  ,  des  Nègres 
blancs ,  des  Orangs-Outangs ,  &  des  Hermaphrodi- 
tes de  la  Floride  j,  §cc.  êcc. 
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Tel  eft  l'arrangement  qui  nous  a  paru  le  plus  pro- 
pre pour  mettre  de  l'ordre  &  de  la  précifion  dans 
une  fi  grande  diverfîté  de  matières.- 

C'a  toujours  été  le  privilège,  &  peut-être  auffi 
îa  récompenfe  de  ceux  qui  ont  découvert  des  terres 
nouvelles  8c  lointaines,  d'en  conter  des  prodiges  qui 
ne  devroient  pas  furvivre  à  leurs  Auteurs ,  s'il  n'étoit 
dans  l'inftind  du  vulgaire  de  fe  paffionner  longtemps 
pour  des  abfurdités  venues  de  loin ,  ôc  atteHées  par 
des  aveugles  ou  par  des  fourbes. 

Les  premiers  Avanturiers  qui  firent ,  au  quinzième 
6c  au  feizieme  fiecle ,  la  reconnoiflance  des  côtes  de 
l'Amérique  furent  prefque  tous  agités  de  la  fureur 
d*en  écrire  des  relations  menfongeres.  Jaques  Car- 
tier, qui  découvrit  une  partie  de  la  nouvelle  France , 
ufa  de  tous  fes  droits  ,  ^  y  mit  des  hommes  velus , 
marchant  à  quatre  pattes,  &  d'autres  créatures  hu- 
maines qui ,  fans  être  quadrupèdes ,  n'avoient  point 
d'ouverture  au  fondement,  &  qui  ne  vivoient  qu'à 
force  de  boire.  Des  voyageurs  jaloux  du  fuccès 
étonnant  qu'eurent  alors  ces  contes  de  Cartier,  tâche- 
îent  de  les  éclipfer,  en  plaçant  à  leur  tour  dans  l'Ef- 
toilandedes  Sauvages  taillés  comme  des  Lappons,à 
qui  la  nature  bienfaifante  n'avoit  donné  qu'une  jambe, 
avec  laquelle  ils  fautoient  très-leftement  :  il  paroît 
que  le  Philofophe  Maillet  n'a  point  été  fort  difpofé 
à  douter  de  leur  exiftence  ,  au  moins  en  parle-t-il 
afîez  férieufement  dans  fon  Tzlliaintd,  Il  fe  peut 
qu'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  la  multitude  des 
témoins,,  qui  afiurent  que  la  Tartarie  nourrit  auffi 
des  montes  femblables;  mais  le  Philofophe  Maillet 
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âuroit  dû  faire  attention  que  ces  témoins  n'ont  pas 
eu  le  fens  commun. 

Les  EmilTaires ,  que  le  Pape  Innocent  IV  envoya 
avec  des  dépêches  fi  ridicules  au  grand  Kan  ,  en 
1146,  (*)  publièrent  à  leur  retour,  qu'ils  avoient 
vu  de  ces  animaux  à  une  jambe,  qui,  enfe  joignant 
deux  à  deux ,  couroient  d'une  vîtelTe  extrême.  Il  ne 
manquoit  à  cette  fable,  pour  être  complette,  que 
quelque  citation  de  St.  Auguftin,  qui  dit  qu'il  eft 
très-perfuadé  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  en  Afrique 
des  hommes  monopedes  ,  doués  d'une  ame  immor- 
telle. 11  faut  que  l'amour  du  merveilleux  ait  autant 
ébloui  l'efprit  des  Saints  que  celui  des  profanes. 

On  fcroit  un  livre  confidérable,  fi  l'on  donnoit 
iimplement  la  lifte  des  faulïetés  dont  les  premiers  Re- 
îateurs  enrichirent  leurs  journaux  &  leurs  mémoires 


(*)  Cette  AmbafTade  étoit  toute  compcfée  de  Moines 
Jacobins  &  Cordeliers  ,  dont  les  principaux  le  nomraoient 
le  .f'dre  Afcelin  §)C  Je  frère  Clan- Carpin:  ils  dévoient  or- 
donner au  Kan  des  Tarrares  deie  faire  bapcirer,&  lui 
enjoindre  de  la  part  du  Pape  de  fe  défifter  de  fes  conquêtes 
en  Afîe.  Quand  cette  troupe  d'Enthoufiaftes  fut  arrivée 
en  Tartarie,  elle  refufa  de  faire  la  révérence  félon  In  cou- 
tume du  pays  -.enfuice  elle  propofa  de  baptifer.  Laréponfe 
qu'on  leur  fit ,  eft  fans  doute  digne  d'écre  placée  ici ,  c'eft 
dt  frère  ^/cé//nlui-mcme  qu'on  la  tient. 

„  Les  Tartares  ayant  oui  cette  réfolution  ,  en  furent 
„  grandement  indignés  &  troublés,  &  dirent  aux  religieux 
„  en  grande  colère"&  rage  ,  qu'ils  n'avoient  que  faire  de 
„  les  exhorter  à  fe  rendre  chrétiens  &  chiens  ,  comme  ils 
5,  étoient ,  que  le  Pape  étoit  un  chien  ,  &  eux  tous  aulTl 
,,  de  vrais  chiens.  Frère  Afcelin  vouloit  répondre  à  cela  ; 
„  maisil  ne  put,  à  caufe  du  grand  bruit ,  des  menaces, 
^  cris  &  rugiflèraents  qu'ils  faifoient  entendre.  "  Berge 
ron  voyages  en  Afic ,  dcins  les  Xll  ,  XIII  ,  XIF  &  XV 
iiécUst  in'4to  )  pag,  C8,  à  la  Haye  17??% 
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fur  l'Amérique  :  jamais  la  fource  des  prodiges  ne  fut 
plus  intarifîable  :  chaque  nation  de  l'Europe  eut  fon 
Hérodote  &fonPhlégon.  En  même-temps  que  Car- 
tier reléguoit  des  races  difformes  'dans  le  Nord  du 
Nouveau  Monde,  les  Efpagnolspeuploient  de  Géants 
la  pointe  méridionale ,  les  Portugais  faifoient  nager 
des  troupeaux  de  Sirènes  dans  la  mer  du  Bréfil ,  les 
Français  pêchoient  des  hommes  marins  à  la  Martini- 
que, Se  les  Hollandais  trouvoient  de  Nègres  marons, 
dont  les  pieds  étoient  faits  en  queue  d'écrevilTe,  au* 
delà  de  Parimaribo.  (*)  Le  temps  &  la  vérité  on^ 
fait  difparoître  la  plupart  de  ces  merveilles ,  dont  on 
îî'a  confervé  jufqu'à  nos  jours  que  les  Géants  des  ter- 
res Magellaniques  :  c'eut  été  trop  faire  que  defe  dé- 
pouiller de  tant  de  fables  à  la  fois. 

Outre  les  Efquimaux  ,  qui  différent  par  le  port , 
la  forme,  les  traits,  Se  les  mœurs  des  autres  Sauva- 
ges du  Nord  de  l'Amérique ,  on  peut  encore  comp- 
ter pour  une  variété  les  Akanfans  que  les  Français 
nomment  communément  les  ôeaux  hommes  :  ils  ont 
îa  taille  relevée ,  les  traits  de  la  face  bien  defîinés  fans 
le  moindre  veftige  de  barbe ,  les  yeux  bien  fendus  , 
riris  bleuâtre  ,  &  la  chevelure  fine  &  blonde  ; 
tandis  que  les  peuples  qui  les  environnent ,  font 


(.*)  Cette  fable  des  Nègres  à  pieds  d'écreviflè  a  été  re- 
îiouvellée  de  nosjours,  parcequ'on  a  trouvé  dans  les  bois 
au-delà  de  Parimaribo  ,  un  village  entier  compofc  d'efcla- 
ves  noirs ,  dont  les  doigts  des  pieds  avoient  été  écrafés 
par  les  cylindres  des  fucreries ,  ou  emportés  à  coups  de 
hache  par  l'ordre  de  leurs  maîtres ,  qui  ne  font  aucun 
fcrupule  de  mutiler  leurs  Nègres  &  même  de  les  empoifon- 
ner ,  dès  qu'ils  en  font  mécontents .  C'eft  fur  de  femblables 
vidîmes  qu'on  a  fait  les  expériences  avec  le  manihot  di- 
stillé qui  tue  en  une  minute. 
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d'une  ftature  médiocre,  ont  la  phyfionomie  abjede, 
les  yeux  noirs,  8c  les  cheveux  couleur  d'ébene ,  d'un 
poil  extrêmement  gros  &  rigide. 

Cette  belle  race  des  Akanfans,  jadis  aflez  floriC^ 
faute  &  nombreufe  ,  a  eu  Tes  principaux  établiffe- 
ments  entre  le  quarantième  &  le  quarante-cinquième 
degré  de  latitude;  mais  les  maladies  &  le  poifon  de 
la  petite-vérole  ont  fait  chez-elle  ,  au  commence- 
ment de  ce  liecle ,  de  fi  horribles  ravages ,  qu'elle  eft 
réduite  aujourd'hui  à  une  poignée  d'individus  qui  ne 
polTédent  plus  qu'un  feul  hameau  infulté  par  fes  voi- 
fms,  &  hors  d'état  de  fe  défendre. 

Quelques  voyageurs  afTurent  que  toutes  les  nations 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  quoique  féparées  de 
la  Tartarie  par  une  mer  vafte  &  orageufe ,  relîemblent 
û  parfaitement  aux  petits  Tartares ,  qu'il  feroit  im- 
polllble  de  les  reconnoître  ,  fi  leurs  hordes  venoient 
tout  à  coup  à  fe  confondre ,  ou  à  fe  m.êler. 

Comme  il  exifte  auffi  des  variétés  très-fenfibîes 
entre  les  petits  Tartares,  on  auroit  dû  déterminer  l'ef- 
pèce  avec  laquelle  le  rapport  eft  le  plus  marqué  :  car 
il  eft  avéré  qu'on  n'a  pas  vu  d'Américains  femblables 
aux  Calmouks,  pour  la  laideur  :  ils  en  font  différen- 
ciés par  la  forme  du  nez  qui  manque  prefqu' entière- 
ment aux  vrais  originaux  de  cette  branche  de  l'in- 
nombrable famille  des  Tartares  :  ils  en  différent  en- 
core par  les  yeux  ,  qu'ils  n'ont  point  û  monftrueufe- 
ment  petits  que  les  Calmouks,  &  par  la  .figure  de 
leurs  dents ,  plus  ferrées,  moins  longues  &  moins 
plattes.  11  ne  refte  donc  que  les  Tungufes  de  la  Si- 
bérie, avec  lefquelsje  conviens  que  les  Septentri®- 
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îiaux  du  nouveau  continent  ont  quelques  traits  de 
reflemblance. 

On  connoît  aiïez  les  Sibériaques  par  les  relations 
de  Bentink ,  de  Stkralemberg ,  de  Witfen ,  de  l'Am- 
baiTadeur  Ysbrand-Ides ,  de  Muller  ,  de  Gmélin ,  & 
par  le  dernier  Journal  de  Mr.  Antermony ,  qui ,  dans 
fon  voyage  a  la  Chine  a  aufïï  vifité  les  Tungufes  » 
&par  tout  ce  que,  j'ai  lu  &  oui  conter  des  habitants 
du  Canada,  àit-ïï  ^  H  n'y  a  point  de  nation  au  mon- 
de qui  foit  plus  fcinhlahle  aux  Tungufes  ;  ils  ne 
font  pas  même  fi  éloignés  les  uns  des  autres  qu^on 
lepenfe.  (*) 

Cette  diftance  que  Mr.  Antermony  veut  trouver  fi 
peu  importante ,  eft  à  peu  près  de  huit  cent  lieues  Gau- 
îoifes,  au  travers  d'un  Océan  périlleux, ôcimpoffible 
à  franchir  avec  des  canots  auffi  chétifs  &  auffi  fragiles 
que  le  font ,  au  rapport  d' Ysbrand-ldes ,  ks  chalou- 
pes des  Tungufes,  D'ailleurs,  la  langue  des  Cana- 
diens eil  elîentiellement  différente  du  langage  des  Si- 
bériaques ;  ce  qui  ne  feroit  pas  s'ils  defcendoient  les 
uns  des  autres,  comme  ce  voyageur  Anglais  paroît 
l'inlinuer.  11  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  penfé  à 
cette  origine  :  un  rêveur,  nommé  de  Horn ,  a  écrit 
fur  cette  prétendue  filiation  un  gros  livre ,  il  y  a  plus 

(^)  Voyage  de  Mr.  Antermony  ^  Gentil-homme  à  la  fuite  de. 
TAmhaffai&ur  de  Ruffie  à  la.  Chine.  Cet  Ambafladeur  ctoit  , 
ainfi  qu'Ysbrand-Ides  ,  envoyé  par  le  Czar  Pierre  I ,  pour 
-établir  un  commerce  réglé  entre  fes  Etats  &  la  Chine  ; 
mais  les  vues  de  ce  grand  homme  n'ont  pas  eu  en  cela  le 
fucccs  dont  on  s'étoit  flatté;  païfque  ce  commerce  ,  loin 
d'avoir  profperé ,  eft  entièrement  tombé ,  &  il  y  a  déjà 
quelques  années  que  la  Caravane  a  celle  d'aller  de  la  Ruffie 
à  la  Chine  ,  qui  parole  avoir  exclu  les  Rullès  pour  long- 
temps, 

de 
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de  cent  ans.  (*)  En  lifant  cet  ouvrage  fans  préven- 
tion ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  la  tête 
n'ait  tourné  à  l'auteur,  lorfqu'ii  place  des  lions  dans 
la  Sibérie  encore  inconnue  de  fon  temps ,  loriqu'il 
avance  que  les  Souriquois  de  l'Acadie  viennent  des 
Turcs  qu'Hérodote  nomme  Yrcas;  comme  lî  l'ana- 
logie étoit  bien  concluante  entre  ^'"rcas  ,  mot  cor- 
rompu de ,  CircaJJes ,  5c  Souriqucb ,  nom  que  les  Fran- 
çois ont  donné  aux  habitants  de  T  Acadie ,  fans  favoiï 
pourquoi.  De  Horn  a  pu  fe  tromper:  c'étoit  un  Sa- 
vant qui  du  fond  de  fa  folitude  répandoit  fes  rêve- 
ries dans  le  public  ;  m.ais  commuent  les  compilateurs 
de  YHlftoirc  univerfdle  ont- ils  pu  renouveller  celte 
opinion  de  de  Horn  ,  &  imaginer  des  chimères  pou? 
venir  à  l'appui  d'un  liilême  oublié  depuis  fi  long- 
temps ,  &  Il  digne  de  l'être  .''  Ces  compilateurs  difent 
qu'au  cinquième  fiecle  les  Huns,  fous  la  conduite  de 
leur  Tanjou ,  firent  une  incurfion  en  Europe  :  or  , 
ajoutent-ils,  files  Huns  ont  fait  une  incurfion  en  Eu- 
rope 5  il  s'enfuit  néceffairement  qu'ils  ont  fait  aufîi  unf 
excurfion  en  Amérique.  En  vérité,  je  trouve  ce  rai- 
fonnement  beaucoup  plus  groffier  qu'il  n'eft  permis  à 
un  fophifme  de  l'être.  Parce  qu'un  million  de  fan?>ti- 
quespaffa,  pendant  les  croifades  de  l'Europe  en  Afie 
&  en  Afrique,  s'enfuit-il  qu'un  pareil  nombre  d'Eu- 
ropéans  alla  en  même  temps  au  Spitzberg  &  à  la  nou- 
velle Zerable  ,pour  peupler  ces  délicieufes  contrées  ? 
Les  Scythes,  les  Taitares  ,  les  Huns  ,  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  but,  en  s'expatriant,  que  de  conquérir 


C^)    Gcorgii  Horni   cV   Ori^inihus    American,  Llhri  IV, 
h££.  comit.  i6^2^t 

Tome  /,  ]V.j 
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des  pays  plus  opulents ,  plus  fertiles  que  ne  rétoient 
les  défeits  où  ils  mouroient  de  mifere.  Les  ours  8c 
les  neiges  du  Kamfchatka,  les  côtes  touiours  glacées 
du  nord  de  la  Californie  ,  les.  marais  impraticables 
des  AiTënipoils,  le  lac  Huron ,  îa  moufle ,  les  fougè- 
res &  les  forêts  du  Canada ,  font-ce  là  des  objets  alfez 
attrayants  pour  tenter  la  cupidité  des  voifins  de  îa 
Chine ,  de  la  Perfe ,  de  Tlnde ,  &  du  centre  de  l'Aile  ^ 
où  la  douceur  du  ciel ,  &  la  fécondité  de  îa  terre ,  tou- 
jours fleurie ,  femblent  inviter  toutes  les  nations  pau- 
vres à  fe  réunir  des  extrémités  de  l'univers  ?  Auffi  les 
Tartares ,  bien  plus  fenfés  que  les  Ecrivains  de  l'Hi- 
ftoire  univerfelle ,  ont-ils  préféré  ces  climats  fortunés 
aux  affreux  rivages  de  la  Baye  de  Hudfon. 

C'efl  quelque  chofe  de  furprenant  que  la  foule  des 
idiomes  tous  variés  entr'eux ,  que  parlent  les  naturels 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Qu'on  réduife  ces 
idiomes,  à  des  racines,  qu'on  lesfimplifie,  qu'on  en 
fépare  les  dialedes  8c  les  jargons  dérivés ,  il  en  réfulte 
toujours  cinq  ou  iix  langues  mères  refpedivement  in- 
compréhenfibles,(*)  On  a  obfervé  la  même  fmgula- 
îité  dans  la  Sibérie  8c  la  Tartarie ,  où  le  nombre  des 
.  idiomes  8c  des  dialedes  eft  également  multiplié  ,  Se . 
rien  n'eft  plus  commun  que  d'y  voir  deux  liordes 


(*)  On  retrouve  cette  même  multiplicité  de  jargons 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Amérique  :  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  la  vie  fauvage  ,  en  difperfant 
les  hommes  par  petites  troupes  ifolées  dans  des  forées, 
occafionne  naturellement  cette  grande  diverfité  de  langues , 
dont  le  nombre  diminuée  mefure  que  la  fociété ,  en  raf- 
femblantles  barbares  en  vagabonds,  en  forme  un  corps  de 
nation  ;  alors  l'idiome  le  plus  riche ,  le  plus  fonorcj 
devient  prédominant  k  abforde  les  autres. 
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voifines  qui  ne  fe  comprennent  point  ;  mais  malgré 
cette  variété,  on  n'a  point  encore  découvertjufqu'à 
préfent,  dans  les  langues  Américaines  &c  les  langues 
Tartares ,  deux  mots  exa(Stement  femblabks.  Si  l'on 
fuppofoit  donc,  pour  un  inftant,  que  les  Hurons  du 
Canada  defcendent  des  Tungufes delà  Sibérie, il s'en- 
fuivroit  que  les  Iroquois  n'en  defcendent  point;  puif- 
quelesHurons&lesIroquois,  quoique^ placés  à  coté 
les  uns  des  autres,  parlent  deux  langues  radicales  , 
auffi  oppofées  entr' elles  que  le  font  le  Latin  &:  le 
Chinois. 

Je  reviens  ici  à  ce  grand  principe  dont  j'ai  déjà 
fait  ufage,  &  je  dis  qu'il  efl  non  feulement  naturel  , 
mais  nécelîaire  qu'il  y  ait,  entre  des  fauvages  fitués 
dans  des  .climats  fi  analogues,  autant  de  reffemblance 
que  les  Tungufes  peuvent  en  avoir  avec  les  Cana- 
ci'jns.  Egalement  barbares,  vivant  également  de  la 
chafïè  &  de  la  pèche  dans  des  pays  froids  ,  ftériles  - 
couverts  de  bois ,  quelle  difproportion  voudroit-on. 
imaginer  entr'eux  ?  Là  oîi  l'onreflent  les  mêmes  be- 
foins,  là  oiiles  moyens  d'y  fatisfaire  font  les  mêmes  ^ 
là  où  les  influences  de  l'air  font  fi  femblables ,  les 
mœurs  peuvent-elles  fe  contredire,  les  idées  peuvent- 
elles  varier  ?  Non  :  les  feules  facultés  de  Tefprit  peu- 
vent être  plus  ou  moins  bornées. 

Si  l'on  s'en  tient  à  cette  vérité  ,  tout  fera  expli- 
qué ,  tout  fera  applani.  Les  Tungufes  logent  dans 
des  cabanes;  les  Américains  y  logent  aufTi,  cela  n'eft 
pas  étonnant  :  ils  font  fauvages.  Ils  vivent  les  uns& 
les  autres  difperfés  par  petites  familles  j  comme  il  con- 
vient à  des  chafleurs.  Ils  s'habillent  de  peaux  de 
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bêtes,  parce  que  n'ayant  que  cette  feule  étoffe  pour 
fecouvrirenhyverjil  eft  naturel  qu'ils  s'en  couvrent 
en  effet.  Ils  font  graves ,  phlegmatiques ,  &  parlent 
laconiquement ,  parce  qu'ils  n'ont  que  peu  de  concep- 
tions, &  encore  moins  de  mots  pour  les  exprimer:  le 
iilence  &  la  fombre  horreur  des  folitudes  qu'ils  habi- 
tent, leur  infpirent  de  la  triflelfe  :  ils  préfèrent  les 
liqueurs  fpiritueufes  &  eny  vrantes ,  qui  les  tirent  de 
cette  léthargie  &  de  cet  affoupiflè-ment ,  à  tout  ce 
qu'on  peut  leur  offrir  de  plus  précieux. 

Les  Tungufes  fufpendent  leurs  morts  aux  arbres: 
les  Illinois  de  l'Amérique  les  fufpendent  de  même  , 
parce  qu'ils  font  trop  parelfeux  pour  les  brûler ,  &  que 
3a  terre,  fouvent gelée  à  vingt,  à  trente  pieds  de  pro- 
fondeur, ne  fe  lailîe  point  ouvrir,  &  il  eft  en  tout 
temps  difficile  d'y  creufer  avec  d'aufii  mauvais  infiru- 
ments  que  le  font  ceux  des  Sauvages.  On  ne  foup- 
çonneroit  pas  que  les  caufes  phy{iques&:  la  nature  du 
climat  influent  jufques  fur  la  fépulture  des  nations  : 
on  en  a  néanmoins  une  preuve  affez  convainquante 
en  Europe,  où  l'on  avoit  généralement  la  coutume  de 
brûler  les  morts  ,  il  y  a  dix-neuf-cents  ans.  Il  a  J 
fallu  enfin  les  enterrer ,  parce  que  nos  arts ,  notre  po- 
pulation, nos  défrichements,  ont  tellement  déraciné 
les  forêts ,  que  des  villes  &  des  cantons  entiers  font 
déjà  menacés  d'une  prochaine  difette  de  bois  de 
chauffage.  Dès  le  fécond fiécle, les  Romains preiïen- 
tirent  la  nécefiité  de  quitter  l'ancienne  méthode  funé- 
raire ,  de  changer  les  bûchers  en  cimetières  ,  &  d'y 
abandonner  les  dépouilles  de  rhom.meaux  infeélesSc 
à  la  putréfaâion?  dont  h  feule  idée  jeur  faifoit  Iior- 
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reur  :  accoutumés  à  conferverles  cendres  de  leurs  an- 
cêtres, &  à  les  compter  au  nombre  de  leurs  richeffes, 
ils  ne  pouvoient  le  réfoudre  à  les  répandre  au  fein  de 
la  terre. 

La  religion  Chrétienne  ,  quoiqu'originaire  d'un 
pays  oii  Ton  embaumoit  groffiérement  les  cadavres , 
n'a  contribué  en  rien  à  la  révolution  générale  de  cette 
partie  de  nos  mœurs. 

Les  Tunguies  ont  des  forciers  qu'ils  nomment, 
Schames  :  les  Américains  ont  aulîi  des  "Sorciers  que 
nous  avons  nommés  yonglciir^.  Ne  falloit-il  pasx[ue 
des  barbares  eulTent des  Sorciers,  puifque  les  peuples 
les  plus  policés  de  l'Europe  n'ont  congédié  les  leurs 
que  depuis  cinquante  ans  ?  car  quand  on  leur  faifoit 
rinjufte  honneur  de  les  brûler,  on  les  rerpecloit  en- 
core, fans  quoi  on  les  auroit  lailTé  vivre. 

Lorfque  ks  Schames  de  la  Sibérie  veulent  prédire 
ce  qu'ils  ne  favent  point,  ils  fe  mettent  fur  le  corps, 
dit  Ysbrand-Ides ,  un  habit  très-lourd ,  trefîé  de  fil  d'ar- 
chai ,  d'où  pend  une  infinité  de  ferrailles.  (*)  Quand 
les  anciens  jongleurs  Américains  prédifoient ,  ils  n'a- 
voient  garde  de  s'affubler  d'une  telle  unique  ,  parce 
qu'on  ne  trouvoit  pas  un  feul  morceau  de  fer  dans 
tout  leur  pays. 

Les  Orientaux  ont  été  de  temps  immémorial 
adonnés  à  la  m.agie  aflrologique ,  &  les  Septentrio- 


(  *  )  Voyez  Dne-Jarhge  Relfe  ncar  China  te  lande  gedanrtj 
door  den  MQskoiifchen  Afgefant  E,  J shrants-ldes  \  in-40. 
pag.  35.  Arrsfterdara  1704  'Edition  drigmale.  L'auteur 
dit  qu'il  a  rendu  vifite  à  un  de  ces  Schameso^m  avoit  douze 
femmes  ,  &  dont  l  habic  magique  étoit  il  pefauc  qu'il  quî 
de  la  peine  à  le  fouievei  d^une  main, 
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BaBi  à  la  feRsUeiie  pir  isipiration  :  ii  y  a  même  uns 
loi  très-bizirre  de  Pierre  1 ,  ccDcemant  les  habitants 
ce  la  Sibérie  :  luÎTant  cette  ordosr-aace  ,  Celui  cul 

s'excuie  a  r-ne  prophétie  dont  il  n^  pejt  produire 
f  ïGîenr,  eft  répaîé  prophète  iol-même  :  on  le  ren- 
ferme jîifqii'à  ce  qne  k  temps  marccé  par  là  prophé* 
tîeioit  arrivé:  fi  révénemen:  ne  juiîi£e  vis  la  prédi- 
cdon  5  le  juge  dcit  exiroÎDer  fîir  quels f on deicents  le 
pnfoïHiier  s'eâ  nique  de  proao&qner  ,  &  doit  1^ 
châtier  fâvact  l'exigence  du  cas.  (♦)  On  peut  dire 
cœ  ce  règlement  du  Ciar  ne  réprime  ks  petits  pro- 
phètes que  pour  mieux  encourager  les  grands  qui 
n'aimonzcroicnt  que  des  choies  qui  de  vroient  s'accom- 
plir dans  cent  ans ,  comme  par  exemple  la  fin  da 
mcMide ,  la  chute  à^  étoiles ,  la  connagradon  de  1' &- 
Hivers ,  fer.  • 

Les  Tm-gmes  plmtent  un  piquet  par  tout  ciî 
bos  leur  femble  ,  y  etilent  la  pe-au  d  une  Zibeline  , 
d'ini  Renard  blanc ,  2c  diient  yozLi  notre  Dîtu  !  pTGjier- 
noTu-mus  ,  rendtmi-Iui  komnmqt;  &  ils  adorent  ou 
CToieiit  adorer  cette  foorrore.  Les  Sa;:  :  :  i  :  7  ;  - 
Eadapreiment  îad^Quiile  d'unCafîor,!!  ûc-rn:  lur 
un  baron ,  &  ^est  vcilâ  L&trs  Manitcu,  nctrt  Gj- 
zh  furrrtmtl  élcvzns  nos  coeîîts  vsts  lii'\ 

E  y  a  dans  ce  tf^gës  re^gieux  ,  me  répondra- r- 
cm, une  aSniîé  £  indubiTabkment  marquée,  qaM 
n'eê  pointpoflKe  de  s'y  méprendre  :  niais  fans  parLei 
ici  cetanîGa~2-C£ie5zat:c-na_eSjCucS  nmclenicLî  au 


(  *  )  Vo^s^e   €31   SitérU  .    contai^nî   la   Defcrîfticn    Iss 
KS2i^s  &•  des  nfjsiis  des  z:t'~zlts  à:  a  psys^   tat  3f-,  Qmclis.% 
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hst72ià ,  il  eê  fur  eue  raior^don  des  rc^-i:  de  bêtes 
cîaez  des  càn£c"i-r5  c/zi  ne  cor^ic-iféT.:  ndn  ce  rlijj 
aserveflkrcx  2.11  mciidry  qBc  la  robe  cts  Zi':>e-_-r£  & 
ées  Caèon ,  n'a  rieiî  ciii  àoÎTe  noos  étor-zer.  CeS 
!  utilité  qoi  2  coniacré  &  ûéïûé  pîefrne  îoiis  les  objets 
i-sqœîs iesnatioBS ,  escore  cass  î'sc ;  7  :  re  îc  îé- 
gîTcmect,  OÎ3Î  adrefîë  leurs  vœas  &:lz_:  ;i.:rri£.  Lî 
ciLte  de  la  Yacl^ ,  cq  Veaa ,  des  Oig- ccis ,  i-  Y  in  ^ 
ce  Pomone,  de  Cérès,  de  Bacchiî ,  ècz.  en  fc^nridi- 
fent  pîiis  de  prenves  qu'on  n'en  7e  i:  eîffer.  La 
craiiîte  Se  k  befoin  ont  donc  éngé  les  idc-'es:  l'iiiré- 
ré:  des  hoiEmes  a  donc  fîdt  la  fc  r"  "  7  -  -  T  ? — . 

Tds  foîîî  à  pea  près  les  rar?  _  ^.,zm 

eztiï:  les  Timgnfeâ  &  les  CaBad^er  :  ;  -  i:s  1!  y  aaunî 
des  dife-ences  pinsiendbl^  cne  1^:  -£.  Lt? 

Sîbéri2EGoes  ont  conna  cr  -  :    ^  t  :  :    ^  '.: 

^irt  àele  forger  i  ï^  z"  t  .:.  7  :  :--7.  .         : 

:  "tenchairé;  à  le:irs  ::i.i;__z  =  _^:  :t_n--  7"  :::;.' 
i'o^  il  s'enfidî  qu'mie  parde  de  leiirs  J  .  :  5 
etm:  îon-our?  afiirée ,  ils  ne  fent  ras  li  :  1.  :  :  : 
ciJiinces  bien  confidérab'r:  17  !7-:-:  ::':  :  -_7  : ,  6c  izà:- 
Tint  Mr.  Gn-éHi!.  :!s  ne  i  en  t:-:r:-:  :ri  ;  -'—  fr 
^^-p-rinq  WeAes:  ils  n'ont  r:5  Vef'cn  w'é-;7  :  :  i- 
.  rrellemeat  en  gi2erreaTec-7_:;  "  :.J:  :  :  :_  ::  - 
femciî  du  gibier.  Les  Canadiens ,  an  G>iitr2i:  t  ;  -  : 
hiffé  diei  eni  dtus  l'état  de  natcre  ces  niêniei  ani- 
mans,  aânjeîtis  par  les  Sibérlaqoes  :  ridée  ce  'es 
apprîvoifer  ne  leor  efl:  jamais  Tenae  :  î^  errent  à 
cent  &  cnqnante  iienes  de  knrs  cafés  .  poia*  taer 
nn  Canbon  qe'ils  ponrroient  aToir  en  tcHît  temps 
:':qs  II  main  s'ils  avoioit  ea  la  sàsi^  kidiîêik  c^e 
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les  Tungufes.  (*)  S'ils  avoient  eu  cette  induftrie ,  ils 
De  fe  feroient  pas  trouvés  dans  la  trifte  néceflité  de  fe 
battre  fans  cefle  avec  les  peuplades  qui  les  environ- 
nent, &  qui  viennent  chalfer  fur  le  même  terrein* 
Ces  différences  ont  eu  leur  fource ,  comme  on  le  voit, 
dans  la  fabtilité  des  organes ,  &  les  facultés  intelle- 
«fiuelles  plus  avancées ,  plus  perfeélionnées  dans  les 
habitants  de  la  Sibérie,  que  dans  des  créatures  d'une 
complexion  auffi  altérée  que  l'eil  celle  des  indigènes 
du  nouveau  Monde. 

-  Les  naturels  de  la  Zone  Torride  &  de  la  partie 
méridionale  de  l'Amérique  conftituent  une  quatriè- 
me variété  qui  ne  relfemble  en  rien  aux  races  fepten- 
trionales,  il  l'on  en  excepte  le  commun  défaut  de  la 
barbe  Se  du  poil  fur  toute  la  furface  du  corps.  Elle 
ne  reffemble  pas  davantage  aux  Européans,  aux  Chi- 
nois ,  aux  Tartares,  aux  Nègres ,  enfm  on  peut  la 
regarder  comme  originale. 

Les  Péruviens  n'ont  pas  la  taille  fort  élevée  ;  mais 
quoique  trapus,  ils  font  affez  bien  faits  :  il  y  en  a  ,  à 
la  vérité ,  quantité  qui  font  monllrueux  à  force  d'êire 
petits;  d'autres  qui  font  fourds ,  imbécilles ,  aveu- 
gles» muets;  &  d'autres  à  qui  il  manque  quelque 
membre  en  nailTant.  (**)  Ce  font  apparamm.ent  les 

(*)  Comme  ceux  d'encre  ies  Tungufes,  qui  habitenc 
vers  l'Orient  de  la  Sibérie ,  n'ont  point  de  Rhennes  da  li 
leur  pays,  ils  attelent  à  leurs  traîneaux  des  chiens  dreile  ?. 
Cette  niôme  race  de  chiens,  à  mufeau  eîïîlé  &  à  oreiUea 
droites,  exiftoic  aufiî  en  Amérique  avant  la  découverte; 
niais  "les  Sauvages  n'en  tiroient  prefqu'aucun  fervice&  ne 
rempioyoient  a  aucune  efpèce  de  travail, 

[  ^  *  >  V  ojQz  l/lloa  £ai,  ;î  j  3 .  r.  2, 

travaux 


SUR  LES  AMERICAINS.  145 

travaux  exceffifs  auxquels  la  barbarie  des  Efpagnoîs 
les  affujettit ,  qui  y  produifent  tant  d'hommes  défec- 
tueux :  la  tyrannie  y  a  influé  jufque  fur  le  tempérvi- 
ment  phyfique  des  Efclaves.  Ils  ont  le  nez  aquilin  , 
le  front  éthroit ,  la  tête  bien  fourme  de  cheveux  noii^ , 
rudes,  lilîes;  le  teint  roux-olivâtre,  l'iris  de  l'cÈil 
noir,  &  le  blanc  un  peu  battu.  Une  leur  croît  jamais 
de  barbe,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  quel- 
ques poils  courts  &  rares  qui  leur  naiffent  par  ci  par 

'  î-à  dans  la  vieilleiïe  :  les  hommes  &  les  femmes  n'y 

''ont  point  ce  poil  follet  qu'ils  devroient  avoir  géné- 
ralement après  avoir  atteint  l'âge  de  puberté  ;  ce  qui 
les  diftingue  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  &  même 
des  Tartares  &  des  Chinois.  C'eftlecaraélere  de  leur 
dégénération  comme  dans  les  Eunuques. 

Le  portrait  des  Péruviens  peut  fervir  à  repréfen- 
ter  tout  ce  qu'on  rencontre  d'Indiens  à  la  côte  occi- 

■  dentale ,  depuis  Panama  jufqu'au  Chily ,  où  le  fang 
femble  avoir  été  le  plus  épuré ,  &  l'efpèce  moins  af- 
foiblie  que  tout  ailleurs  aux  Indes  occidentales.  Ce- 
pendant elle  y  eft  encore  bien  éloignée  de  la  perfe- 
élion. 
Quant  aux  nations   qui   occupent  les  iiîes  &  lî 

•  plage  de  l'Orient ,  depuis  la  côte  déferte  desPatagons 
jufqu'au  Tropique  du  Cancer,  elles  comprennent  des 
hommes  qui  ne  différent  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils 
ont  la  ftature  un  peu  plus  haute,  le  corps  plus  vigoi> 
reufement  mufclé ,  les  fourcils  plus  touffus ,  le  blanc 
de  l'œil  plus  net,  le  dos  du  nez  plus  plat,  &  les  aiîes 
plus  grandes  &  plus  charnues ,  ce  qui  fait  que  leurs 
narines  font  fort  creufes  ôcfort  larges.  Il  y  a  dans  .la 

Tome  L  N 
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ûmcflure  de  leurs  yeux  quelque  chofe  d'alTez  remar-» 
quable  :  les  commiiTurcS  des  paupières  peu  fendues 
ne  fe  terminent  pas  de  part  &  d'autre  en  pointes  ou 
en  angles  aigus  ;  mais  forment  un  arc ,  &  mafquent 
les  glandes  lacrymales,  ce  qui,  au  premier  afpeâ , 
rend  leur  regard  hideux  &  terrible. 

A  juger  du  goût  ou  de  la  fureur  des  Américains 
pour  fe  contrefaire  &  fe  défigurer  ,  on  croiroit  qu'ils 
ont  été  tous  mécontents  des  proportions  de  leurs 
corps  &  de  leurs  memibres  :  on  n'a  pas  découvert  dans 
cette  quatrième  partie  du  monde  un  leul  peuple  qui 
n'eût  adopté  la  coutume  de  changer  par  artifice ,  ou 
h  forme  des  lèvres,  ou  la  conque  de  l'oreille,  ou  le 
contour  de  la  tête ,  6c  de  lui  faire  prendre  une  figure 
extraordinaire  6c  impertinente. 

On  y  a  vu  des  Sauvages  à  tête  piramidale  ou  co- 
nique, dont  le  fommet  fe  terminoit  en  pointe;  d'au- 
tres à  tête  applatie,  avec  unfrontlarge.  6c  le  derrière 
écrafé  :  cette  bizarrerie  paroît  avoir  été  la  plus  à  la 
mode;  au  moins  étoit-ellela  plus  commune.  On  a 
trouvé  des  Canadiens  qui  portoient  la  tête  parfaite- 
ment fphérique  :  quoique  la  forme  naturelle  de  la  tête 
de  l'homme  approche  le  plus  de  la  figure  ronde ,  ces 
Sauvages  qu'on  nomime  ,  à  caufe  deleur  monftruofité , 
Tètz  dt  houle  ^  n'en  paroifient  pas  moins  choquant*, 
pour  avoir  trop  arrondi  cette  partie,  &  violé  le  plan 
original  de  la  nature  ,  auquel  on  ne  peut  ni  ôter  ni 
ajouter ,  fans  qu'il  n'en  réfulre  un  défaut  eflentiel  qui 
dépare  toute  la  fl:rucn:ure  de  l'animal. 

Enfin,  on  a  vu  fur  les  bords  du  Maragnon  des 
Américains  à  tête  cubique  ou  quarrée  :  c'eft-à-dire 
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appLatie  fur  la  face,  fur  le  haut,  fur  l'occiput,  &  les 
tempes,  ce  qui  paroit  être  le  complément  de  l'ex- 
travagance humaine. 

11  eft  difficile  de  concevoir  comment  Ton  peut 
guinder  &  plier  en  tant  de  façons  diverfes ,  les  os  du 
crâne  ,  fans  endommager  notablement  le  ûége  des 
fens,  les  organes  de  la  raifon,  ^  fans  occalionner  ou 
ja  manie  ou  la  llupidité  ;  puifque  Ton  voit  fi  fouvent 
que  de  violentes  blelTures  ou  de  fortes  contulions ,  fai- 
tes à  la  région  des  temipes,  jettent  plufieurs  perfon- 
nes  dans  la  démence ,  &  leur  ôtent  pour  le  refte  de 
leurs  jours  la  fonction  de  l'intelled.   Car  il  n'eft  pas 
vrai  comme  on  l'affure  dans  les  anciennes  relations  , 
que  tous  les  Indiens  à  tête  p'ate  ou  pointue  étoient 
réellement  imbécilles  :  il  faudroit  en  ce  cas ,  qu'il  y 
eût  eu  en  Amérique  des  nations  entières  de  frénéti- 
ques &  de  forcenés;  ce  qui  eft  impolUble  même  dans 
la  fuppoiltion.   L'anarchie  &  mille  caufes  deftruéti- 
Ycs  anéantiroient  d'un  jour  à  l'autre  ces  tumultueux 
alTemblages  de  lunatiques  :  un  homme  de  jugement 
•régira  plulieurs  imbécilles ,  6c  plufieurs  imbécilles  at- 
troupés ne  fauroient  fe  gouverner  eux-mêmes;  ce 
font  des  automates  brii'és  ou  affoiblis  dont  une  force 
étrangère. doit  animer  les  relîorts  ,  fi  l'on  veut  les 
mouvoir.  Cependant  il  ne  faut  pas"  croire  non  plus 
qu'on  n'ait  pas  trouvé  des  fous  parmi  les  Sauva- 
ges du  nouveau  Monde  ;  il   y  en  avoit  ians  doute 
dans    prefque   toutes  les  grandes    peuplades  ,    oii 
l'on  leur  portoit  le  même  refpecT:  qu'on  leur  porti^ 
en  Turquie  &  dans  tout  l'Oritnt  ;  parcequ'on  les 
regarde  comme  des  Etres  privilégiés ,  à  qui  la  Pro- 

N  z 
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'■  t'idence  a,  par  faveur^  refufé  le  dangereux  préfent 
de  la  raifon. 

Les  habi;ants  du  Vallais  font  dans  la  même  per- 
-  fuafion  à  l'égard  des  Crétins ,  ou  des  foux  à  longs  goi- 
tres ,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Si  l'on  pouvoir  fe  dépouiller  de  ces  préjugés  bar- 
bares qui  excufent  tous  les  vices  ,  &  ne  pardonnent 
aucun  ridicule  :  li  du  milieu  de  la  corruption  ,  on 
pouvoit  encore  entendre  la  voix  de  l'humanité  , 
peut-être  avoueroit-on  que  les  payfans  SuiiTes  &  les 
Turcs  qui  tâchent  d'adoucir  le  fort  de  ces  créatures 
infortunées ,  font  moins  cruels  que  nous,  qui  les  en- 
voyons dans  des  cachots,  comme  les  rebuts  de  Tef- 
pèce  qu'il  faut  enterrer  tout  vivants.  Aux  maux  que 
leur  a  fait  la  nature  ,  on  ajoute  les  maux  de  la  cap- 
tivité, fans  elTayeriila  maladie  ell  incurable  ou  non: 
elle  ne  l'ell  fûrement  pas  dans  tous. 

Les  Alexis  ou  les  Jongleurs  de  la  Louifîane  ont 
été  dans  cette  carrière  auffi  loin  que  nos  Médecins,  & 
peut-être  les  ont-ils  devancés  :  ces  Jongleurs  entre- 
prennent quelquefois  de  guérir  la  folie  de  leurs  com- 
patriotes par  des  drogues  &  fans  faignée  :  la  principale 
récette  dont  ils  ufent  eft ,  au  rapport  de  Mr.  du  Mont, 
uhe  compofition  faite  avec  de  la  graine  de  laitue,  & 
des  noix  dans  leurs  coques  &  leur  brou:  ils  prennent 
une  portion  égale  de  l'un  &  de  l'autre,  la  broyent 
dans  un  mortier  ou  un  pilon  à  la  fauvage ,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'en  forme  une  efpèced'opiat,  dondls  font  pren- 
dre matin  &  foir  le  poids  de  deux  à  trois  dragmes  ;  (  *  ) 


( * )  Mcinoires/urla  Louljldnc  ,pag.  spp.  Tome  z.Faris  ij/f . 
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êe  le  Rehteur  ajoute  que  tous  les  patients  gué- 
riflent  radicalement,  foit  qu'ils  ayeut  perdu  le  fens 
à  l'occafion  de  quelque  peur ,  ou  par  tout  autre 
accident. 

Quand  Mr.  du  Mont  auroit  fur  lui-même  éprou- 
vé ce  remède,  il  feroit  encore  permis  de  douter  li  l'ef- 
fet en  eft  aufîi  infaillible  qu'il  le  prétend.  Rien  n'enx- 
pêche  pourtant  que  la  fémence  de  laitue  èi  des  noi^c 
concaffées  ne  puiiTent  autant  opérer  fur  des  cer- 
veaux malades,  que  l'Hellébore  &  l'Anacarde,  dont 
le  fort  a  été  fort  lîngulier  :  plufieurs  Médecins  ont 
foutenu  qu'il  reftauroit  toutes  les  facultés  de  l'ame&c 
guériiToit  la  folie:  uneautre  faâionde  Médecins,  à  la 
tête  de  laquelle  étoitle  célèbre  Hoffman,  (*)  a  fou- 
tenu ,  au  contraire,  que  l'Anacarde  donnoitla  folie  à 
ceux  qui  ne  l'avoient  point ,  qu'il  bouleverfoit  les  ef- 
prits  vitaux,  ôcque  l'opiat  qu'on  en  fait,  devoit  être 
nommé  à  juHe  titre  la  confefîion  des  fots. 

Les  Sauvages  jugent  li  un  homme  eft  en  délire 
ou  non  ,  par  trois  obfervations  :  s'il  ne  fe  marie  point 
après  avoir  atteint  l'âge  convenable;  s'ilrefufe  d'aller 


(*)  Quoique  Mr.  Hoffman  déclame  avec  force  contre 
l'ufage  de  l'Anacarde,  il  raconte  cependant  qu'un  homme 
ftuplde,  ignorant  &  incapable  d'inllrucdon ,  devint  en 
peu  de  temps  ii  fenfé  &  fi  favant  après  avoir  pris  de 
PEUàiiairc  d'Anacarde,  qu'il  obtint  une  Chaire  en  Droit; 
mais  peu  d'années  après  il  devint  fi  fec  ,  fi  altéré,  qu'il 
buvoit  jufqu'à  s'enyvrer  tous  les  jours,  &  devint  par  là 
inutile  à  lui  même,  à  fes  concitoyens  &  mourut  miféra- 
blement.  Ce  fait  prouve  ,  ou  qu'on  peut  être  Dofîeur  en 
Droit  &  être  imbécille,  ou  que  l'Anacarde  produit  de 
meilleurs  effets  que  Mr.  Hoffman  ne  le  ruppofe  ;  puif^ 
qu'il  eft  poffible  que  cet  homme  feroit  toujours  more  à 
force  de  boire,  quand  même  il  n'auroit  jamais  pris  de 
l'Anacarde. 

N3 
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à  la  guerre,  lorfqu'elle  eft  déclarée;  s'il  ne  va  pas  à  la 
chalTe,  il  eft  réputé  imbécilie&:  jouit  en  conféquence 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  cet  état:  chacun 
fe  fait  une  fête  de  le  polféder  dans  fa  cabane  &  de  le 
régaler  de  ce  qu'il  a  de  mieux.  Ces  fignes  de  dé- 
mence, qui  nousparoiffent  11  équivoques,  ne  le  font 
pas  parmi  des  peuples  où  la  plus  haute  fagefïe  feroit 
la  dernière  des  folies.  Au  refte  ,  ce  n'eft  pas  par 
un  fentiment  de  bienfaifance  ,  que  les  Sauvages 
en  agifîent  ainfi  avec  les  imbécilles  ;  mais  par  un 
préjugé  fuperftitieux  ,  qui  heureufement  produit  un 
bon  elFet. 

Quant  à  la  méthode  d'imprimer  à  la  tête  toutes 
ces  horribles  iigures  dont  on  a  fait  mention,  on  fait 
que  la  fubflance  oiïeufe  ne  fe  durcit  que  par  degrés 
dans  tousles  animaux ,  &  qu  elle  eft  très  molle  Se  très 
tendre  dans  les  enfants  nouvellement  nés.  La  mère, 
deux  ou  trois  jours  après  fes  couches ,  à  force  de  pref- 
fer  &  de  manier  la  tête  de  ces  créatures ,  la  façonne 
à  fon  gré  :  pour  l'applatir ,  elle  met  fur  le  front  &: 
l'occiput  deux  mafles  d'argile ,  qu'on  comprime  infen- 
jfiblement  >  ju''qu'à  ce  qu'on  voie  fortir  des  narines 
irne  matière  blanchâtre  ;  alors  l'opéraiion  tend  à  fa 
fin  &  le  monilre  paroît.  (*)  Les  fibres  8c  les  nerfs  en- 
core fouples  &  pliants  s'adaptent  à  cette  forme ,  le  cer- 

(*)  L2S  femmes  fauvages  difent  qu'elles  applatifient  !a 
tête  de  leurs  enfants  ,  afin  qu'elle  puiiTe  un  jour  reiïembier 
à  la  pleine  Lune.  II  eftvrai>que  plufieurs  peuples  Améri- 
cains ont  l'occiput  écrafé  ,  fans  que  la  mère  l'ait  compri- 
mé ;  ce  qui  vient  de  ce  que  leurs  berceaux  ne  font  pas 
bourrés  &  ne  confiftent  qu  en  une  planche  contre  laquelle 
la  lèze  de  l'enfant,  à  force  de  choquer ,  s'applatic  in- 
fenfiblemenc. 
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veau  même  y  obéit:  quand  ces  parties  ont  une  fois 
acquis  leurconfiftance,  &  que  la  boîte  du  crâne  s'eft 
cbnfoîidée,  on  ne  peut  plus  rien  déranger  fans  en- 
traîner la  perte  totale  des  organes.  Et  voilà  pourquoi 
les  blcllures  faites  à  la  tête  des  perfonnes  à^ées  font 
prefque  toujours  dangereufes  à  la  vie  ou  à  la  raifon» 
pendant  qu'elles  ne  nuifent  pas  tant  aux  enfants  êc 
aux  impubères. 

Je  ne  difconviens  pourtant  pas  que  ces  compref- 
fions  n'ayent  toujours  des  fuites  plus  ou  moins  mau- 
vaifes:  je  doute  mêm«  que  le  maniment  desAccou^ 
cheufes  d'Europe ,  pour  accomplir  la  tête  des  en- 
fants, foit  une  pratique  êc  bien  utile  &  bien  nécef- 
faire  :  on  voit  parmi  les  Européans  une  infinité  de 
têtes  mal- faites  ,  fuivant  qu'elles  ont  été  plus  ou 
moins  preffées  avec  mal-adreffe  par  des  mains  igno- 
rantes. Peut-être  cet  ufage  dérive-t-il  encore  de 
la  barbarie  des  peuples  groffiers  ,  qui  ont  de  tout 
temps  &  dans  tous  les  pays  du  monde  enlaidi  l'hom- 
me pour  l'orner.  On  a  déjà  remarqué  que  les  an- 
ciens Naturaliftes  qui  ont  cru  qu'il  y  avoit  dans 
la  Scythie  &  dans  l'Inde  des  Acéphales  8c  des  Cy- 
nocéphales ,  s'ctoient  îailTés  induire  en  erreur  par 
des  voyageurs  mal-habiles ,  qui  ayant  vu  des  Sau- 
vages à  tête  pointue  ,  en  avoient  fait  des  monf- 
tres  compofés  des  traits  du  chien  8c  des  traits  de 
l'homme  :  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  anciens 
n'ont  rapporté  ces  prodiges  que  comme  des  oui 
dire  ;  mais  que  penfer  de  St.  Augullin ,  le  plus 
éclairé  des  anciens  Chrétiens  ,   qui  en  parlant  fe- 

ncufement  dans  un  ouvrage  de  dévotion  ,  affirme 
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qu'il  a  vu  dans  la  baffe  Ethiopie  (*)  des  Cy dopes  qui 
ji'avoient  qu'un  œil  au  milieu  du  front,  &  à  qui  il 
eut  le  bonheur  de  prêcher  l'Evangile  ?  11  n'eft  pas  fa- 
cile de  deviner  comment  il  s'y  prit  pour  catéchifer  des 
Etres  qui  n'ont  jamais  exillé  ni  dans  la  baife  Ethiopie 
ni  ailleurs  :  il  faut  donc  que  cet  Apôtre  ait  étéexta- 
fié  par  fon  zèle ,  lorfqu'il  a  cru  voir  ce  qu'il  eflimpof- 
iible  qu'il  ait  vu.  On  pourroit  en  dire  tout  autant 
d'un  autre  Père  de  l'Eglife ,  qui  parle  des  Satyres  de 
la  Thébaïde. 

Il  y  a  dans  la  Caribane  une  forte  de  fauvages 
qui  n'ont  prefque  point  de  col,  &  dont  les  épaules 
font  auffi  exhauffées  que  les  oreilles.  Cette  monf- 
truofité  eft  encore  fadice,  &. pour  la  procurer  aux 
enfants ,  on  charge  leur  tête  de  poids  énormes ,  de 


(*  )  Aîigujî.  Scrm.  ^7  ,  ad  fratres  in  Ercmo.  T.  6.  Edit, 
Paris. pag.  ^^f.  „  Vidimus  &  in  inferioiibus  partibus 
5,  .^Lhiopiîe  ,  homines  unum  oculum  tancum  in  fronie 
„  habentes  ,  quorum  facerdoies  à  converfadonibus  homi- 
„  num  fugiebanc ,  ab  omni  iibidine  carnis  fe  abftine- 
„  bant 

Ce  faint  Père  ne  fe  contente  pas  d'afiurer  ,  dans  ce  mer- 
veilleux Difcours,  qu'il  a  vu  des  Cyclopes;  mais  il  ajoute 
q'a'i!  a  rencontré  en  même  temps  un  grand  nombre  d'hom- 
mes &  de  femmes  fans  tête;  vidimus  ibi  mulios  homines  ac 
mulicres  cap'ita  non  habentes. 

■  Un  Commentateur,  nommé  Loup  ou  Lupus,  dit  que 
ce.  Sermon  de  St.  Auguîtin  n'eft  pas  de  St.  Augutlin  ^ 
comme  fi  l'on  ne  trouvoit  pas.,  dans  les  Ecrits  de  ce  Do- 
<5teur  de  l'Eglife  ,  une  infinité  de  paflages  qui  ne  prouvenc 
que  trop  qu'il  a  été  capable  d'écrire  le  Difcours  en  queliion. 

Dans  l'Hiftoire  Allemande  de  l'Amérique  ,  publiée  par 
le  Profefleur  Baumgarten  ,  on  tâche  de  démontrer  férieu- 
fbment,  qu'il  y  a  des  peuples  Acéphales,  &  par  confé- 
quent,  dit-on,  St.  AugufUn  en  a  vu.'  Nous  avons  cru  que 
ce  feroit  abufer  du  refpeâ:  dû  au  ledteur,  que  de  rapporter 
les  puériles  abfurdités  qu'on  lit,  à  cette  occafion,  dans 
cette  prétendue  Hiftoire  de  l' Amérique. 
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façon  que  les  vertèbres  du  col  font  forcées  de  ren- 
trer pour  ainli  dire  ,  dans  la  clavicule.  Ces  barba- 
res paroiffent  de  loin  avoir  la  bouche  dans  la  poitrine; 
&  feroient  très-propres  à  faire  renouvellera  des 
voyageurs  ignorants  &  enthoufiaftes  la  fable  des 
Acéphales  ou  des  hommes  fans  tête. 

Je  ne  penfe  pas  que  l'envie  d'infpirer  de  la  ter- 
reur; auk  ennemis,  ait  engagé  les  Américains  à  fe 
contrefaire  auffi  cruellement  que  le  font  lesOmaguas 
^  plufieurs  autres.  C'eft  à  une  fauife  idée  qu'ils  fe 
font  formée  de  la  beauté  &  du  mérite  corporel,  qu'on 
doit  rapporter  ces  ufages  déraifonnables  qui  ne  font 
pas  incompatibles  avec  les  inftitutions  des  fociétés  les 
mieux  ordonnées  en  apparence,  les  petits  pieds  écra- 
fes.  des  Chinoifes  feroient  croire  que  les  Chinois  n'ont 
pas  le  fens  commun,  fi  ce  n'étoit  le  propre  de  Tef- 
prit  humain  de  confondre  dans  tous  fes  ouvrages,  le 
bien  &  le  mal ,  l'extravagance  &  la  fageflTe. 

La  belle  mode  de  s'alonger  les  oreilles  avoit  aufîi 
acquis  beaucoup  de  faveur  aux  Indes  occidentales*, 
tous  les  Péruviens  fe  les  faifoient  defcendre  jufque 
fur  les  épaules;  &  comme  les  premiers  Caftillans  ne 
furent  d'abord  cornmentles  nommer,  ils  les  appelle- 
renl Los  Orejcncs  ,lcs  Oreillons  ,nomquia  fubfifcéjuf- 
qu'à  préfent  dans  quelques  provinces  de  cet  Empire. 

Le  lobe  &  l'ourlet  de  l'oreille  ,  à  force  d'être 
chargés  par  Textrêmité,  ou  tirés  continuellement  de 
haut  enbas,  s'étendent  &  s'élargiflent  au-delà  de  ce 
que  peuvent  en  croire  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu.  II 
eft  certain  que  les  humeurs  &  les  fucs  nourriciers  de 
la  tête  fejettentfur  ces  parties,  ik  favorifeml'excroif- 
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fance  qu'on  veut  y  occaiionner,  fans  quoi  il  féroit 
impoflible  que  la  fimple  extenlion  pût  produire  une 
G.  grande  circonférence  ,  fans  que  Tepaifleur  du  lobe 
foit   diminuée  fenlibkment. 

Il  y  a,  à  la  vérité,  quelques  nations  qui  ont  na- 
turellement &;  fans  artifice  les  oreilles  longues  &  pen- 
dantes, comme  les  Siamois  en  Afie,  &  quelques  fa- 
milles E'pagnoks  des  environs  de  la  Billadoa  en  Eu- 
rope; mais  tous  les  Oreillons  du  nouveau  Monde  te- 
noient  cette  difformité  de  l'art 8^  du  caprice,  Ôc  non 
du  climat  ou  de  la  conftitution  de  leur  tempérament. 
il  n'en  eft  pas  de  même  3es  Indiens  goitreux  qui 
féjournent  au  bas  des  Cordellieres  :  (*)  les  eaux  de 
neige  qui  découlent  des  montagnes,  &  les  four- 
ces  froides  qu'ils  boivent ,  leur  produifent  cette  ex- 
tuniefcence  au  gofier ,  qu'ils  nomment ,  en  leur  lan- 
gue, Cotô. 

Ceft  un  engorgement  de  la  liqueur  lymphatique 
dans  le  tilfu  cellulaire ,  tel  que  celui  qu'on  voit  aux 
Tirolois  &  aux  habitants  des  Alpes,  dont  quelques- 
tms  ont  des  goitres  fi  démefurés ,  qu'ils  leur  defcen- 
dent  au-delà  de  la  poitrine  :  plus  cette  humeur  eft- 
elle  chez  eux  gonflée,  &  plus  y  refpe6le-t-on  ceux 
qui  en  font  pourvus ,  là  oii  perfoîme  n'en  manque  : 
c'eft  un  moyen  de  s'attirer  de  la  confidération.  Ces 
Montagnards  ont  eu  raifon  ,  pnroît-il ,  de  fe  glorifier 
d'une  fmgularité  qui  tient  à  la  nature  de  leur  pays ,  & 
dont  ils  fe  chagrineroient  envain  ;  puifque  tous  les 
remèdes  imaginables  ne  fauroient  dompter  ce  mal 

(*)  Voyez  dans  la  grande  coUcBlon  in-foliodeThevcnoti 
T^mç^  2,  le  voyai^è  du  Sieur  Açaruu  au  Pérou  ,y>^^,  ii. 
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endémique  qui  a  régné  il  y  a  dix  huit  fiecles  comme 
il  règne  de  nos  jours. 

Les  Efpagnols  ,  très-fujets  aux  écrouelles ,  qui 
fontauiïïdesefpècesde  goitres,  ont  long-temps  réufîl 
à  les  cacher  aux  yeux  des  étrangers,  en  inventant  les 
fraifes  froncées,  qui  leur  couvroient  non  feulement 
toute  la  longueur  du  col,  mais  encore  une  partie  des 
oreilles  &  le  bas  du  menton:  &  comme  l'Efpagne  a 
eu ,  avant  la  France  ,  l'empire  des  modes ,  le  relie  de 
l'Europe  adopta  avidement  la  parure  de  ces'coliiers 
ridi-ules  en  apparence;  mais  imagines  pour  pallier 
un  défaut  choquant  dont  on  ne  fe  doutoit  pas. 

Un  des  plus  rares  phénomènes  qu'on  ait  obfervé 
jufqu'àpréfent  parmi  les  hommes  goitreux ,  c'eft  qu'il 
y  en  a  quelques-uns  doués  de  la  faculté  de  ruminer 
Comme  les  chèvres  &  les  brebis,  mais  par  un  autre 
mécanifme.  Mr.  Valmont  de  Bomare  dit  qu'on  lui 
a  montré  à  Coire  en  SuifTe  un  homme  qui  étoit  goi- 
treux, ventriloque  ou  gallri-mythe ,  Sz  ruminant: 
Peyere  fait  auffi  mention  de  deux  Suifles  goitreux 
qui  ruminoient.  Apparemment  que  la  preffion  de  cet 
appendice  fur  l'éfophage  y  arrête  quelques  aliments- 
qui  rentrent  une  féconde  fois  dans  la  bouche,  d'où 
réfulte  une  efpèce  de  rumination ,  comme  dans  ces 
animaux  que  les  Phyhciens  ont  nommés  Ruminan- 
tîa  fpurîa. 

Outre  les  Indiens  goitreux ,  les  Hiftoriens  du  Pé- 
rou parlent  d'une  peuplade  entière  à  qui  il  manquoit 
deux  dents  gélafinesouincifives,  une  en  haut  &  une 
en  bas.  Cette  défeéluofité  n'étoit  rien  moins  que  na- 
turelle :  Garcilaffo  dit ,  que  les  fujets  de  ce  caxitoîi' 
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ayant  maiïaGrc  dans  une  rébellion  le  grand  Sacrifica- 
teur de  Cufco  &  le  fils  de  l'Empereur  ,  on  envoya 
contre  eux  une  forte  armée  qui  les  fournit ,  ôc  l'Inca 
alors  régnant,  pour  imprimer  à  toute  cette  généra- 
tion le  fouvenir  de  fa  défobéiiTance,  lui  fit  arracher 
deux  dents  du  milieu  des  mâchoires.  (*)  Mais  ce  qui 
avoit  d'abord  été  une  marque  d'infamie,  devint  en- 
fuite  une  diilinétion  par  l'opiniâtreté  des  pères  Se  des 
mères,  à  ôter  ces  mêmes  dents  à  leurs  enfants ,  ce 
qui  perpétua  la  mode  de  s'édenter  dans  cette  Pro- 
vince jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Comme  on  a  auffi  trouvé  dans  le  Congo  &:  à 
Matamba  en  Afrique  des  peuples  à  qui  ces  mêmes 
dents  manquoient ,  on  a  foupçonné  que  quelques 
Nègres  employés  d'abord  aux  mines  du  Pérou,  y 
avoient  contradlé  cet  ufage,  &ravoientàleur  retour 
communiqué  aux  autres  Africains.  Quoiqu'il  foit 
très-rare  que  des  Nègres  une  fois  entraînés  en  Amé- 
rique, reviennent  jamais  chez  eux,  il  fe  peut  néan- 
moins que  les  comm.erçants  en  ont  ramené  de  temps 
en  temps  quelques-uns  ,  pour  tirer  les  autres  de  la 
perfuafion  où  ils  ont  été  pendant  tant  d'années,  que 
les  Européans  ne  venoient  les  acheter  que  pour  les 
manger,  &  ils  ne  fetrompoient  pas  de  beaucoup.  Mal- 
gré la  polîibiîité,  dis-je ,  que  les  Africains  ayent  reçu 
cette  bizarrerie  de  l'Amérique ,  je  crois  qu'on  la  pra- 
tiquoit  au  Congo,  longtemps  avant  la  découverte  du 
nouveau  Monde ,  d'autant  plus  que  les  Nègres  de  la 
nouvelle  Guinée  s'ôtentauffilesdeux  dents  du  milieu 

C*)  Zarate  dit.  que  l'on  leur  fit  arracher  toutes  les 
dfiiita,  ce  que  Levinus  &  plufieurs  autres  concredifent. 
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de  la  bouche,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  exifté  aucune 
correfpondance  entr'eux  &  les  Indes  occidentales  : 
tant  les  hommes  font  originaux  ,  lors-même  qu'ils 
paroilTent  fe  copier.  L'idée  que  k  bouche  feroit  plus 
belle  ,  s'il  n'y  avcit  que  trente  dents ,  aura  fuffi  pour 
en  rejetter  deux,  &  pour  fe  mocquer  de  ceux  qui 
n'étoient  pas  de  cette  opinion. 

Telles  font  à  peu-près  les  principales  obftrva- 
tions,  qui  ont  paru  mériter  place  dans  cet  article. 
Nous  n'ignorons  point  qu'il  y  aencoredevaftes  con- 
trées en  Amérique ,  oùl'onn'a  jamais  pénétré  ,  &  où 
l'hifloire  naturelle  de  l'homme  pourroit  faire  de  gran- 
des acquiiitions ,  fi  des  Philofophes  formpient  le  pro- 
jet d'y  voyager:  nous  favons  qu'il  y  a  d'autres  con- 
trées dont  on  a  foullrait  à  deffein  la  connoilTance  au 
public.  Ceux  qui,  en  abufant  à  la  fois  de  la  fainteté 
deleur  m iniftere8v  de  la  confiance  d'un  peuple  bon  & 
malheureux  ,  fe  font  érigés  en  petits  tyrans  fous  les 
deux  tropiques  du  nouveau  Monde  ,  ont  cru  qu'il 
n'étoit  ni  de  leur  gloire ,  ni  de  leur  intérêt  de  donner 
des  Relations  trop  linceres  de  leurs  conquêtes  :  lei 
Hiftoires  du  Paiaguai  par  Charlesvoix  &  Muratori, 
font  écrites  avec  tant  de  partialité  &  ifi  peu  dé  difcer- 
nement,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d"y  ajouter  foi  :  ce 
"font  des  efpèces  de  Légendes ,  &  je  crois  que  le  îefteur 
îi'eft  pas  médiocrement  édifié  ,lorfque  Charlesvoix  lui 
âflure  que  dans  ce  pays  qu'il  décrit,  on  voit  d'énor- 
mes ferpents  qui  ne  font  rien  que  violer  les  filles ,  mal- 
•  ^é  les  efforts  des  MifTionnaires  qui  fe  jettent  quelque- 
fois à  corps  perdu  far  ces  animaux  entreprenants ,  pour 
fauver,  au  danger  de  leur  vie,  la  virginité  des  indiennes. 


153  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

Il  eft  furprenant  qu*on  ait  toujours  objeélé  aux 
Jéfuites  leurs  Etabliflements  du  Paragu?.i  comme  des 
ufurpations  de  la  dernière  importance ,  8c  qu'on  ait 
gardé  le  filence  fur  leurs  pofleffions  de  la  Californie, 
qui  égalent  peut-être ,  par  leur  étendue ,  leur  litua- 
tion,  Itur  richeffe,  tout  ce  qu'ils  occupent  dans  ':'A- 
mérique  méridionale.  Il  eft  vrai  que  la  proximité  du 
Pérou  &:la  récolte  du  Thé  font  des  tréiors  inefiima- 
bles  pour  le  Paraguai;  mais  c'eft  une  Province  médi- 
terranée  qui  n'a  de  grand  débouché  que  par  la  Plata , 
d'oii  l'on  n'entre  pas  dans  l'Océan  fans  toucher  à 
Buenos- Aires;  tandis  que  la  Californie  forme  une 
Péninfule  immenfe,  baignée  par  deux  mers,  &  bor- 
dée de  ports  commodes  &  favorables  au  commerce 
furtif  &  interlope. 

Les  Jéfuites  ont  fenti  de  quelle  conféquence  il 
^toit  pour  eux  de  dérober  à  l'Europe  toutes  les  no- 
tions de  la  Californie  le  plus  long-temps  qu'il  feroit 
poiïible.  Le  Lord  Anfoneftle  premier  qui  ait  décou- 
vert, parhaiard  ,quela  Société  étoitdéjadangereufe- 
mentpuiifante  danscecoindu  Monde,  dèsrani744. 

Pour  oblitérer  les  impreffions  liniftres  que  pou- 
voit  laiffer  danslesefprits,la  Relation  du  Commodor 
Anglais,  les  Jéfuites  de  Madrid  fe  déterminèrent  à 
publier  une  Hijîvîrc  iiaturcl'e  &  cirila  de  la  CalifoT" 
lût  (*).   Cet  ouvrage  à  tous  égards  original,  donne 

C*)  Cet  ouvrage  parut  à  Madrid  en  17,58,  fous  le  nom 
du  Pcre  Miguel  Venegas.  De  I  Efpagnoi  on  le  traduific 
en  Anglais;  enfuite  en  Hollandais  fous  le  titre  de 
Natuurlykc   Hiflorie    van     California  ,   Haerlem    1761.     On 

Vient  d'en  publier  une  tradu<^ion  Françaife,  dont  oa 
auroit  pu  fe  palier. 
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une  haute  idée  de  l'adreffe  de  ceux  qui  lont  cora- 
pofé  ;  car  quand  on  a  lu  avec  attention  cette  Hilloirs 
de  la  Californie  en  deux  volâmes -fort  chargés ,  on  ne 
fait  abfolument  rien  ;  on  refte  dans  l'illuHon  ou  l'i- 
gnorance,^ on  s'étonne  qu'on  ait  pu  tant  parler  d'un 
pays,  fans  en  rien  dire  :  tant  les  auteurs  ont  fu  par 
des  tranfitions  bien  ménagées  voiler  tous  les  objets 
intéreffants  ,  pour  s'étendre  à  perte  de  vue  fur  des 
minuties,  fur  des  miracles, &  s'appefantirfur  des  dé- 
tails étrangers  au  fond  de  la  matière  ;  on  y  apprend 
feulement  que  le  Lord  Anfon  n'a  pas  rendu  aux  Jé- 
fuites  toute  la  juftice  que  méritoit  ,  de  la  part  même 
d'un  Proteftant  ,  le  xele  faint  &  refpedhble  qui  a 
toujours  caradérifé  le  génie  de:  la  Société,  répandue 
dans  l'un  &:  l'autre  Hémiiphere. 

La  Californie  forme  ,  comme  on  l'a  dit ,  une 
Péninfule  d'une  longueur  indéterminée,  parce  qu'on" 
ne  fait  quelles  limites  lui  ailigner  du  côté  où  fa  bafe 
va  fe  réunir  à  la  cote  occidentale  du  Continent.  (  *  ) 
Cette  étendue  doit  être  tout  au  moins  de  quatre  à 
cinq  cents  lieues  fur  une  largeur  très-inégale  de  50, 
de  40,  de  3c,  &  de  10  milles,  félon  qu'on  mefure 
vers  le  Nord  ou  vers  le  Tropique ,  où  elle  s'étrangle 
&  fe  termine  en  pointe  jufqu'au  Cap  de  St.  Lucar 
gifant  au  2,3ieme  degré  de  latitude  feptentrionale;de 
forte  que  ce  pays  a ,  dans  notre  Zone ,  à  peu  près  le 

(^*)  Mr.  de  Euache  prérend  ,  qu'il  a  réduit  U  CnlKornie 
à  Tes  julles  bornes  :  mais  la  démarcation  des  limires  d'un 
pays  d'Amérique  ,  n'eft  pp.s  toujours  de  la  '.ompétence 
d'un  Géographe  d'Europe.  D'aiileurs  les  latitudes  du  Cap 
de  Mendocin  &  du  Cap  blanc,  n'ont  jamais  été  prifes 
aflcz  exaclement  pour  qu'on  puifîè  déterminer  leur  fi- 
luatioa  refpe^ive. 
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même  climat  qu'a  le  Paraguai  dans  la  Zone  tempérée  . 
Auftvale.  La  qualité  du  ibl  eft  aux  environs  de  Lo-  | 
retto  excellente  &  fufe-epirlWe  de'toute  forte  de  cul- 
ture &  d'amélioration: h  vigne  réuffit  dans  les  mon- 
tagnes :  les  rivages  de  la  Mer  vermeille,  font,  à  la 
vérité,  fort  marécageux  &-paroiirent  avoir  été  jadis 
totalement  noyés  :  on  y  voit  encore  une  infinité  d'a- 
mas de  fable  marin  8c  des  niares  pleins  d'eaux  fau- 
mâges ,  mais  dont  on  peut  faire  des  favanes  à  peu  de 
frais.  Le  cordon  des  rochers  qui  borde  les  Los  l^îrgi- 
nes ,  renferme  quelques  volcans  dont  les  éruptions 
furent  très-violentes  en  1746.  Le  bois  de  conftru- 
<ftion  manque  à  la  pointe  du  fud,  où  il  ne  croît  guères 
que  des  buiffons  &  des  arbuftes  rampants  :  les  quar- 
tiers du  Nord  nourrirent  des  forêts  prodigieufes  ,  . 
peuplées  de  gibier.  Le  principal  animal  carnafîier 
qu'on  y  connoifle,  eft  le  Tigre-poltron  femblable  à 
celui  du  Canada  ;  les  loups ,  li  Ton  peut  en  croire  les 
naturels  du  pays ,  ne  s'y  font  intraduits  que  depuis 
quelques  années  ;  avant  cette  époque  ,  on  n'y  en 
avoit  jamais  vus.  On  y  rencontre  auiTi  des  Ours  & 
des  troupeaux  entiers  de  Bifons. 
'  ïn  i6y7 ,  les  Jéfûites  pénétrèrent  dans  cette  ré- 
gion pour  la  première  fois ,  fous  la  conduite  d'un  de 
ieurs Provinciaux  nommé  Salv ci  Terra  ^homme  élevé 
dansles  affaires,  plein  de  projets,  fécond  en  reifour- 
ces,  a  dlif,  infatigable,  ardent  poiirle  bien  de  fa  com- 
pagnie,  initié  dans  toutes  fes  maximes,  &  par  confé- 
quent  peu  fcrupuleux  fur  la  nature  des  expédients  & 
capable  de  tout  ofer  :  il  examina  l'état  des  cbofes  , 
vainquit  les  obftades,  conçut  des  efpérancesyôc  pofa 

la 
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h  bafe  de  cet  édifice  des  Miffions  de  la  Californie  , 
que  foixante  &  dix  ans  de  politique  &  de  travail  ont 
conduit  à  fon  plus  haut  point,  ou  li  vous  voulez ,  à 
fa  ruine. 

Mr.  Anfon  dit  que  le  premier  terrein  où  ces  Re- 
ligieux s'établirent,  leur  fut  donné  par  un  certain 
Marquis  de  Valero ,  qui  n'a  pu  avoir  lui-même  aucun , 
droit  fur  la  Californie ,  dont  la  propriété  appartenoit 
aux  Indigènes,  &  ce  n'eft  fùrement  point  fa  dona-, 
tion,  qui  y  a  attiré  les  Jéfuites,  mais  voiciles  vérita- 
bles caufes  de  leur  prédilection  pour  cette  partie  des 
Indes  occidentales.  i 

I.  La  pêche  des  Perles  qui  eft,  comme  Ton  fait , 
fur  les  parages  de  cette  Péninfule  Se  des  Ifîes  voifl- 
nes,  plus  fertile  &  plus  riche  que  fur  ceux  de  Pana- 
ma, d'Ormus,  de  Baffbra  Se  du  Malabar  enfemble. 

Tous  les  coquillages  qui  croiffent  fur  cette  plage 
favorifée  de  la  nature ,  fe  diftinguent  par  le  luftre  & 
la  fineffe  de  leur  émail  qu'anime  le  coloris  le  plus- 
éblouiffant  :  les  huîtres  nacrées  y  étoient  ancienne- 
ment accumulées  par  monceaux  à  de  très- petites 
profondeurs,  Bz  une  feule  barque  y  pouvoit  alors  ra- 
malTer,  de  calcul  fait  pendant  la  faifon ,  pour  foixante 
mille  écus  de  perles  d'une  belle  eau  &  d'une  forme 
prefque  régulière» 

A  peine  Salva-Terra  eut-iî  pris  langue  à  la  Cali« 
fornie,  qu'on  l'accufa  de  pêcher  jour  &  nuit  avec 
tousfes  Efclaves.  En  effet  on  ne  vit  plus ,  comme  de 
coutume,  arriver  des  perles  au  Mexique ,  &  les  barques 
des  particuliers  toujours  devancées ,  ne  purent  plus 
payeràSaMajefté  Catholique  le  quint  ordinaire  qui 
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fe  montoit  à  12  mille  écus  :  on  envoya  en  cour  plu- 
fleurs  Mémoires  pour  fe  plaindre  des  rapines  de  Salva- 
Terra  &  de  fes  complices ,  qui  fe  virent  enfin  dans  la 
néceffité  de  le  juftifier ,  en  dreffant  un  Faàum  qu'on 
lit  dans  l'hiftoire  de  la  Californie,  publiée  par  les  Jé- 
fuites  Efpagnoîs.  Salva-Terra  ,  en  accordant  dans 
ce  Factum  que  des  fcélerats  ont  ofé  lui  faire  l'affreufe 
imputation  de  fouftraire  des  Perles,  prouve  que  loin 
d^en  avoir  conçu  l'idée,  il  a  toujours  confeilîé  aux 
Efpagnoîs  &  aux  Indiens  de  les  jetter  à  la  mer,  parce 
que  ces  inftruments  du  luxe  apportent  un  obftacle 
manifefle  aux  progrès  du  falut  :  c'eft  bien  peu  con- 
noître,  dit- il,  notre  défintéreffement ,  que  de  nous 
objeder  des  crimes  fi  bas,  dont  nous  fommes  inca- 
pables par  état  :  d'ailleurs ,  ajoute-t-il ,  que  ferions- 
nous  avec  des  perles } 

Cette  étrange  apologie ,  appuyée  du  crédit  ii  bien 
mérité  dont  jouiffoient  alors  les  Jéfuites  à  la  cour 
de  Madrid  ,  produiiit  tous  les  effets  que  la  Société  en 
attendoit  :  Sa  Majeilé  aima  mieux  de  croire  que  la 
propagation  des  Perles  diminuoit  à  la  côtedel'Amé- 
rique,  que  de  foupçonner  les  Jéfuites  capables  de  les 
dérober  contre  le  droit  des  gens  :  les  Minières  firent 
femblant  de  pen-fer  la  même  chofe. 

Salva-Terra  ,  après  avoir  repoulTé  fi  viélorieufe- 
rr^ent  les  traits  de  la  calomnie,  pria  humblement  Sa 
Majeflé  délai  accorder  le  commandement  de  toutes 
les.  troupes  Efpagnoles  fcationnées  en  différents  en- 
droits de  la  Californie  pour  la  défenfe  des  côtes  :  il 
allégua  des  raifons  aifex  mauvaifes  pour  démontrer 
^ue  la  chofe,  quoique  fans  exemple  ,  étoit  jufte  ^ 
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mile  :  auffi  fa  demande  fut -elle  accordée.  Les 
officiers  &  les  foldats  reçurent  ordre  d'obéir  aux 
Miffionnaires ,  8c  d'exéciuer  ponduellement  leurs 
volontés. 

La  poftérité  ne  croira  point  qu'on  ait  pu  telle- 
ment raéiufer  de  la  piété  d'un  Monarque  ,  fafciner 
fon  eiprit  jufqu'au  point  de  le  plonger  dans  un  total 
oubli  de  fés  intérêts ,  &  lui  infpirer  de  la  fécurité  » 
lorfqu'on  creufoit  un  abyme  fous  fes  pieds.  Quand 
on  rétléchit  au  danger  quia  environné  l'Efpagne  dans 
ce  temps  d'aveuglement  ,  on  efl  furpris  qu'elle  foit 
encore  en  poilefiion  du  Pérou  &  du  Mexique, 

Les  Jéfuites  dirent  ,  pour  excufer  cette  démar- 
che extraordinaire ,  que  leurs  jours  étant  à  chaque 
inftant  en  danger  en  prêchant  l'Evangile  à  un  peuple 
auili  brut  que  le  font  les  Cahforniens  indigènes ,  ils 
dévoient ,  malgré  eux ,  fe  faire  accompagner  par  des 
gens  armés  5  en  travaillant  à  la  converfion  de  ces  fu- 
rieux ,  qui  font ,  au  rapport  de  tout  le  monde ,  les  fau- 
vages  les  plus  paifibles  5c  les  moins  belKqueux  de 
l'Amérique. 

Les  chefs  &  les  foldats  Efpagnols  indignés  de 
ramper  fous  le  commandement  des  moines  qui  les 
accabloient  de  corvées  ,  firent  retentir  le  ciel  &  la 
terre  de  leurs  plaintes,  ôc  les  Jéfuites  {*)  avouent 
eux-mêmes  ,  qu'on  vit  à  cette  occafion  arriver  en 
cour  une  foule  de  lettres  remplies  de  clameurs~2c  de 
termes  féditieux  ,  arrachés  par  le  défefpoir  de  la  bou- 
che des  mécontents  :  ils  avouent  que  Salva-Terra  caf- 


(  *  )     Voyez  NaturlyU   HiJiorU    van    Cahfomla.  E,   D» 
Psg.  .^3^  &  fuivantfis. 
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fa  de  h  propre  autorité  un  capitaine ,  un  fergent ,  Se 
licencia  une  compagnie  entière  delà  garnifon  de  Lo- 
retto  ,  qui  avoient  ofé  murmurer  contre  le  gouver- 
nement eccléliafLique. 

-2.  Il  eft  confiant  que  les  Jéfuites  fe  font  imagi- 
né long-temps,  qu'en  étendant  leurs  millions  dans  U 
Californie ,  ils  pourroient  un  jour  parvenir  ,  par  le 
Nord-Eit  de  cette  Péninfuîe,  à  un  grand  pays  habité 
par  une  nation  riche  8c  civilifée,  dont  tant  de  voya- 
geurs ont  foupçonnéVexiflence:  il  y  a  même  des  Au- 
teurs, comme  Acofta,  qui  prétendent  qu'à  l'arrivée 
de  Fernand  Cortez ,  8c  au  bruit  de  fes  malTacres  &:  de 
fes  déprédations,  un  nombre  conlidérable  de  Mexi- 
cains s'enfuirent  vers  ce  pays  inconnu ,  8c y  portèrent 
avec  eux  des  tréfors  ineftimables.  Cortez  lui-même 
a  été  dans  cette  perfuafîon,  à  laquelle  il  eft  fort  natu- 
rel d'attribuer  l'expédition  qu'il  fît  en  Californie  dans, 
un  temps  où  fa  préfence  étoit  fi  nécelTaire  au  Mexi- 
que,  dont  la  conquête  ne  put  aiïouvir  fa  cupidité:  il 
courut autravers de  mille  nouveaux  dangers  vers  des 
côtes  fauvages ,  pour  y  chercher  des  richeifes  qui  n'y 
étoierit  pas.  Enfin  on  feroit  un  volume,  lî  l'on  raf- 
fembloit  tout  ce  que  les  Relations  ont  dit  de  cette 
contrée  merveilleufe  qu'on  découvriroit  un  jour,  8c 
vers  laquelle  les  Jéfuites  fe  font  flattés  long- temps  que 
la  Providence  les  appelloit.  La  Société  forma,  dans 
dès  viiês  à  peu  prèsfemblables ,  .au  commencement 
de  ce  liecîe  ,  fes  nombreux  établiiîements  fur  l'Oreno- 
que  :  elle  crut  que  c'étoitunmoyende  rencontrer  la 
route  du  fameux  eldorado  qui  lui  paroilîoit  devoir 
être  dans  îa  Douvêlk  Grenade.  Les  rêves  le&  plus- 
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abfurdes  p-iffent  par  la  tête  des  avares:  leurs  rkhelTes 
imaginaires  font  infinies. 

En  lifant  tout  ce  que  îe  Jéfuite  Gumiîla  a  écrit  de 
cet  Eldorado ,  on  s'apperçoit  qu'il  en  parle  comme 
d'une  Province  réelle  à  la  poiTeriion  de  laquelle  il  n'a=- 
voit  point  encore  renoncé  en  1740.  Hélas ,  s'écrie- 
t-il,  dans  le  tranfport  de  Ton  zèle,  lî  nous  pouvions 
aller  un  jour  porter  la  foi  dznsV  II  Idor  ado ,  que  de  Sau- 
vages nous  pourrions  y  fauver!  '^  Ce  que  l'on  débite 
„  des  riclieffes  &  des  tréfors  du  Dorade ,  àït-il  ,  n'a 
„  rien  qui  doive  nous  étonner  ;  car  en  laiffaTit  à  part 
„  fes  montagnes  d'or,  il,fu3it  qu'on  y  en  trouve  au- 
„  tant  qu*à  Choco ,  à  ^ndoqiday.à'Mis  la  vallée  de 
„  Neyva  &  dans  pîufieurs  autres  Provinces  du  nou- 
„  veau  Royaume,  ce  qui  joint  à  ce  que  les  Indiens  en 
„  emportèrent  dans  leur  retraite  ,  forme  un  tréfor 
„  équivalant  à  celui  qu'on  dit  être  au  Dorado.  Ce  que 
„  je  viens  de  dire  pourra  avoir  fon  utilité ,  s'il  arrive 
j,  jamais  qu'on  découvre  ces  Provinces,  &  que  FE- 
„  vangile  s'y  introduire;  il  en  fera  peut-être  alors  du 
,>  Dorado  commede  la  Province  de  la /V//eî^.'z-j^/2cr^ 
„  près  du  nouveau  Mexique,  qui  unit  le  Continent 
„  avec  la  Californie.  Ses  peuples  viennent  de  recevoir 
„  TEvangile  avec  beaucoup  de  docilité ,  &  l'on  a  trou- 
„  vé  chez  eux  une  infinité  de  mines  d'argent,  dont 
„  on  n'a  eu  connoifilance  qu'en  173.9.  (*) 

Ce  paflagedoit  paroître  un  peu  profane  dans  la 
bouche  d'un  Millionnaire,  qui  parie  des  mines  ôc  de 
l'Evangile,  comme  fi  c'étoient  deux  chofes  morale- 


(  *  )  Hifiolre.  de  VOrsnoquc  pag.  147  &  l^S,  T,  II, 


i66  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

ment  inféparables.  Ceux  qui  allèrent  découvrir  cette 
montagne  d'argent,  &  convertirles  Sauvages  du  Sono- 
ra  5  étoient  apparemment  des  gens  envoyés  par  ce  mê- 
me Salva-Terra  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler. 
3.  Le  troilieme  motif  de  la  venue  des  Jéfuites  à 
k  Californie  a  été  la  commodité  du  Galion  quialloit 
tous  les  ans  d'Acapulco  à  Manille.  Quand  le  Lord 
Anfon  s'empara  de  ce  navire  en  1744, plus  des  deux 
îiersde  fa  cargaifon  appartenoient  à  la  compagnie  de 
Jefus.  Ce  commerce ,  dit  le  Commodor  ,  coupe  le 
nœud  qui  devroit  tenir  le  Mexique  &:  le  Pérou  dans 
mie  dépendance  parfaite  de  l'Efpagne:  ilcKoquetou- 
îesles  loix  de  la  faine  politique ,  &  ne  fert  qu'à  enri- 
chir quelques  Religieux  :  aufli  le  MiniftreEfpagnol, 
Don  Jofeph  Patinho  voulut-il,  en  1715  ,  défendre 
l'allée  &  le  retour  du  Galion  de  Manille;  mais  le  cré- 
dit de  la  Société  para  ce  coup.  (*)  Aujourd'hui  que 
cette  Société  ne  fubfifte  plus  ,  &  que  fon  efprit  de 
T-ertige  &  d'inévitables  malheurs  l'ont  précipité  dang 
le  néant,  on  a  renouvelle  le  projet  falutaire  conçu 
par  Patinho  :  une  ordonnance  de  Sa  Majellé  Catholi- 
que vient  de  fuprimer  tout  commerce  entre  les  In- 
des occidentales  &:  l'Alie  par  la  mer  du  Sud ,  6c  l'on 
a  dépéché  ordre  au  Général  du  Galion  h  bon  Con. 
feil^  de  ne  plus  faire  la  traverfée  comme  à  l'ordinaire: 
l'induftrie  des  Jéfuites  foutenoit  donc  la  fortune  de 
ce  négoce  préjudiciable  qui  a  expiré  avec  eux.  Parle 
moyen  de  ce  Galion  &  des  CommilTioRnaires  établis  à 
Acapulco,  ils  av  oient  un  débouché  certain  pour  faire 

«•— —  '   '  - 

i"^)  V&ya^e d' Anfon,  liv,  ii.pag,  ipo,  in-4tOt  Amjî,  1749* 
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pafler  les  perles  de  la  Californie  en  Allé,  où  le  prix 
de  cette  efpèce  de  bijouterie  s'eft  beaucoup  mieux 
foutenu  qu'en  Europe. 

En  1690  ,  un  colon  Efpagnol  avoit  planté  à  la 
Californie ,  aux  environs  de  St.  Lucar  ,  une  petite 
vigne,  dont  le  fuccès  furpaifa  fon  attente.  Cet  eiïai 
infpira  aux  Miffionnaires  l'envie  de  pofTéder  des  vigno- 
bles à  leur  tour  :  un  d'entr'eux  nommé  Picoîo  ,  qui 
avoit  plus  de  goût  pour  la  Botanique  &  l'agriculture 
que  pour  les  difputes  fur  la  grâce  verfatile  &  e65cace , 
fe  chargea  de  faire  des  plants ,  qui  ont  été  tellement 
augmentés  que  quarante  fept  ans  après  la  première 
exploitation,  les  Jéfuites  vendoient  déjà  afîez  devin 
pour  en  fournir  tout  le  Mexique ,  &  en  charger  en- 
core plufieurs  barriques  fur  le  Galion  pour  les  Philip- 
pines, où  l'on  s'en  fert  à  dire  la  meiTe  ;  car  il  y  a  des 
climats  où  il  ne  croît  naturellement  rien  de  ce  qu'exi- 
ge le  fervice  des  Autels. 

Quoique  les  colonies  Européanes  ,  11  multipliées 
en.  Amérique,  ayent  planté  dans  bien  des  endroits 
des  vignes,  &  apporté  beaucoup  de  vigilance  à  leur 
culture  ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  dans  tout 
le  nouveau  Monde  à  faire  du  vin  capable  d'acqué- 
rir de  la  réputation  :  le  meilleur  n'égale  pas  les  for- 
tes médiocres  de  notre  continent  ;  ce  que  l'on  doit 
attriburr  à  l'humidité  de  l'atmofphere  &  à  la  qualité 
froide  des  terres.  La  Californie  paroît  être  le  can- 
ton de  toute  l'Amérique  où  la  vigne  a  rencontré  le 
climat  le  moins  défavorable,  &  le  fol  le  plus  pro- 
pre à  fon  inftinét  ;  cependant  le  vin  qu'on  y  fait, 
quoique  d'ailleurs  potable  ,  ell  bien  éloigné  d'être 
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excellent;  Mr.  Anfoii  dit  quefon  goût  approche  de 
celui  du  médiocre  vin  de  Madère,,  ^  li  l'on  en  fait 
quelque  cas  au  Mexique  ,  c  eft  que  les  bons  vins  de 
notre  continent  y  font  d'une  grande  rareté,  &  d'une 
cherté  exceffive. 

Il  ne  s'agit  point  maintenant  de  calculer  ce  que 
la  Société  a  pu  gagner  ou  perdre  parfes  travaux  apo- 
fcoHques:  il  eft  trifte  qu'elle  ait  élevé  des  pépinières  li 
florilîantes,  défriché  de ii  grands  efpaces,  cultivé  tant 
d'arbres  utiles ,  dont  des  mains  profanes  moiflonne- 
ront  bientôt  les  fruits.  On  pourroit  dire  à  tous  les 
Ordres  des  moines,  li  occupés  de  s'agrandir  ,  jettez 
vos  regards  vers  ce  coin  de  l'univers  ,  &  tremblez 
d'être  puilfants ,  ou  de  vouloir  le  devenir. 

Les  principaux  établilTements;  des  Jéfuites ,  bor- 
nés d'abord  aux  feules  miiîions  de  St.  Lucar  6c  de  Lo- 
retto,  avoient  été*,  fuivant  la  carte  particulière  que 
j'ai  de  ce  pays,  poulie  dès  l'an  1762,  ;  par  les  côtes 
de  la  mer  Vermeille  &: l'océan  du  Sud,  jufqu'au  Cap 
de  St.  Michel,  au  vingt-neuvième  degré  de  latitude 
Nord ,  où  l'on  voit  leur  dernier  couvent. 

Les  Naturels  de  la  Californie,  divifés  en  trois  tri- 
bus confidérables,  (*)  ne  paroiflent  pas  avoir  reçu  de 
îâ  Nature  une  portion  d'intelligence  fup é ri eure  à  l'in- 
flinâ:  des  animaux  de  leur  Péninfule.  A  l'arrivée  des 
Miffionnaires ,  quelques-uns  n'avoient  pas  de  caba- 
nes, fe  logeoient  dans  les  buiiîbns ,  fous  les  arbres  , 
dans  les  creux  des  rochers ,  vivoient  des  bayes  ,  de 

(*)  Nommées  Edues,  Cochlmîes  &  Pcrluchcs.  Ces  crois- 
tribus  parlent  neuf  dialectes  différents ,  dérivés  de  trois 
langues-mairices. 

fruits 
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fnùts  fauvages ,  Se  de  gibier  :  d'autres  étoient  entié- 
lement  nuds,  &:  les  premiers  à  qui  l'on  mit  des  jufte- 
au- corps  ,  furent  hués  &  pourfuivis  par  leurs  com- 
patriotes., jufqu'à  ce  qu'ils  jett^rent  ces  vêtements  fi 
ridicules  à  leurs  yeux. 

Le  portrait  que  l'on  nous  fait  de  leur  carad:ere 
moral,  eft  conforme  à  celui  que  nous  avons  donné  de 
tous  les  Américains  en  général.  L'infenlibilité  efl  en 
eux  un  vice  de  leur  conftitution  altérée:  ils  font  d'une 
pareffe  impardonnable ,  n'inventent  rien ,  n'entrepren- 
nent rien  &  n'étendent  point  la  fphére  de  leur  concep- 
tion au  delà  de  ce  qu'ils  voyent  :  pulillanimes .,  pol- 
trons ,  énervés ,  fans  nobleffe  dans  l'efprit ,  le  décou- 
ragement &  le  défaut  abfolu  de  ce  qui  conllitue  l'a- 
nimal raifonnable ,  les  rendent  inutiles  à  eux-mêmes 
5c  à  h  fociété.  Enfin ,  les  Californien*  végètent  plu- 
tôt qu'ils  ne  vivent ,  &  on  eft  tenté  de  leur  refufer  une 
,ame.  (*)  Du  refte  leur  figure  eft  femblable  à  celle 
de  tous  les  autres  peuples  de  l'Amérique  :  leur  corps 
eft  dépilé  &  leur  teint  un  peu  plus  foncé  que  celui  des 
habitants  du  nouveau  Mexique ,  parceque  leur  pays 
plus  aride ,  plus  nu ,  plus  dépourvu  de  bois ,  &  femé 
de  grands  bancs  de  fable ,  augmente  davantage  la  ré- 
verbération des  rayons  folaires;  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup qu'ils  foient  des  Nègres,  comme  le  dit  le  capi- 
taine Roggers.  On  a  même  remarqué  que ,  quand 
on  envoya  du  Mexique  des  Nègres  Africains  à  la 
Californie  ,  les  Indigènes  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  à  l'afpedl  de  ces  hommes  finguliers ,  dont  la 


(*)  Voyez  Natuurlyki  Hifioric  van  Califomia  i  E,  D, 
pag.  58,  &  S9, 
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noirceur  &  la  phyfionomie  bizarre  épouvantent  ordi- 
nairement ceux  qui  en  voient  pour  la  première  fois  ; 
mais  les  Sauvages  font  tous  incurieux  par  caradere , 
&n'admirent  rien  par  llupidité.  D'ailleurs  il  eft  très- 
poffible,  comme  le  dit  Torquemada,  qu'avant  cet 
envoi  du  Mexique ,  les  Californiens  avoient  déjà  vu 
des  Noirs  fur  quelques  vaifTeaux  venus  des  Philippines 
au  Cap  de  St.  Lucar.  Quant  à  eux ,  ils  fe  percent  là 
cloifon  du  nez ,  &  le  lobe  des  oreilles ,  pour  y  fufpen- 
dre  des  colifichets,  &  fe  barbouillent  tout  le  corps 
d'un  onguent  rougeâtre ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des 
A'ignas,  efpèce  de  vermine  infupportable ,  &  extrê- 
mement multipliée  dans  la  Californie.  Ils  ufent,  à 
l'inilar  de  tous  les  Indiens  occidentaux ,  du  Cimeron , 
ou  du  Tabac  fauvage ,  végétal  que  la  nature  a  refufé 
à  très-peu  de  Provinces  du  nouveau  Monde,  quoi- 
que plufieurs  Botaniftes  fe  foient  imaginé  qu'il  ne 
croifToit  que  dans  un  feul  canton  ,  d'où  l'on  l'avoit 
tranfplanté  aux  Ifles. 

Comme  la  Californie  eft  une  de  ces  parties  de  FA- 
îiiérique  qui  s'approche  le  plus  de  l'Alie,  les  Jéfuites 
s'étoient  flatté  qu'on  pourroit  y  déterrer  des  tradi- 
tions nationales ,  ou  des  monuments  hiftoriques ,  capa- 
bles d'éclaircir  Torigine  de  la  population  du  nouveau 
continent;  mais  ils  conviennent  fincérement  que  toutes 
leurs  recherches  ont  été  à  cet  égard  infruâ:ueufes.(*) 

Les  CaHforniens ,  loin  d'avoir  aujourd'hui  aucu- 
ne efpèce  d'écriture  ou  de  caracflere,  font  tellement 
abrutis ,  tellement  dépourvus  d'induftrie  &  d'idées , 


(*)  Hifl.  van  Callfomia  pag.  51«  iufqu'à  57.  Tom.  I, 
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qu'on  ne  fauroit  fuppofer  qu'ils  ayent  jamais  eu  quel- 
que communication  avec  les  peuples  deTAfie.  Quand 
on  les  interroge  fur  leur  état  primitif  ,  fur  leur  anii- 
quité,  ils  répondent  qu'ils  ont  de  temps  immémorial 
refpiré  dans  leurs  folitudes ,  fans  mécontentement , 
fans  chagrin  jufqu'à  l'arrivée  des  MilTionnaires. 
•  Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  leur  pays,  plus 
l'afpecl  en  devient  effroyable,  &  les  Jéfultes,  quoi 
qu'ils  ayent  pu  croire  de  l'opulent  Royaume  de 
■Quivira ,  font  maintenant  très-défabufés  à  ce  fujet  : 
ils  favent  qu'on  perdroit  fes  peines  à  y  chercher  da- 
vantage la  colonie  Chinoife  que  Mr.  de  Guignes  a  fait 
venir  par  la  route  du  Kamfchatka ,  jufqu'aux  rochers 
jde  glace  qui  bordent  l'embouchure  du  Collorado  , 
afin  de  répandre  la  pohtefle,  les  mœurs, les  arts,  les 
iciences ,  l'efprit  d'invention  &  d'intelligence  dans  le 
centre  de  la  Californie,  où  malheure ufem en t  pour 
ce  fyltême  on  n'a  vu  que  des  troupeaux  de  barbares 
fi  Itupides,  fi  dégénérés  de  l'homme,  qu'on  ajnême 
défefpéré  d'en  pouvoir  faire  des  efclaves. 

En  lifant  l'hiftoire  des  Navigations  de  l'infortuné 
Capitaine  Béering  &  de  Tfchirikow  qui  coururent ,  en 
1741 ,  pendant  trois  cents  lieues  le  long  des  côtes  du 
nord  de  la  Californie ,  on  peut  fe  convaincre  que<:ette 
partie  du  globe  n'of&e  que  des  contrées  défolées  èc 
des  nations  infociables.  Les  RuiTes  n'y  virent  que 
des  rivages  prefqu'inaccefîibles ,  plantés  de  rochers  en 
pic,  &  battus  par  une  mer  profonde  &  couroucée. 
0,n  y  fit  defcendre  avec  beaucoup  de  difficultés  un 
pilote,  un  bofman,  &  quatre  matelots  qui  ne  repa- 
rurent point  ,  parce  qu'ils  furent  vraifemblablement 

P  2 


172    RECHERCHES  PHILOSOPH. 

maflacrés  à  Tinllant  même  de  l'abordage  par  les  habi- 
tants du  pays,  aflez  féroces  pour  ufèr  de  ce  droit 
affreux  ôc  inferifé  qu'on  a  eu  tant  de  peine  à  extirper 
des  côtes  de  l'ancienne  Europe ,  où  tous  les  peuples 
maritimes  s'arrogeoient  le  Droit  de  Naufrage  &  de 
Strand-Rccht  ^  li  l'on  peut  donner  ce  nom  à  un  bri- 
gandage qui  choquoit  les  premières  ioix  de  la  focia- 
bilité ,  &:  les  notions  du  fens  commun. 

Il  faut  remarquer  que  le  capitaine  Tfchirikow  , 
en  faifant  voile  du  Kamfchatka ,  avait  embarqué  fur 
fon  navire  deux  Kamfcliatkadales ,  dans  l'efpérance 
que  ces  Aliatiques  pourroient  lui  fervir  d'interprètes 
auprès  des  Sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique 
qui  eft  la  plus  voiline  de  l' Afie  ;  mais  cette  précaution, 
fut  inutile  :  on  ne  put  fe  faire  comprendre  des  Amé- 
ricains, parceque  leur  langage  n'avoit  pas  lamoindre 
analogie  avec  l'idiome  Tfchuktfchi  qu'on  parle  au 
Kamfchatka ,  ce  qui  prouve  encore  que  les  peuplades 
placées  à  ces  extrémités  des  deux  continents,  ne  font 
pas  filiations  les  unes  des  autres,  (*) 

Longtemps  avant  le  voyage  entrepris  par  les 
RulTesen  1741 ,  le  Pilote  Morera,  délaifléparDrake 
au  Cap  de  Mendocin,  a  voit  déjà  erré  pendant  plu- 


r*)  On  ne  fait  pas  au  jufte  ,  à  quel  endroit  de  la  côte 
de  l'Amérique ,  le  Capitaine  Tfchirikow  fît  fon  débarque- 
ment ;^foit  que  la  Cour  de  Petersbourg  ait,  par  des  raifons 
d'Etat ,  fupprimé  &  altéré  plufieurs  articles  dans  le  routier 
de  ce  voyage  ,  foit  que  le  mauvais  temps  ait  empêché  Mr. 
de  rifle  de  la  Croiere  de  faire  des  obfervations  Aftronomi- 
ques.  Au  relie,  en  fe  tenant  à  reftime  &  aux  obfervations 
fortuites  faites  à  la  hâte,  dans  un  navire  continuellement 
tourmenté  par  une  mer  orageufe  &  enveloppé  d'épais 
brouillards,  il  paroîc  que  les  Efufles  touchèrent  à  la  côte 
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fleurs  années  dans  les  terres  fituées  au  nord  de  la  Ca- 
lifornie: après  des  aventures,  des  travaux  ^  ôc  des  in- 
cidents fans  nombre,  il  arriva  à  la  garnifon  Efpagnole 
de  Sombrerette:  ilconfte  parfon  rapport  que  tous  les 
pays  en~deça  8c  au-déla  du  Cap  de  Mendocin  font 
incultes ,  affreux ,  couverts  de  bois ,  oia  l'on  ne  voit 
que  des  bifons ,  des  ours ,  &  des  hordes  peu  nom- 
breufes  d'Américains  Agriophages.  Telle  efl  cette 
Région  fortunée  oii  l'on  fuppofe  que  les  Chinois  font 
venus  dans  des  canots  vendre  leurs  foyes ,  leurs  por-» 
celaines,  &  leurs  livres  de  morale ,  dont  lâr  ledlure  a 
policé  toute  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  jufqu'à 
l'ifle  de  Chiloë ,  car  Mr.  de  Guignes  foutient  que  îa 
poHteife  étoit  très,-répandue  fur  toute  cette  plage ,  8c 
il  eft  impoffible  qu'elle  foit  venue ,  dit  il  y  d'ailleurs 
que  de  la  Chine.  Voilà  jufqu'où  l'efprit  de  fyftême 
peut  entraîner  ceux  qui  s'y  abandonnent  :  c'eft  un 
torrent  qui  fe  perd  dans  un  précipice ,  d'où  la  raifou 
ne  fe  retire  que  rarement. 

Je  fuppofe  pour  un  inftant  qu'il  foit  permis-  à  un 
Littérateur  défœuvré  de  mal  traduire  des  Romans  Chi- 
nois, 6c  de  publier  cesmauvaifes  traductions  comme 
Il  c'étoient  des  vérités  hiftoriques  tirées  d^s  archives 


fimée  au  56me  degré  de  latitude  Nord,  entre  le  235  &  le 
240  degrés  de  longitude.  Quant  à  Bcering,  il  eft  fur  qu'il 
aborda  à  la  môme  plage,  mais  deux  degrés  plus  vers  le 
ieptentrion  que  Tfchirikow. 

Nicolas  de  riile  n'afîîgne  pas  ces  endroits  fi  intérefïants, 
ni  dans  fa  grande  carte  de  1750,  ni  dans  celle  de  1752. 
Bellin,dans  fa  carte  Cylindrique,  ne  parle  que  des  teires 
balles  &  noyées  au  74  degré  de  latitude  N ,  où  il  dit  que 
les  Rufles  allèrent  échouer  en  1743  ;  mais  ces  terres  baiTç« 
&  ces  Rufles  échoués  font  des  fables. 
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de  Pékin:  je  fuppofe  qu'il  foit  permis  de  faire  aller 
des  adorateurs  du  Dieu  La,  à  cinq  mille  lieues  de  chex 
eux ,  pour  prêcher  leurs  dogmes  dans  un  pays  où  ils 
ne  comprenoient  perfonne,  &  oùperfonne  nefe  fou- 
cioit  de  comprendre  leurs  dogmes;  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  qu'on  ne  devroit  jamais  s'appuyer  fur  de 
faufTes  cartes  géographiques ,  pour  donner  du  poids 
à  de  femblables  bagatelles.  La  carte  dont  Mr.  de 
GuignesaaccompagnéfonMémoire,. pour  démontrer 
la  navigation  des  Chinois ,  ell  fauffe  en  ce  qu'elle 
place  dans  l'Amérique  une  immenfe  mer  méditerranée 
qui  n'eft  pas  en  Amérique:  c'efl:  bouleverfer  le  globe 
entier ,  pour  faire  valoir  une  idée. 

Au- delà  du  Cap  blanc  on  trouve,  félon  Mr.  de 
Guignes ,  un  canal  qui  conduit  en  droite  ligne  à  cet 
efpace  de  terre  qu'il  appelle  la  mer  de  l'Oueft  :  il  n'y 
a  qu'à  confulter  les  journaux  des  Navigateurs  &  les 
Mappemondes  les  plus  exades  &  les  plus  rechutes  ^ 
pour  s'appercevoir  que  tout  cetarrangementeft  ima- 
ginaire ,  chimérique. 

Les  anciens  Géographes ,  qui  ignoroient  que  la 
Californie  étoitunePéninfule,  ont  pu  fe  tromper  dans 
les  portions  relatives;  mais  depuis  qu'on  fait,  à  n'en 
pas  douter,  que  la  côte  de  la  terre  ferme  court  fans 
interruption  ,  depuis  la  bafe  de  la  Californie  vers  le 
Nord  jufqu'à  la  proximité  du  cercle  boréal  ,  c'efl:  une 
falfification  manifefte  de  percer  cette  terre  ferme,8c  d'y 
faire  couler  une  mer  de  dix  degrés  de  latitude.  Il  y 
a  eu  en  Italie  des  Savants  qui  ont  fait  frapper  de  fauf- 
fes  médailles,  fuppofé  de  faux  manufcrits,  de  fauffe? 
infcriptions  lapidaires,  pour  julliiier  des  conjeélures 
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chronologiques,  pour  prouver  des  faits  qu'ils  a  voient, 
imaginés.  Enfin,  cette  licence  avoit  fait  tant  de  pro- 
grès, qu'on  a  de  nos  jours  dû  défendre  fous  peine 
de  mort  aux  favants  Italiens  de  frapper  des  médailles 
Grecques  ou  Romaifles,  8c  de  forger  des  infcriptionS: 
antiques.  Reprimera-t-on  par  cette  féverité  la  fureur 
de  conjeaurer,  &  la  vanité  d'avoir  raifon  dans  fes 
conjedures  ?  Hélas  non. 


SECTION    II. 

De  la  couleur  des  ^méricainSj 

JX^Ien  ne  furprit  davantage  Chriflophe  Colomb , 
comme  il  l'a  avoué  à  fes  amis ,  que  de  trouver  au 
nouveau  continent,  à  quatre  degrés  de  l'Equateur, 
des  peuples  qui  n'étoient  pas  noirs  :  il  crut  s'être 
trompé  dans  la  latitude,  &  ne  put  comprendre  que 
fous  de  mêmes  parallèles  de  la  Zone  Torride ,  il  y 
eût  en  Afrique  des  hommes  Nègres  à  tête  lanugineu- 
fe,  &  en  Amérique  des  hommes  feulement  bronzés 
avec  une  chevelure  longue  &  traînante.  Cette  diver- 
iîté  de  couleurs ,  dans  des  climats  li  femblables  en 
apparence ,  formoit  en  effet  une  difficulté  qui  défef- 
peroit  les  Phyficiens  du  quinzième  fiecle. 

"On  n'inférera  point  ici  une  dilfertation  complette 
fur  la  couleur  des  Nègres ,  d'autant  plus  qu'en  par- 
lant des  Albinos  &  des  Blafards,  on  reviendra  à  ce 
fujet  dans  la  fuite  de  l'ouvrage.  Il  faut  expliquer  le 
phénomène  dont  il  s'agit ,  fans  y  mêler  trop  de  dif- 

P  4 
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ciiiTîons  8c  des  hors-d'œuvres  :  les  détails  préliminaî-. 
Tes  dont  cette  explication  a  béfoin. ,  feront  courts ,  &. 
s'il  ëû  poffible ,  clairs  &  lucides. 

Les  Théologiens  de  ce  fiecle  ,  alTez  injuftes  ou 
aiTez  prévenus  pour  fe  croire  bien  plus  éclairés  que 
l'es  Théologiens  du  temps  paiTé ,  difent  que  les  Nè- 
gres defcendent  en  ligne  diredle  de  Caïn ,  (*)  à  qui 
Dieu  écrafa  le  nez ,  &  noircit  Tépiderme ,  pour  impri- 
mer à  fa  figure  une  marque  capable  de  le  faire  recon- 
îioître  pour  un  alTaffin.  Les  Doéleurs  du  temps  paffé 
enfeignoient ,  dans  leurs  écoles,  avec  autant  de  pro- 
babilité, que  les  Ethiopiens  font  la  poftérité  ou  de 
Chus,  ou  de  Canaan,  ou  d'Ifmael  :  l'Abbé  Pluclie 
a  défendu  ce  dernier  fentiment ,  avec  autant  de  cha- 
leur qu'il  en  employa  enfuite  à  dire  des  injures  con- 
tre Defcartes&  contre  Newton:  ildevoit,  pour  n'ê- 
tre pas  inconféquent,  attaquer  les  défenfeurs  de  la 
vérité,  après  avoir  combattu  contre  la  vérité  même  i 
il  faut  le  plaindre. 

Je  ne  fais  par  quelle  fatalité  les  Théologiens  ^ 
comme  fafcinés  fur  leurs  propres  intérêts,  fe  font  li- 
fouvent  approprié  des  queftions  du  relTortde  la  ^hj- 
fique  :  en  fortant  de  leur  fphère ,  en  prononçant  fur 
des  matières  qu'on  leur  pardonne  d'ignorer,  quepou- 
Yoit-il  leur  arriver  linon  d'avoir  tort,  d'être  ridicules  j^ 


C*)  L'Auteur  d'un  prérendu  EjUki  fur  la  population  'du 
nouveau  continent  fe  glorifie  d'ctre  le  premier  qui  ait  expli- 
qué la  couleur  des  Nègres,  en  les  faifant  defcendre  de 
Caïn;  il  ignoroit  qu'un  Lahat,  qu'un  Gumilla  avoienc 
déjà  parié  Want  lui  de  cette  pieufe  extravagance  ;  il  ne 
valoic  pas  la  peine  de  copier  ce  que  des  Moines  Français: 
h  Elpagnols  avoient  penfé  du  teiac  des  Africains,. 
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&  de  divertir  leurs  ennemis  ?  après  avoir  fi  mal  dé- 
cidé ,  peuvent-ils  raifonnablement  fe  plaindre  qu'on 
méprife  leurs  décifions?  Peuvent-ils  dire  que  le  fiecle 
décline,  parce  qu'on  n'eft  occupé  qu'à  leur  reprocher 
leurs  erreurs  F  Ne  vient-il  pas  dans  l'efprit  de  tout  le 
monde  qu'après  s'être  trompés  en  Géographie ,  en 
condamnant  l'Evêque  Virgile  ;  en  Aftronomie ,  en 
condamnant  Galilée  ;  en  Métaphyllque  ,'en  condam- 
nant Jordan  le  Brnn  ,  &  l'immortel  Locke  ;  en  Phy- 
fique ,  en  brnlant  tant  de  Magiciens ,  tant  de  Sor- 
ciers ,  tant  de  bons  livres ,  ils  ne  fe  trompent  aufïi  en 
Hiftoire  naturelle ,  lorfqu'ils  attribuent  l'origine  des 
Nègres  à  des  Héros  de  l'Hiftoire  Juive  ?  Pourquoi 
donc  imaginer  des  fyftêmes  li  révoltants  ?  ou  pour- 
quoi fe  plaindre  de  ce  qu'on  s'en  moque  ? 

Un  Auteur  qui  abufa  fingulièrement  du  privi- 
kge  de  déraifonner,  dit  que  la  première  femelle  du 
genre  humain  avoit  des  ovaires ,  &  qu'elle  renfer- 
moit  dans  ces  ovaires  des  oeufs  blancs  &  des  œufs 
noirs,  d'où  naquirent  les  Allemands,  les  Suédois,. 
&  tous  les  peuples  blancs  d'une  part  ,  &  tous 
.les  peuples  Nègres  de  l'autre.  Cette  hypothefe» 
û  vous  en  jugez  par  fon  abfurdité,  vous  paroîtra 
avoir  été  inventée  dans  un  liecle  ténébreux,  avant 
la  naiflance  des  Lettres  ,  par  un  rêveur  malade:. 
fi  vous  en  jugez  par  la  datte  de  la  publication  s. 
vous  ferez  furpris  qu'un  tel  écrivain  vivoit  dans  le 
dix  -  huitième  fiecle.  Or  il  faut  choifu:  ou  entre 
Ifraael  ou  Caïn,  ou  entre  les  œufs  blancs  &  noirs, 
fi.  vous  voulez  foutenir  un  fyftême  fur  l'origine 
des  Nègres  ;  fi  vous  voulez  vous  contenter  de  la 
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vérité ,  vous  pourrez  vous  palTer  &  des  uns  &  des 
autres. 

Si  Ton  ne  s'étoit  pas  livré  aveuglement  à  des  pré- 
jugés fyftématiques  ,  on  n'auroit  jamais  recherché 
avec  tant  d'embarras  pourquoi  il  y  a  des  hommes 
noirs  dans  la  Zone  torride,  &  des  hommes  blancs 
dans  les  Zones  tempérées  :  fi  l'on  n'avoit  pas  été 
prévenu ,  on  auroit  vu  clairement  que  la  différente 
température  des  climats  produit  cette  différence  dans 
la  couleur  des  habitants. 

Il  n'exifte  nulle  part  des  Nègres,  finon  dans  les 
pays^  les  plus  exceffivement  chauds  du  globe:  il  n'y 
en  a  point  hors  des  bornes  de  la  Zone  torride.  Ils  ne 
font  pas,  comme  on  Ta  dit,  la  douzième  partie  de 
refpece  humaine,  leur  nombre  relativement  à  celui 
des  hommes  blancs  Ôc  bruns  n'étant:  que  comme  i, 
à  23.   A  mefure  que  l'ardeur  de  la -Zone  intermé- 
diaire diminue,  on  voit  le  teint  s'éclaircir,  blanchir, 
les  cheveux  fe  déîicrtilîerjS'sUcnger,  les  traits  s'adou- 
cir: les  Maures,  quoique  noirs  en  apparence,  le  font 
moins  que  les  Nègres ,  parce  qu'une  plus  grande  di- 
flance  les  éloigne  de  l'Equateur.  Il  n'y  à  pas  d'an- 
cienne famille  en  Portugal  qui  ait  les  cheveux  blonds? 
ou  l'iris  des  yeux  bleuâtre  :  les  Portugais ,  les  Efpa- 
gnols,  les  Napohtaîns  font  encore  foiblement  bafa- 
nés,  &  terminent  la  nuance:  au-delà  des  Pyrénées 
&  des  Alpes ,  tous  les  peuples  font  blancs. 

Ceux  qui,  comme  la  Peyrere  &  Mr.  le  Cat,  ont 
placé,  je  ne  fais  pourquoi, des  Nègres  dans  le  voifi- 
nage  du  Pôle  Boréal  &  au  centre  de  Grœnland ,  fe 
font  extrêmement  trompés  :  nous  connoiffons  au- 


SUR  LES  AMERICAINS.  179 

jourd'hui   ce  dernier  pays   prefqu'auffi  bien   qu'on 
connoit  la  Suéde ,  &  Ton  verra  dans  la  fuite  que  ces 
Ethiopiens  feptentrionaux  font  des  êtres  fabuleux ,  & 
aiîffi  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les  Cyclopes, 
quoiqu'un  Saint  Père  prétende  en  avoir  vu. 

Les  effets  de  la  chaleur  fur  la  conftitution  de 
l'homme  fous  la  ligne  équinodliale ,  font  des  phéno- 
mènes qu'on  a  découvert  en  faifant  l'anatomie  des 
Nègres,  &  l'analyfe  de  leurs  humeurs  les  plus  ef- 
fentielles.  Ils  ont  la  fubllaiice  moelleuje  du  cer- 
veau noirâtre ,  la  glande  pinéale  prefqu'entierement 
noire ,  (*)  l'cntrelas  des  nerfs  optiques  brunâtre ,  le 
fang  d'un  rouge  beaucoup  plus  foncé  que  le  nôtre. 
Enfin  leur  liqueur  fpermatique  eft  colorée  parle  mê- 
me principe  qu'on  trouve  répandu  dans  leur  mem- 
brane muqueufe.  Il  eft  furprenant  que  les  modernes 
ayent  ignoré  depuis li  longtemps  que  la  noirceur  des 
Nègres-Simes  eft  vifiblement  inhérente  dans  leur 
niatiere  féminale  ,  on  s'en  apperçoit  dès  qu'on  Ta 
compare  à  celle  des  individus  blancs.  StrabonSc  quel-» 
ques  Anciens  difent  que  ce  fait  n'étoit  pas  même 
révoqué  en  doute  de  leur  temps  ;  aufli  les  obfer- 
rations  les  plus  récentes  n'ont  elles  fervi  qu'à  le 
confirmer  dans  tous  fes  points.  En  effet ,  com- 
ment expliquer  autrement  les  variétés  qui  réfultent 
des  rafes  croifées,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  animaux? 


(  *  )  Voyez  deux  Mémoires  intitulés,  Kzcherches  Âna-to- 
miques  fur  la  nature  de  Vépiderme  &  la  couleur  de  la  fuh'« 
fiance  médullaire  dans  les  Nègres  ,  de  Mr,  Meckel.  YoyeS 
auffi^  un  Mémoire  offert  à  la  fociété  Royale  fur  la  coul&ur 
du  fang  dés  Nègres ,  far  le  Docteur  Towns, 
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Cette  matière  colorante  ell  fi  tenace  dans  le  fper- 
me  des  individus  fains,  qu'elle  exige  abfolument  qua- 
tre générations  mêlées  pour  difparoître  entièrement  •  jà 
îa  troilieme  poftérité  eft  encore  bafanée  :  la  quatrie- 
me  ell  blanche.  Comme  la  nature  ne  s'écarte  pref- 
que  jamais  de  ces  loix ,  nous  pouvons  dire  qu'elles 
font  immuables.  (*) 

Entre  Tépiderme  &  îapeau  de  l'homme  on  trouve 
une  mucoiité  ,  une  fubftance  gélatineufe  ,  que  les 
Anatomiftes  nomment  indifféremment  le  corps  mu- 
queux  ,  &  le  réfeau  de  Malpighi ,  qui  le  premier  en 
fit  la  découverte. 

Cette  gelée  eft  blanche  dans  les  Européans,  noi- 
râtre dans  les  Nègres,  brunâtre  dans  les  Bafanés, 
d'une  couleur  de  neige  ou  de  craie  dans  les  Albinos 


C*  )  Voici  l'ordre  que  la  nature  obferve  dans  les  quatre 
générations  mêlées. 

1.  D'un  Nègre  &  d'une  femme  blanche,  naît  le  mulâ- 
tre ,  à  demi-noir ,  à  demi-blanc,  à  longs  cheveux. 

2.  Du  Mulâtre  &  de  la  femme  blanche  ,  provient  le 
quarteron  bafané ,  à  cheveux  longs. 

3.  Du  Quarteron  &  d'une  femme  blanche  ,  fort  l'oda- 
von  moins  bafané  que  le  quarteron. 

4.  De  roaavon  &  d'une  femme  blanche ,  vient  un 
enfant  parfaitement  blanc. 

Il  faut  quatre  filiations  en  fens  inverfe ,  pour  noircir  les 
blancs. 

1.  D'un  Blanc  &  d'une  NègrelTe  ,  fort  le  Mulâtre  à 
longs  cheveux. 

2.  Du  Mulâtre  &  de  la  NègrelTè  vient  le  Quarteron  qui 
a  trois  quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc. 

3.  De  ce  Quarteron  &  d'une  Nègrefle,  provient  l'Ofla- 
voUj  qui  a  fept  huitièmes  de  noir  &  un  demi  quart  de 
blanc. 

^.  De  cet  Oâiavon  &  de  la  Nègrefle  naît  çnfin  le  vrai 
Nègre  à  cheveux  entortillés» 
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OU  Nègres  blancs ,  &:  parremée  de  taches  rougeâtres 
dans  les  hommes  extrêmement  roux. 

La  membrane  réticulaire  des  Nègres  confifte  en 
une  mucolité  plus  coagulée ,  plus  vifqueufe  que  le 
réfeau  des  autres  hommes.  Et  voilà  pourquoi  la 
grailTe  fubcutanée  ne  peut  y  paffer  fi  aifément  :  elle 
y  féjourne  davantage,  fuinte  plus  lentement,  &  de- 
là il  arrive  que  l'épiderme  des  Noirs  paroit  oléagi- 
neufe  Se  graifTée  ;  &  quand  ils  font  échauffés ,  leur 
fueur  répand  une  odeur  fort  défagréable  .,  à  caufe 
qu'elle  entraîne  des  particules  de  cette  graille  rance 
qui  a  long-temps  rélidé  entre  la  peau  &  l'épiderme, 
&  dont  on  diftingue  au  microfcope  le  fédiment 
formé  en  petits  grains ,  qui  noirciffent  le  linge  blanc 
avec  lequel  on  efîuie  la  face  .&  les  mains  d'un  Afri- 
cain qui  a  long-temps  &  fortement  tranfpiré. 

Tous  les  poils  du  corps  ont  leurs  racines  bulbeu- 
fcs  dans  la  peau  :  ils  percent  ôc  criblent  par  leurs  fom- 
mités  la  membrane  réticulaire  &  l'épiderme  ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  fuperficie  endurcie  de  la  g-ê- 
lée  dont  la  peau  ell  enduite.  (*)  Ces  poils,  ayant 
chez  les  Nègres  à  traverfer  un  miheu  plus  tenace, 
plus  condenfé,  s'entortillent,  fe  frifent,  &  ne  s'allon- 
gent pas ,  parce  qu'ils,  trouvent  moins  de  nourriture 
dans  le  tiiTu  de  la  peau  &  dans  fon  enveloppe. 

La  petite  vérole  fe  delTeche  auffi  lentement  fur  le 
corps  des  Nègres,  parce  que  leur  réfeau  ,  étant  plus 

C*)  Lcuvcnhoek ,  qui  croyoit  que  répiderme  de  l'hom- 
me,  étoit  compofée  d'écaillés  à  charnières,  s'eft  trompé  , 
8c  fes  microfcopes  ont  dû  lui  faire  en  cela  des  îllufions 
optiques  fort  (rngulieres ,  puifque  ces  écailles  &  ces  char- 
nières n'exifteat  pas  dans  fa  nature. 
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glutineux,  empêclie  loi)g-temps  les  «cailles  de  l'épi- 
derme  de  fe  détacher  &  de  s'effeuiller.  Leur  pouls 
elt  prefque  toujours  vif  &  accéléré  ,  &  leur  peau  , 
quand  on  la  touche  ,  paroît  échauffée  :  aulli  leurs 
paffions  font-elles  fougueufes ,  immodérées,  exceffives, 
&:  n'obéiffent  prefqu'à  aucun  frein  de  la  raifon  ou  de 
la  réflexion;  &  comme  ils  ne  peuvent  fe  gouverner 
eux-mêmes ,  ceux  qui  les  gouvernent  en  font  d'ex- 
cellents efclaves.  Les  organes  les  plus  délicats  ou  les 
plus  fubtils  de  leur  cerveau  ont  été  détruits  ou  obli- 
térés par  le  feu  de  leur  climat  natal  :  &  leurs  facultés 
intelledluelles  fe  font  affoiblies  :  ils  différent  autant 
peut-être  des  peuples  blancs,  par  les  bornes  étroites 
^e  leur  mémoire  &  l'impuiffance  de  leur  efprit ,  qu'iî-s 
■en  font  différents  par  la  couleur  du  corps  &  l'air  de 
la  phyfionomie. 

■  La  fubftance  du  fang  ,  celle  du  fiel ,  celle  du  cer- 
veau &dufperme,  étant  dans  cette  forte  d'hommes, 
plus  fombre ,  plus  obfcure ,  plus  noire  enfin  que  dans 
les  autres  individus  du  genre  humain,  on  conçoit 
qu'il  doit  par  la  fécrétion  s'en  échapper  continuelle- 
irjent  des  atomes  colorés,  qui  étant  interceptés  par 
la  vifcofîté  du  tiffu  réticulaire ,  peignent  tout  le  corps 
-des  Nègres. 

Les  Négrillons  font  tîancs  en  venant  au  monde  , 
parce  que  leur  épiderme  Se  fa  gelée  intérieure ,  ayant 
•été  baignés  8c  détrempés  par  le  fluide  dans  lequel  le 
fœtus  a  nagé ,  n'a  pu  devenir  affez  compavfbe  pour  ar- 
rêter fous  la  peau  la  fubftance  noire  que  les  vaiffeaux 
exhalants  y  entraînent  :  auffi  voit-on  le  corps  des 
Nègres  noyés  redevenirblancs ,  après  avoir  relié  quel- 
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■quesjours  dans  l'eau.  Une  autre  raifondela  blancheur 
■de  l'embrion  ,  c'eft  que  le  fiel  ne  s'eft  pas  encore  épan- 
ché dans  le  fang  ,  ce  qui  n'arrive  qu'au  troifieme  ou 
quatrième  jour:  alors  cet  épanchementfe  déclare  par 
une  jauniffe  dans  tout  le  corps ,  qui  depuis  cette  épo- 
que noircit  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'adolefcence. 
•  Les  Négrillons  ont,  au  fortir  du  fein  de  la  mère, 
une  tache  noire  aux  parties  de  la  génération  ;  parce 
que  ces  parties  fe  forment  les  premières ,  devancent 
le  développement  des  autres  membres ,  croifient  plus 
rapidement  ;  8c  les  téguments  qui  les  recouvrent ,  font 
plutôt  ferrés ,  &  peuvent  déjà  retenir  quelques  particu- 
les noirâtres.  Cependant  cette  tache  n'elt  point  dans 
tous  les  fujets:elle  manque  même  très-fouvent;mais 
une  marque  qui  ne  manque  jamais ,  c'eft  un  filet  noir 
que  les  Négrittes  &  les  Négrillons  ont  à  la  racine  des 
ongles ,  dès  l'inftant  de  leur  naifîance.  Comme  la 
fubftance  cornée  des  ongles  fe  durcit  dans  l'enfant, 
bien  plutôt  que  la  glu  de  la  membrane  réticulaire,  les 
ongles  peuvent ,  dans  l'endroit  où  ils  comprim.ent  le 
plus  l'extrémité  du  doigt ,  intercepter  quelques  ato- 
mes noirâtres  qui  découlent  du  corps  interne. 

Les  Phyficiens  ont  gardé  jufqu'à  préfent  un  pro- 
fond filence  fur  ces  deux  fignes  qui  caraélérifent  les 
enfants  des  Nègres ,  foit  qu'ils  ayent  craint  de  fe 
tromper,  en  voulant  dévoiler  les  caufes  encoreincon- 
nues  de  ces  phénomènes  furprenants ,  foit  qu'ils  ayent 
négligé  ces  particularités  comme  indignes  d'exercer 
leurs  méditations  réfervées  pour  de  plus  grands  objets. 
Comme  nous  avons  donc  ofé,  fans  guide  &  fans  che- 
min tracé,  atteindre  en  tâtonnant  cette  branche  de  h 
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Phyiiologie ,  peut-être  trouvera-t-on  que  notre  ex- 
plication ne  fatisfait .  pas  abfolument  à  la  difficulté. 
S'il  eil  permis  de  haxarder  des  erreurs  vraifemblables, 
parce  qu'elles  peuvent  tôt  ou  tard  conduire  à  la  vérité 
des  Obfervateurs  plus  heureux ,  on  nous  pardonnera 
à  plus  forte  raifon  des  probabilités  très-fondées ,  qui 
ne  nuiront  jamais  à  ceux  qui  entreprennent  des  re- 
cherches ultérieures  &  analogues  à  ce  fujet. 

Si  l'air  brûlant ,  li  le  ferein  &  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  dans  la  Zone  torride  noircilTent  la 
moelle  &  le  cerveau  des  Africains ,  on  denian.(ie  fans 
doute  11  les  hommes  blancs,  tranfplantés  dans  ce  cli- 
mat ardent ,  voient  auffi  à  la  longue  leur  peau  brunir  ^ 
&  devenir  enfin  couleur  d'ébene  ?  lleft  fingulier  qu'on 
forme  des  doutes  fur  un  effet  néceifaire  :  c*eft  encore 
l'efprit  de  fyftême  qui  a  fi  long-temps  empêché  les 
Naturalifles  d'aquérir  des  idées  claires  fur  ces  efpèces 
de  métamorphofes. 

Le  voyageur  Mandelflo  croit  qu'il  ne  faut  aux 
hommes  blancs,  pour  noircir  parfaitement , que  trois 
générations  fui  vies  fous  la  ligne  équinoâiale,  dans 
les  terres  oii  la  réverbération  eâ  la  plus  forte  ;  mais  il 
eft  fur  que  le  nombre  des  générations  doit  être  plus 
multiphé ,  &  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  que  ce 
changement  s'exécute  que  Mandelflo  ne  fel'étoit  pré- 
figuré, parce  que  les  étrangers,  &:  fur-tout  les  Euro- 
péans  qui  vont  fe  fixer  dans  la  Zone  torride,  confer_ 
v-ent  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  leurs  habitudes  pen- 
dant plufieurs  années ,  s'expofent  d'abord  moins  aux 
influences  de  l'atmofphere ,  font  plus  long-temps  à  fe 
-dépouiller  de  leurs  vêtements,  6c  n'adoptent  que  fort 

tard 
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tard  &  même  jamais ,  finon  par  néceffité ,  réducation 
&  le  miferable  genre  de  vie  des  Africains  indigènes: 
auffi  long-temps  que  la  fortuné  du  commerce  les  fou- 
tient,  ils  vivent  en  Afrique  à  l'Européane,  gardent 
leurs  enfants  dans  des  appartements  frais  &  ombragés, 
&  commandent  du  fond  de  leur  cabinet  à  des  efclaves 
qui  cultivent  pour  eux.  Il  y  a  bien  peu  de  commer- 
çants qui  falTent  même  par  avarice  ce  queMr.  Adan- 
fon  a  fait  par  paflion  pour  les  Sciences  fur  les  bords 
du  Niger  :  il  fuffit  de  lire  le  Journal  de  fes  courfes  Se 
de  fes  travaux ,  pour  fe  former  une  idée  de  ce  que 
peut,  dans  ces  contrées  toujours  enflammées  y  l'ex- 
cès de  la  chaleur*  fur  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  ac- 
coutumés dès  l'enfance  :  le  premier  accident  qu'on 
éprouve ,  eft  que  la  furpeau  des  pieds  ,  des  mains  , 
du  vifage ,  fe  hâle ,  fe  durcit ,  &  fe  détache  du  corps 
par  feuilles  &  par  lambeaux  :  la  fièvre  furvient  bien- 
tôt ,  &  il  faut  une  complexioii  vigoureufe  pour  la 
vaincre. 

Mr.  l'Abbé  de  Manet,  qui  a  publié  la  plus  nou- 
velle &  la  meilleure  hilloire  de  l'Afrique,  &  qui  l'a 
enrichie  d'obfervations  très-précreufes  pour  la  Phyfi- 
que,(*)  dit  qu'en  1 7 64 il baptifa  les  enfants  de  quel- 
ques pauvres  Portugais  établis  à  la  côte  d'Afrique  de- 
puis l'an  1721 ,  &  que  la  métamorphofe  étoit  déjà  iî 
avancée  dans  ces  créatures  ^  qu'elles  ne  différoient 
des  Négrillons  que  par  des  teintes  de  blanc  q^u'oiî 
'  diicernoit  encore  fur  leur  peau, 

.,(*)  Voyez  Nouvelle  Hifwirc  de  V Afrique  françoife  ,  en* 
richicds  cartes  f  d'oifervaùons  ajîronomiques ,  géographiques  i 
a  Pans  1767; 

Tome.  A  O 
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Quant  aux  defcendants  des  premiers  Portugais  qui 
vinrent  fixer  leur  demeure  dans  cette  partie  du  mon- 
de vers  Tan  1450,  ils  font  devenus  des  Nègres  très- 
achevés  pour  le  coloris ,  la  laine  de  la  tête  ,  de  la 
barbe,  &  les  traits  de  la  phyfionomie  ,  quoiqu'ils 
ayent  d'ailleurs  retenu  les  points  les  plus  efîentiels 
d'un  Chriftianilme  dégénéré,  &:  confervé  la  langue 
du  Portugal  corrompue ,  à  la  vérité  ,  par  différents 
dialedes  Africains. 

La  poftérité  des  Européans  n'a  point  tant  changé 
pendant  neuf  filiations  aux  ifles  du  Cap  verd  ;  elle 
s'eft  feulement  peinte  en  jaune,  parce  que  les  vapeurs 
de  la  mer  &  la  diftancede  ces  Ifles  à  l'Equateur  con- 
tribuent fenfiblement  à  y  diminuer  le  feu  de  l'air. 
D'un  autre  côté ,  ces  infulaires  ont  mieux  maintenu 
les  mœurs  originelles  delà  première  colonie,  qui  émi- 
gra  de  l'Europe  pour  le  diltriél  des  établilfements  Por- 
tugais. Ceux  au  contraire  qui  ont  été  féjourner  à  la 
Côte  de  la  terre  ferme ,  entre  le  Cap  blanc  8c  le  Cap 
verd ,  fefontfamiliarifés  avec  le  genre  de  vie  des  Na- 
turels. 

Les  débris  des  Arabes  qui  envahirent  ,  comme 
on  fait,  une  partie  de  l'Afrique  équinoétiale  au  fep- 
tieme  fiecle ,  ne  font  plus  recorinoiflables  auj  ourd'hui  : 
le  climat  en  a  fait  de  vrais  Nègres  jauffi  noirs  que  les 
Sénégals  8c  les  Angeles. 

Le  fameux  Juif  Benjamin  de  Tudelle,  qui  par- 
courutàpied  une  grande  partie  de  l'ancien  continent 
vers  l'an  1 1 7  3.  fit  déjàde  fon  temps  une  obfervation  in- 
téreflante  :  il  remarqua  que  les  Juifs  qui  s'étoient  enfuis 
dans  les  Provinces  del' Afie  méridionale  8c  en  Afrique , 
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étoient  tous  métamorphofés  plus  ou  moins ,  fuivant 
le  degré  de  chaleur  du  pays  qu'ils  avoient  choiii  pour 
leur  retraite;  ceux  de  l'AbyïTmie  étant  devenus  aufîi 
noirs  que  les  habitants  indigènes,  dont  on  ne  pouvoit 
plus  les  diftinguer  à  la  feule  phylionomie.  Sil'onfait 
attention  que  ces  bandits ,  infociables  par  fanatifme ,  ne 
croifent  pas  leur  race  avilie ,  &  qu'ils  regardent  le  mé- 
lange du  fang  étranger  avec  le  leur  comme  une  abo- 
mination &  un  facrilege ,  on  ne  pourra  nier  que  le 
climat  n'ait  noirci  ces  Hébreux  expatriés. 

Tous  ces  fairs  réunis  forment  une  preuve  com- 
plette,  &  il  elt  par  conféqueht  démontré  que  la  cha- 
leur eft  la  véritable  caufe  de  la  variété  de  couleur  dans 
les  hommes. 

Si  l'on  a  voit  voulu  tenter  l'expérience  de  blan-' 
chir  des  Nègres ,  en  les  faifant  propager  entr'eux  dans 
des  pays  froids  ,  li  l'on  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions nécefîaires ,  pour  garantir  les  enfants  3c  empê- 
cher l'abatardiflement  &  le  mélange  ,  on  auroit  vu 
que  ces  individus,  n'étant  plus  expofésaux  influences 
des  caufes  immédiates  qui  colorient  la  peau,  auroient 
enfin  donné  des  filiations  d'un  teint  aufli  blanc  que 
celui  des  habitants  du  pays  où  les  expériences  fe  fe- 
roient  faites. 

Les  Maures  ont  pu  fournir  ^  pendant  leur  féjour 
en  Efpagne  ,  vingt- une  ou  vingt-deux  générations 
non  interrompues;  mais  le  climat  de  l'Efpagne  efl: en-: 
core  trop  chaud ,  trop  analogue  à  celui  de  la  Mauri- 
tanie, pour  que  le  changement  de  couleur  ait  pu  s'y 
efFedluer  &  devenir  total.  On  dit  néanmoins  que  les. 
Maranes ,  qui  expulics  par  Ferdinand  le  Catholique ,. 

Q  2.. 
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vinrent  fejetter  dans  Rome  où  le  Pape  Alexandre  Vî 
leur  vendit  un  afyle ,  n'étoient  pas  plus  bafanés ,  que 
ne  le  font  les  payfans  de  la  Calabre. 

Je  ne  doute  nullement  qu'il  ne  fallût  aux  Nè- 
gres tranfmigrés  dans  les  Provinces  de  l'Europe  fep- 
tentrionale  ,-un  temps  plus  long  pour  perdre  leur  noir- 
ceur qu  il  n'en  faudroit  à  des  Européans  établis  au 
cœur  de  l'Ethiopie ,  pour  devenir  Nègres;  parce  que 
la  liqueur  fpermatique  &:  la  fubftance  moelleufe  &: 
glanduleufe  des  Africains ,  étant  une  fois  colorées 
êc  imprégnées  de  cette  madère  àtre  qu'on  nomme 
jEtkiofs  animal ,  conferveroient  très-long-temps  ce 
principe  de  père  en  fils ,  &  ne  s'efFaceroient  que  par  une 
fuite  très-nombreufe  de  générations  :  les  Blancs  au 
contraire,  étantfansceiîeaiîujettis  aune  caufe  aélive 
&  violente ,  parviendroient  en  un  moindre  laps  d'an- 
nées an  point-  d'engendrer  des  Négrillons  ,  comme 
iîs  en  engendrent  en  effet ,  après  un  long  féjour  en- 
tre les  Tropiques.  Tous  les  corps  poreux  reçoivent 
plus  aifément  la  couleur  dont  on  veut  les  teindre 
qu'ils  ne  la  perdent,  lors  même  qu'on  elîaye  de  les 
dépouiller  des  impreffions  de  la  teinture. 
■   Le  voyageur  Atkins  qui   fe  croyoit  un  grand- 
philofophe,  parce  qu'il  avoit  fait  une  promenade  en 
Afrique  ,  &  qui  n'étoit  réellement  qu'un  raifonneur 
diffus  dit  que  "  c'elt  une  héréfie  de  fuppofer  que  le 
„  genre  humain  n'a  point  eu  un  même  père,  mais, 
„  ajoute-il ,  quoique  ce  fentiment  foit  ouvertement 
y,  & manifeftement hérétique , je nepuis  m'empêcher 
„  de  l'adopter  à  Pégard  des  Nègres ,  que  je  regarde 
j,  comme  une  efpèce  d'hommes  finguliere  y  très-di- 
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jj  ftindle  de  la  nôtre ,  &  par  conféquent  ilTue  d'une  au- 
y,  tretige.  "  On  pourroit  répondre  qu'il  eft  très-vrai 
que  les  hommes  noirs  font  différents  des  hommes 
blancs  ;  mais  qu'il  eft  très-faux  que  la  couleur  feule 
conftitue  les  efpèces  dans  aucune  famille  du  règne 
animal  :  la  forme  du.  nez  &  l'épaiffeur  des  lèvres  ne 
font  pas  des  caraderes  effentiels  :  il  ne  refte  donc  que 
la  chevelure  des  Africains  &  leur.llupidité  qui  pour- 
roient  ks  ditférencier ,  li  l'on  ne  trouvoit  tant  d'hom- 
mes qui  fans  être  Nègres,  n'en  font  pas  moins  llupi- 
des,&  tant  d'autres  qui  fan  s  avoir  le  nez  plat  &  les 
kvres  gonflées ,  ont  les  cheveux  frifés  &  entortillés. 

Si  l'on  divifoit  par  la  couleur  feule  le  genre  hu- 
main en  efpèces,. il  s'enfuivroit  néceirairement,que. 
fi  les  Nègres  form.ent  une  claffe  fpécifique  parce  qu'ils- 
font  noirs ,  les  Olivâtres  &  les  Bafanés  formeroient 
auffi  une  claiTe ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  blancs  :  il 
s'enfuivroit  encore  que  les  Efpagnols  &  les  Suédois 
font  deux  efpèces  d'hommes  différentes  entr'elles,. 
Ainli  à  force  d'accu-.nuler  les  diviiions ,  à  force  de 
trop  prouver ,  on  ne  prouveroit  rien ,  ou  l'on  prou.- 
Teroit  une  abfurditc. 

Que  le  genre  humain  ait  eu  une  tige  ,  ou  qu'il 
en  ait  eu  plulîeurs ,  queUion  inutile  que  des  Phyfi- 
ciens  ne  devroient  jamais  agiter  en  Europe;  ilefl  cer- 
tain que  le  climat  feul  produit  toutes  les  variétés 
qu'ion  obferve  parmi  les  hommes  :  il  eft  certain  encore 
que  les  Nègres  forment  une  de  ces  variétés  qu'Atkins 
prenoit  pour  une  efpèce ,  &  c^eft  en  cela  qu'il  s'efl 
trompé  comme  dans  tant  d'autres  idées  qui  lui  ont 
pailépar  l'efprit,  lorfqu'il  rédigeoit  fon  journal.  Les 


,190  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

Européans ,  métamorphofés  en  Nigritie ,  prouvent  af- 
fez  qu'il  n'exifle  aucune  ligne  réelle  qui  circonfcrivQ 
ces  variétés,  puifqu'on  va  des  unes  aux  autres  ,  fans 
que  les  races  ayent  été  mêlées  par  la  combinaifon  des 
liqueurs  prolifiques. 

La  Zone  Torride  embraffe  dans  notre  hémif- 
pliere  une  prodigieufe  bande  du  globe  ,  qui  a  1 80 
degrés  de  longitude  &  46  degrés  &  48  minutes  de 
large  :  il  paroît  au  premier  coup  d'œil ,  que  cette  terre 
devroit  être  habitée  dans  tout  fcn  milieu  par  des  Ne- 
gres-fimes  à  cheveux  crêpés,  &  fur  fes  deuxlifieres, 
par  des  Maures  couleur  de  fuie  ou  biflres:  cependant 
on  y  découvre  une  variété  prefqu'infinie  de  nuances: 
on  y  voit  des  peuples  olivâtres ,  bronzés ,  bafanés , 
jaunes ,  cendrés  ,  gris ,  bruns  ,  8c  rougeâtres.  Ces 
différences  font  occalionnées  par  l'inégalité  delà  cha- 
leur ,  qui  n'eil  pas  la  m^ême  fous  les  mêmes  paral- 
lèles :  là  où  elle  eft  la  plus  exceffive ,  là  oii  le  Ther- 
momètre monte  à  trente  huit  degrés,  on  rencontre  les 
véritables  Nègres.  Par  tout  ailleurs,  oii  l'air  ell  plus 
tiède  &  plus  rafraichi  par  les  vapeurs  de  l'Océan,  les 
cxhalaifons  des  marais  8c  des  rivières ,  par  les  vents  de 
mer,  par  la  diminution  du  reflet  des  rayons  folaires 
fur  un  terrein  moins  nud  Scmoinsfablonneux  ,iln'y 
a  que  des  nations  plus  ou  moins  bafanées. 

L'élévation  du  terrein  contribue  auffi  beaucoup 
à  refroidir  l'atmofphere ,  8c  les  fommets  des  mon- 
tagnes ne  font  nulle  part ,  dans  la  Zone  torride,  auffi 
chauds  que  les  campagnes.  Au  haut  du  Pic  Adam  , 
quin'eftqu'à6ou  7  degrés  de  la  Ligne,  on  éprouve 
un  froid  très-âpre  ;  on  gèle  fur  le  Pic  de  Ténérife  5 
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quoique  de  fa  cime  on  découvre ,  à  Toeil  fimple ,  U 
plage  toujours  brûlée  de  l'Afrique  occidentale  ,  & 
que  le  voyageur  qui  tremble  dans  fa  peliiTe  aulS 
long-temps  qu'il  fe  tient  lur  cette  énorme  bofle  du 
globe ,  puiiîe  à  peine  fouflfrir  fa  chemife  lorfqu'il  en 
eft  defcendu  dans  la  plaine. 

Le  teint  plus  ou  moins  obfcur  ,  plus  ou  'moins 
foncé  des  habitants  qui  eiîuyent  ces  différentes  tem- 
pératures de  l'air  entre  les  Tropiques,  prouve  donc, 
indépendamment  de  toute  autre  démonftration  ,  que 
le  climat  feul  colorie  les  fubltances  les  plus  intimes 
du  corps  humain. 

Les  fauvages  Jalofes,  qu'on  trouve  cabanes  dans 
les  fables  mouvants  au  Sud  du  Sénégal  ,  à  treize  de- 
grés de  l'Equateur,  font  des  Nègres  achevés  qui  ont 
le  teint  d'un  noir  luifant,  &  la  tête  couverte  d'une 
laine  aulTi  nopée  que  celle  des  agneaux  d'Aflracan» 
Les  Infulaires  de  Quiola  ,  qui  ne  font  éloignés  que  de 
huit  degrés  &  demi  de  l'Equateur ,  ont  la  face  foible- 
menthâlée ,  ëc  la  chevelure  flottante ,  parce  que  litués 
à  la  plage  orientale  de  l' Afrique, ils n'eifuient point, 
comme  les  Jalofes >  ce  vent  fec  &  igné  qui  traverfe 
les  déferts  fablcneux  de  l'intérieur  du  continent. 
1/Ifle  de  Ceylan  peut  elle  feule  fournir  une  preuve 
décilive  aux  yeux  des  obfervateurs  :  les  naturels  ré- 
pandus dans  les  campagnes  &  fur  les  plages  décou- 
vertes y  ont  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune  :  les 
Bedas ,  qui  fe  font  opiniâtres  à  relier  dans  les  forêts  les 
plus épailTes ,  &à  y  vivre,  en  fauvages,  de  miel,  de 
gomme ,  de  gibier  &  de  végétaux ,  ont  la  peau  d'une 
blancheurprefqu'auffi  éclatante  que  celle  des  Italiens. 
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B  eft  abfurde  de  faire  venir  ces  Bedas  de  l'Europe,  & 
de  controuver  des  aventures impoffibles  &  un  naufra- 
ge romanefque ,  pour  les  jetter  dans  une  ifle  de  l'Afie  ; 
puifqu'ilsne  parlent  point  d'autre  langue  que  celle  du 
Royaume  de  Candy. 

En  général,  tous  les  peuples  des  Ifles  de  l'Archi- 
pélague  Indien ,  quoique  placés  fous  la  Ligne ,  ou  à 
peu  de  diftance,  ont  le  vifagebafané,&  on  n'en  voit 
prefque  pas  à  cheveux  crêpés.  Les  vapeurs  de  l'O  - 
céan  qui  les  environne ,  &  les  vents  alifés  qui  y  ébran- 
lent continuellement  la  colonne  deratmofpliere,ôtenti 
beaucoup  d'ardeur  aux  rayons  du  foleil. 

Si  nous  nous  fommes  expliqués  avec  affez,  de 
netteté  Se  de  précilionpourfairc  comprendre  que  les 
caufesdela  noirceur  des  Nègres,  n'exiftent  que  dans 
la  qualité  du  climat ,  &  non  ailleurs  ;  on  ne  rencon- 
trera aucune  difficulté  dans  l'expofé  qu'on  va  faire 
relativement  aux  nations  Américaines  habituées  entre 
les  Tropiques  >&  où  l'on  n'a  pas  découvert  des  hom- 
mes noirs  ;  parce  que  tout  l'efpace  compris  entre  ces 
deux hgnes eft,  au  nouveau  continent,  plus  tempéré 
&  plus  froid  à  peu  près  de  1 1  degrés ,  que  Içs  parties 
correfpondantes  de  TAlie  6c  de  l'Afrique.  La  quan- 
tité immenfe  d'eaux  ftagnantes  §c  fluviatiles  répandues 
fur  la  furface  du  terrein,  y  envoyent,  par  l'évapora- 
tion ,  des  rofées  &:  des  vapeurs  qui  rompent  les  rayons 
folaires  :  auffi  y  pleut-il  à  peu  près  huit  fois  davantage 
que  dans  l'Afrique.  La  réverbération  y  eft  encore  di- 
minuée ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terrain  compofé  de 
pur  fable ,  de  trente  lieues  en  quarré  ;  ôc  ii  l'on  en 
excepte  les  côtes  du  Pérou ,  le  fol  y  eft  par  tout 

pâteips. 
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pâteux  ,  les  terres  les  plus  arides  &  les  plus  pau- 
vres étant  encore  couvertes  &  tapiffées  d'herbages, 
de  joncs,  de  bruyères  &  d'arbuftes  du  genre  des 
lianes. 

Les  plus  grands  efpaces  fablonneùx  qu'on  con- 
noifle  font  en  Afrique;  les  plus  grandes  forêts  de 
l'univers  font  en  Amérique  :  il  y  en  a  qui  ont  cinq-' 
cents  lieues  de  diamètre ,  &  chaque  arbre  y  eft  encore 
ofFufqué  par  des  touffes  de  plantes  excroillantes  & 
paralitLS ,  de  forte  que  jamais  la  clarté  du  jour  n'a 
pénétré  dans  ces  affreufes  retraites  de  la  nature  fau- 
vage.  Cela  doit  beaucoup  varier  la  température  de 
l'air  dans  des  contrées  qui  ont  d'ailleurs  les  mêmes 
latitudes,  l'expérience  ayant  démontré  que  tous  les 
pays  à  bois  font  plus  froids  que  les  lieux  découverts 
&  défrichés  :  les  arbres  ombragent ,  attirent  les  nuées , 
recèlent  l'humidité  dans  leurs  feuilles,  &  tous  leurs 
rameaux  font  autant  de  ventilateurs  qui  agitent  la 
moyenne  région  de  l'air. 

Si  à  toutes  ces  caufes  réelles  &  fenfibles ,  on  joint 
les  neiges  éternelles  dont  la  tête  des  CordeîUeres  eft 
couverte ,  les  brumes  qui  s'en  élèvent ,  &  la  projec- 
tion de  l'ombre  de  ce  vaite  groupe  de  rochers  &  de 
montagnes  les  plus  hautes  du  monde  ,  on  concevra 
que  ce  n'eft  point  tant  le  vent  d'Eft  qui  rafraîchit 
ainfi  l'atmofphere  entre  les  Tropiques  du  nouveau 
continent;  car  il  ce  vent  prenoit  tant  de  froid  en 
paffant  le  trajet  de  mer  qui  fépare  la  Guinée  &kBré.- 
lil,  il  devroit  en  prendre  cinq  fois  davanta'ge  en  tra- 
•verfam l'Océan  du  Sud,  8c  la  Mer  des  Indes:  iiren- 

dioit  par  conféquent  ks  côtes  orientales  de  l'Afrique 
Tome  L  P. 
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plus  tempérées  que  ne  Vtû  le  Chili  :  ce  qui  eft  vifi- 
blement  contredit  par  l'expérience. 

Comme  le  terrein,eft,  fans  comparaifon,  plus  ex- 
haulTé  en  Amérique ,  que  fur  les  côtes  de  Guinée , 
d'Angola,  &  de  Congo,  cette  élévation  doit  elle 
feule  occafionner  une  différence  conlidérable  dans  le 
'climat:  auffi  a-t-on  trouvé  dans  les  CorJellieres,  & 
prefque  fous  l'Equateur ,  des  peuples  blancs ,  tels  que 
les  Cagnares ,  dont  le  teint  éblouiifant  furprit  Pifarre 
6c  les  autres  déprédateurs  Efpagnols. 

Si  l'on  calcule  maintenant  les  nuances  du  teint  fur 
les  degrés  du  Thermomètre,  on  verra  que  les  Améri- 
cains ne  pouvoient  noircir ,  ni  dans  le  Breiil ,  ni  dans 
la  Guiane,  ni  dans  les  Antilles  :  quoique  la  chaleur  y 
foit  plus  grande  que  dans  tout  le  refte  de  leur  conti- 
nent, on  n'y  a  découvert  que  des  hommes  couleur 
de  cuivre  rouge  &:  jaune. 

Les  fauvages  parfaitement  noirs  que  Raleig  dit 
avoir  vus  dans  la  Guiane,  lorfqu  il  tenta  la  conquête 
de  cette  province  fous  le  règne  d'Eliiabeth  dans  l'ef- 
pérance  d'y  envahir  VEl  Dorado,  formeroient  une 
aflez  grande  difficulté,  fi  le  fait  étoit  vrai.  Il  en  faut 
diretout  autant  des  efclaves  noirs  que  Vafco  Nunnez 
prétendit  avoir  trouvés  à  la  cour  du  Roi  de  Quarequa , 
îorfqu'il  fit  déchirer  ce  prince  par  fes  chiens.  On  lui 
aifura  que  ces  Noirs  appartenoient  à  une  peuplade 
particulière,  qui  a  voit  fon  langage  à  part  &  des  mœurs 
très-différentes  du  rtfle  des  Américains, avec  qui  elle 
entretendit  une  perpétuelle  animofité. 

Les  Efpagnols  eurent  tort  de  ne  pas  mieux  exa- 
miner cette  particularité  :  ils  crurent ,  fur  le  fimple 
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rapport  de  Nunnez ,  que  ces  noirs  étoient  réellement 
des  Africains,qui  ayant  échoué  fur  ces  côtes^s'y  étoient 
cantonnés  &  maintenus.  Alors  il  feroit  vrai  qu*avant 
l'arrivée  des  Européans  au  nouveau  Monde,  ilyavoifc 
pafle  d'autres  nations  occidentales  de  l'Afrique  ,  ce  qui 
n'eft  nullement  probable.  On  ne  voit  pas  de  ces  nau- 
frages de  vaifleaux  venus  de  fort  loin  par  l'efîbrt  du 
vent  contraire ,  comme  les  Ecrivains  fpéculatifs  ont  ofc 
en  feindre  plufieurs ,  pour  peupler  a  peu  de  frais  les 
ijQes  les  plus  éloignées  de  la  terre  ferme.  Si  en  doublant 
le  Cap  de  bonne  Efpérance ,  on  n'étoit  contraint  de 
côtoyerleBréfil,  jamais  lebâtiment  monté  par  Cabrai 
n'eût  été  jettéfur  les  côtes  de  ce  pays  dont  il  étoit  fi 
proche ,  lorfqu'un  coup  de  vent  d'Eft  l'y  porta.  On 
peut  douter  fi  Gumilla  a  été  bien  informé,  quand  il 
affure  qu'en  1731  une  barque  chargée  de  vins  de 
Canarie ,  ayant  été  accueillie  par  une  bourrafque  en 
allant  de  Ténériffe  à  Palme ,  fut  conduite  par  l'opi- 
niâtreté du  vent  contraire  ,  jufqu'aux  iiles  de  l'Amé- 
rique ,  &  entra  à  la  Trinitat  de  barlo  vento  ,  malgré 
toute  la  réfiftance  du  pilote  &  des  matelots  entrainés 
Contre  leur  deftination  dans  un  autre  hémifphere. 
Cet  événement ,  s'il  étoit  vrai ,  feroit  unique. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  philofophe  Raleig  n'a  voit 
aucune  intention  d'imaginer  &  d'écrire  des  abfurdités , 
pour  en  impofer  à  fes  compatriotes  ;  mais  il  eft  fur 
que  les  Arras  de  la  Guiane ,  qu'il  a  pris  pour  des  Nè- 
gres ,  ne  font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  nature  , 
&  noircis  par  des  drogues,  félon  la  coutume  &  la  nécef- 
iiré  du  pays.  Quant  à  Vafco  Nunriez ,  comme  c'étoit 

un  fcélérat  ignorant ,  il  a  pu  forger  ce  qu'il  ne  vit  ja* 
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mais  ;  aulli  n'a-t-on  pas  retrouvé  le  moindre  débris, 
le  moindre  vellige  de  cette  petite  nation  qui  habitoit 
les  environs  de  Quarequa ,  ou  de  Caretta. 

On  a  dit  qu'il'" étoit  impoffible  de  vérifier. aujonr- 
â*îiui  ces  deux  faits ^,  à  caufe  de  la  multitude  de  Nègres 
ëmérites ,  rançonnes  ,  marons  Oc  fugitifs  ,  qui  ont 
formé  dans  rintérieur  du  nouveau  continent  des 
peuplades  fortes  de  cinq  à  fix  mille  hommes;  mais 
les  voyageurs  modernes  qui  ont  parcouru  h  Guiane, 
âirurent  que  l'on  y  reconnoit  infailliblement ,  aux  feuls 
traits  de  la  phyfionomie,-  les  véritables  Américains 
d'avec  tous  les  étrangers ,  &  fur  tout  d'avec  les  Afri- 
cains. Ces  voyageurs  font  d'accord  que  la  plus  forte 
nuance  du  teint  n'eil ,  dans  cette  province ,  que  d'un 
'brun  olivâtre ,  tirant  fur  le  roux.  Mr.  de  la  Conda- 
mine  dit  pofitivement ,  qu'il  a  obfervé  que  le  plus 
ou  moins  d'éloignement  de'  l'Equateur  affoiblit  ou 
obfcurcit ,  aux  Indes  occidentciles ,  lapeau  des  Indiens. 
•  Quant  à  ces  peuplades  nègres  que  k -navigateur 
"^ogers  ne  foupçonnoit  pas  en  Amérique  ,  êc  qu'il 
trouva  pourtant,  en  1709,  fur  les  rivages  de  la  Cali- 
fornie; il  ne  faut -qu'être  fuperficitUement  verfé 
dans  les  Relations  ^  pour  fa  voir  'quê  les  -Métifs,  les 
Mulâtres,  &  les  Kè'gres  envoyés  du  Mexique  au  Cap 
de  St.  Lucar  pour  le  fervice  de  la  pêche  des  perles , 
ont  conRruit  dans  ces  cantons  des  villages  entiers, 
dirigés  par  les  Jéfuites.  Ainii  Rogers  à'^pu  y  voir  à 
îa  vérité  des  hommes  noirs;  mais  ce  font  des  efclaves 
Africains,  comme  il  y  en  a  par  toute  l'Amérique 
Hiiéridionale  où  les  Européans  ont  des  plantations'- 
des  mines,  &  des  pêches. 
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Ceux  qui  n'ont  point  affez  réfléchi  fur  la  cdnfti- 
tutiondu  climat  de  l'Amérique,  &  le  tempérament  de 
fes  habitants ,  ont  cru  qu'on  pouvoit  les  prendre  pour 
des  étrangers ,  pour  des  peuples  nouveaux ,  qui  n'ayant 
été  expofés  que  depuis  peu  à  Tadion  8c  ziix  influen- 
ces de  lfeurcifeli;n'avoient  pas  eu  le  temps  defe  noir^- 
cir  entièrement  entre  les  Tropiques.  Mr.  de  Buffon 
femble  avoir  penché  vers  ce  fentiment ,  qui  eft  infou- 
tenable ,  malgré  l'autorité  d'un  .Naturalifte  fi  ingé- 
nieux. Se  quelques  fois,  plus  ingénieux  que  la  Natu- 
:re,elle^même,  Onne peut  accorder  moifis  de fix fiécles 
;<i*antiquité  aoix Péruviens  attroupés ,  avant  l'arrivée  à 
jamais  mémorable  de  Pifarre  &  d'Almagre;  depuis 
<cj?tte  ufurpation ,  il  s'eft  encore  écoulé  au  de-là  de 
deux  cents  ans.  Or  les  débris  de  cette  nation  ne  font 
.point  de.nos  jours  plus  bafanés ,  qu'ils  ne  l'étoient  au 
iernps.de  la  découverte; de  leur  pays,  o-r;  /-ov   ic- 
'    Le  teint  ideiBréliliens,  des -Caraïbes,^  des.  Mexi- 
cains, des  Fiorides.n'a /pas  changé ,  Se  ne  changera 
point  â  le  climat  ne  vient  à  éprouver  une  révolution 
générale  par  les  effets  de  la  culture ,  des  défrichements , 
. parla  dégradation desforêtiSj  «8f  l'iégpjdem.eQl  des.!eaiix 
.débordées .|c  fegnantes. ;  ^i;    j   ^c-k.]:.:     i>-.  'l  ,■■: 
Si  l'on  admet ,  d'après  les.  m^eilleurs  ^lateuïs  ,-.  k 
réalité  d'une  inondation  conlldérable ,  arrivée  pluf  tard 
-dans  le  nouveau  continent  que  dans  Tancien,  on  con- 
çoit que  les  individus  échappés  à  cette  cataftrophe 
n'ont  pu  avoir  d'afyle  que  fur  les  montagnes  &  les 
principalejs  élévations ,  d'où  leurs  defaendants  fe feront 
fuccefrivement  difperfiés  vers  les  diprents  points  delà 
ûirface  kMtMQfEinxèS'ëmiiil^^  poffibiô quejâ 
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chaleur  étoitplus  violente  dans  l'Amérique Equinoc» 
tiale  avant  cet  événement,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis. 

Il   importe  d'obferver  que  c'eft   aux    pieds   des 
montagnes,  8c  fur  leur  cime,  qu'on  a  découvert  les 
peuples  lesplus  anciennement  réunis  &  les  plus  nom- 
breux; commeles  Péruviens  furie  penchant  des  gran- 
des Cordellieresà  la  côte  occidentale  ,  lesBréfiliensau 
bas  des  petites  Cordellieres  à  la  côte  oppofée:  toutes 
les  hordes  répandues  dans  la  Floride ,  dans  la  Virgi- 
nie, dans  les  Antilles  &  les  Lucaïes,  étoient  venues 
jufque  là  du  h^at  des  monts  Apalaches  :  la  mémoire 
de  cette  émigration  fublîlloit  encore  au  moment  de 
l'arrivée  de  Chriflophe  Colomb.  LesGuianaisquioc- 
cupoient  les  rivages  de  la  mer,  étoient  defcendus  de 
Parimé  :  les  Louifianais  avoient  aufîi  nouvellement 
fixé  leur  féjour  vers  l'embouchure  du  Miffiflipi,  où 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  pluûeurs  cantons  d'où 
les  eaux  ne  fe  font  pas  retirées.  Les  Chiliens  difoient 
que  leurs  ancêtres  avoient  vécu  au  haut  des  Andes , 
&  que  leur  defcente  dans  la  plaine   étoit  récente. 
Quant  aux  Mexicains ,  autant  qu'on  peut  pénétrer 
dans  la  ténéKreufe  confufion  de  leur  hiftoire  barba- 
re, il  eft  probable   qu'ils  tiroiènt  leur  origine  d'un 
peuple  qui  avoit  d'abord  féjourné  dansla  partie  mé- 
ridionale des  Apalaches.  in^mjL 

On  peut  regarder  tout  le  pays  iitué  entre  l'Oré-    i 
noque  &  le  fleuve   des  Amazones,  ôc  traverfé  par    » 

l'Equateur ,  comme  la  province  de  l'Amérique  où  l'on 
^telTènt  la  chaleur  k  plus  èxceflive,  relativement  à 

l'autre  portion  du  nouveau  continent;  cependant, 

comme  on  l'a  dit ,  il  n'4xifté  fur  cet  immenfe  empia- 
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cernent  que  des  Sauvages  plus  ou  moins  bafanés ,  félon 
qu'ils  habitent  ies  forêts  ouïes  endroits  découverts.  (*) 
Ceux  qui  font  de  la  plus  obfcure  nuance,  de  la  plus 
forte  teinte,  paroiflent  naturellement  bronï^és;  mais 
il  efl  furprenant  fans  doute ,  que  cette  couleur  rou- 
geâtre  foit  li  inhérente  dans  leur  liqueur  prolifique 
qu'ils  doivent  néceffairement  fournir  quatre  généra- 
tions toujours  mêlées  à  l'inilar  des  Nègres  ,  pour 
procréer  enfin  des  enfants  parfaitement  blancs  ,  oC 
qu'on  ne  puifle  plus  diftinguer  des  blancs  de  l'Euro- 
pe :  ce  que  le  tableau  généalogique  fuivant  rendra 
plus  fenfible. 

I.  D'une  femme  Européane  &  d'un  fauvage  de 
la  Guiane,  naiffent  les  Métifs;  deux  quarts  de  cha- 
que efpece  :  ils  font  bafanés ,  &  les  garçons  de  cette 
première  combinaifon  ont  de  la  barbe,  quoique  le 
père  Américain  foit,  comme  l'on  fait,  abfolument 
imberbe  -.l'Hybride  tient  donc  cette  fingularité  du 
fang  de  fa  mère  feule  ,  ce  qui  eft  très-remarquable. 

II.  D'une  femelle  Européane  &  d'un  Métif  pro- 
vient l'efpece  quarterone  :  elle  efl  moins  bafanée ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  quart  de  l'Américain  dans  cette  gé- 
nération :  le  Pape  Clément  XI.  a  même  déclaré,  par 
une  Bulle ,  qu'on  de  voit  regarder  la  race  quarteron^ 


C*)  Quant  à  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples, dit  Gumilla,  elle  eft  fi  variée  que  je  n'en  dirai  rien 
de  fixe  &  de  certain,  crainte  de  me  tromper.  Les  Indiens 
qui  vivent  dans  les  bois  ,  font  en  général  prefque  blancs  ° 
ceux  qui  vivent  à  découvert  dans  les  champs,  Tont  bafanc.s 
à  rnoins  qu'ils  n'ayentfoin  de  fe  peindre.  Les  Otcmacos 
qui  navigent  fur  les  rivières  &  qui  vivent  fur  les  plages  ^ 
font  bruns  &  noirâtres.  Hifioirs  de  l'Orénoque.Tome  j^remisr 
paff,  108,  Avignon  li\$^  i 
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comme  étant  déjà  blanche,  &  ne  plus  la  traiter Tur 
le  pied  qu'on  traite  les  autres  Américain?. 

ÎIT.  D'une  femelle  Européane,  Se  d'un  quarteron 
©u  quart  d'homme,  vient  l'efpece  Odavane,  qui.a 
une  huitième  partie  du  fang  Américain  :  elleell  très- 
foiblement  h-âlée,  mais  aiïez  pour  être  reconnue  d'a- 
vec les  véritables  hommes  blancs  de  nos  climats, 
quoiqu'elle  jouifTe  des  mêmes  privilèges ,  en  confé- 
quence  de  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler. 

IV.  D'une  femelle  Européane  &  de  l'Odavon 
mâle  fort  l'efpece  que  les  Efpagnols  nomment  Pur 
chuda.  Elle  ell  totalem.ent  blanche ,  &  l'on  ne  peut 
pasladifcerner  d'avec  les  Européans.  Cette  quatrième 
race ,  qui  eft  la  race  parfaite ,  a  les  yeux  bleus  ou 
btuns,  les  cheveux  blonds  ou  noirs,  félon  qu'ils  ont 
été  de  l'une  ou  de  l'autre  couleur ,  dans  les  quatre 
mères  qui  ont  fervi  dans  cette  filiation. 

Les  enfants  des  Nègres  naiifent  blancs  :  ils  n'ont 
du  noir  qu'aux  ongles  &  quelques  fois  aux  parties 
génitales  :  les  enfans  Américains  nailTent  aufîi  blancs 
dans  la  Guiane ,  fans  avoir  aucune  tache  ni  aux  on- 
gles,  ni  aax  organes  de  la  génération:  mais,  fi  l'on 
peut  en  croire  Gumilla,  ils  apportent,  en  venant  au 
monde,  une  tache  ronde,  grisâtre,  de  la  grandeur 
d'un  écu ,  placé  au  bas  des  reins  &  à  la  partie  poUé- 
rieure  de  la  ceinture  :  cette  tache  s'évanouit  à  mefure 
que  l'enfant  perd  fa  blancheur  ,  pour  prendre  le 
teint  rougeâtre  qu'il  conferve  le  relie  defes  jours.  Il 
feroit  téméraire,  &  peut-être  ridicule,  de  rechercher 
les  caufes  d'un  effet  encore  fi  incertain ,  &  dont  on 
\\^  d'autre  garant  qu'un  Jcfuite  Efpagnol ,  qui  a  donnéj 
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dans  le  cours  de  fon  ouvrage,  tant  de  preuves  &  de 
fupcrllition  Se  d'imbécilité ,  en  difcutant  de-s  matières 
phyiîologiques  où  il  ne  comprenoit  rien ,  &  où  il 
vouloit  tout  décider»  Si  Ton  fuppofe ,  en  toute  ri- 
gueur que  Gumilla  a  bien  obfervé ,  qu'il  a  bien  vu 
ce  caractère  dans  les  enfants  Américains,  on  ne  peut 
en  trouver  la  raifon  que  dans  l'épaiireur  d'un  tifTti 
muqueux,  qui  ell  plus  denfe  au  bas  des  reins  que 
dans  le  reftedu  corps:  auffiMr,  Meckel  a-t-il  trouvé 
que  la  noirceur  des  Nègres  eft,  dans  cette  partie,  plus 
foncée  que  dans  les  autres  endroits  de  la  peau. 

Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  hommes  ont  le  teint 
bâfané,  plus  leur  liqueur  fpermatique  eft  coloriée, 
puifque  dans  le  Pérou ,  où  le  vifagedes  habitants  n'eft 
pas  fi  obfcurque  dansla  Guiane  & -furies  rivages  de 
-rt)renoque  ,  il  ne  faut  quelques  fois  que  deux  ou  trois 
•générations  pour  produire  des  individus  d'une  blan- 
cheur parfaite ,  tandis  qu'il  faut  néceilairement  qua- 
tre générations  dans  la  Guiane  pour  obtenir  le  mê- 
me effet. 

„Au  Pérou,  dit  Ulloa,  on  appelle  M é tifs  ou 
„  Métices  ceux  qui  font  iiTus  d'Efpaghols  &  d'Indiens  : 
,,  il  faut  les  confiderer  félonies  mêmes  degrés  déjà  ex- 
„  pliquésà  l'égard  des  Noirs  8c  des  Blancs;  avec  cette 
i>^  différence  que  les  degrés  des  Métifs  à  Quito  ne 
„ montent  pas ii  haut,  étant  réputés  blancs  dès  la  fe- 
„  conde  ou  la  troifieme  génération.  La  couleur  des 
5,  Métifs  efto'bfcure,  un  peu  rougeâtre,  mais  pas  tant 
j,  que  celle  des  Mulâtres  clairs  ;  c'eft  là  le  premier  de- 
„  gré  ou  la  procréation  d'un  Efpagnol  8c  d'une  In- 
„diennei  quelques-uns  néanmoins  font  aufïi  haies 
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„  que  les  Indiens  mêmes ,  &  ne  différent  d'arec  eux 
5,  que  parla  barbe  qui  leur  vient,  au  contraire  il  yen 
„  a  qui  tirent  fur  le  blanc ,  &  qui  pourroient  être  regar- 
„dés  comme  Blancs,  s'il  ne  leur  relloit  certaines  mar- 
j,  ques  de  leur  origine  qui  les  décèlent ,  quand  on  y 
„  prend  garde.  Ces  marques  font  un  front  fi  étroit 
5,  que  leurs  cheveux  paroi ffent  toucher  à  leurs  fourcils  * 
,,  ôc  occupent  les  deux  tempes ,  fe  terminant  au-def- 
s,fous  de  l'oreille;  ces  mêmes  cheveux  font  d'ailleurs 
„  rudes ,  gros ,  droits  comme  du  crin ,  &  fort  noirs.  Ils 
j,  ont  le  nez  petit  &  mince ,  avec  une  petite  éminence  à 
5,  Tos,  d'où  il  fe  termine  en  pointe,  ôcfe  recourbe  vers 
5, lalevre  fupérieure.  Ces  lignes,  auffi  bien  que  quel- 
5,  ques  taches  noires  qu'ils  ont  fur  le  corps ,  décèlent 
j,  ce  que  la  couleur  du  teint  femble  cacher.  "  (*) 

Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur  ne  parle  qWe 
3e  la  première  génération  de  l'Européanôc  delà  Pé- 
ruvienne ,  car  la  féconde  eft  déjà  plus  perfeélionnée , 
^  n'a  pas  tous  les  caraâeres  qu'on  trouve  dans  les 
Métifs. 

:  Les  Américains  du  Nord,  expofés  à  l'inclémence 
de  l'air ,  au  ferein,  au  froid,  aux  chaleurs ,  &  à  tous 
les  changements  des  faifons ,  ont  auffi  le  vifage  fort 
hâlé;  mais  ils  feroient  beaucoup  moins  noirs,  s'ils  ne 
fe  frottoient  avec  des  drogues  &  des  graiffes.  Cetjte 
coutume  de  fe  mâtacher  la  phyfionomie  8c  defe  pein- 
dre le  corps,  qu'on  a  retrouvée  parmi  tous  les  fauva- 
ges  de  r  Afrique .  de  l' Afie  ,  &  des  Indes  occidentales  $ 
n'eft  point  une  mode  didée  par  le  caprice  de  ceshom- 


C*  )  Voyage  eu  Vçrcu ,  T^ms  I,  lir*  F»  Ch,  f .  page  zi8. 


SDR  LES  AMERICAINS.  003 

mes  grofliers;  c'eft  un  vrai  befoin,  que  les  Gaulois, 
les  Bretons  &  les  Germains  ont  fenti  de  leurs  temps 
en  Europe,  comme  les  Hurons  le  Tentent  encore  d^ 
nos  jours  en  Amérique. 

Dans  les  pays  incultes  »  les  infeâies  ailés  &  non  all- 
iés germent  &  multiplient  au  delà  de  l'imagination? 
ils  paroifTent  être  dans  leur  élément  favori  :  au  prin- 
temps ils  obfcurcilTtintlecitl  &  couvrent  parleur  mul- 
titude la  furface  de  la  terre.  De  quelque  côté  que  les, 
hommes  fe  tournent,  ou fe  cachent,  ils  font  pourfui- 
vis,  perfécutés,  dévorés  par  des  elTaims  de  mouches, 
de  taons ,  de  mouftiques ,  de  Coufins ,  de  Mai-in- 
gouins ,  de  pucerons ,  de  fourmis,  qui  contiennent  dans 
leurs  dards  &  dans  leurs  trompes ,  un  venin  plus  cau- 
ftique  que  dans  les  lieux  défrichés ,  où  Tatmofphere  ell 
plus  pure.  On  ne  connoît  jufqu'à  préfent  que  deux 
moyens  pour  fe  garantir  de  cette  incommodité ,  qui 
rend  la  vie  &  la  fenfibilité  à  charge  dans  ces  climats 
fauvages;  c'eft  de  fe  tenir  dans  un  tourbillon  de  fu- 
mée ,  comme  les  I^appons  en  font  autour  de  leurs 
cafés ,  (*)  ou  de  fe  munir  comme  les  Tur.ggfes,  qui 

(*)  Les Lapponsfonccecteépaille  fumée  qui  e-.vironne 
leurs  cabanes  avec  des  éponges  &  des  efpèces  d'agarics 
qu'ils  cueiilenc  fur  les  arbres,  &  qu'ils  jectenr  dans  ua 
petit  feu  ,  qui  ne  les  confume  que  lentement.  Ce  brouil- 
lard fuffit  pour  écarter  les  infeftes  ailés,  mais  il  ne  peut 
délivrer  ces  Sauvages  de  la  vermine  donc  leurs  habits 
fourrés  font  toujours  pourvus. 

Les  petits  Tartares ,  qui  font  très-fujets  à  la  maladie 
pédiculaire  ,  qui  paroit  être  endémique  encre  le  Bas-  Da- 
nube &  le  Nieper,  portent  en  tout  temps  des  foubreveftes 
&  des  chemifes  enduites  de  grailles  &  de  fuif  :  fans  cette 
précaution  ,  ils  feroient  dévorés  tout  vivants  par  des  infe* 
ûcs  dont  les  humeurs  de  leur  corps  &  l'air  de  leur  pays  fa- 
vorife  fmgulierement  la  propagation,  comBie  le  climat d^ 
rukiaine  celle  des  fautereiies» 
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ne  marchent  jamais  fans  avoir  une  efpece  d'encenfoir 
ou  de  petit  réchaud  fufpendu  au  bras  :  en  jettant  con- 
tinuellement fur  ce  feu  portatif  du  bois  &:  des  herbes 
à  demifeches,  ils  excitent  beaucoup  d'odeur  §<:  de  fui- 
mée ,  quetoùsles  infedes  craignent;,  parc?  queJe&par- 
ticules  falines  &  huileufes  ,  en. pénétrant  dans  leiirs 
trachées ,.  les  étouffent  fur  le  champ;  mais  comm$ 
cette  fumigation  eft  prefque  auffi  gênante ,  que  la  pi.^ 
quure des m.ouches  mêmes,  &  qu'elle  occalionne  des 
maux  d' yeux, .  &  la  céciti  -,  à  U  quel!  &  Iês  Lapons  font 
ii  fujets,  d'autres  peuples  ont  imaginé  ;d?  s'appliqu^j. 
fur  toute  la  peau  un  vernis  impénétrable;  jà  l'aiguillon 
làes  Mouftiques  ,  ou  «n^  pâte  imprçgnçe  .de  quel- 
que odeur  que  ces  animalcules  ne  peuvenl:  foutenir. 
Dans  cette-vue ,  ils  ont  eu  recours  à  la  graiffe  &  aux 
huiles,  qu'on  fait  être,  par  leu.r  nature,  le  véritablje 
poifou  detous  les  infeétes.  .Dans  plulif  urs  cantons  de 
i'irlande  &  de  la  Suéde ,  on  eft  contraint  de  grailTer^ 
a.vec  du  goudron  ,  les  troupeaux  qu'on  îaifle  pat- 
tre  jour  &  nuit  dans  les  prés  &  les  forets .,  fan-s  • 
quoi  les  Taons,  à  force  de  les  tourmenter  &ç  de  dé- 
pofer  leurs  œufs  dans  leurs  toifon s  &  dansleurs  cuirs _,_ 
les  précipitent  dans, la,  rage  &  dans  d'autres  maladies 
cruelles:-  'n  >h?-»  ..ut/ï  v:-,^ 

Les .  Américains  pofledent  une  Iniinitë  '  de-  dro- 
gues différentes  dont  ils  fe  verniffent  &  s'arment  con- 
tre les  moucherons ,  &  ils  font  entrer  dans  toutes  ces 
préparations  des  matières  rouges,  foit  qu'ils  ayent 
pour  cette  couleur  un  goût  particulier,  foit  qu'ils 
^yent  découvert  par  expérience  'Qu'elle ^  eft -Ja  pltis 
propre  à  écarter  les  infedes.^  -   ""  .  "  ."^  •     . 
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;  Ces  onguents  en  féjournant  quelque  temps  fur  la 
peau ,  fe  rancilTent  &  répandent  une  exhalaifon  très- 
dêfagréable  |>our  ceux  qui  tfy  font  pas  accoutumés. 
Cette  odeur  eH  quelquefois  (i- pénétrante  qu'elle 
laide  une  traînée  Se  une  pifte  par  tout  où  un  homme 
ainfi  barbouillé  a  paffé  depuis  peu.  Les  Erpagnolsen 
Voyant  que  les  Américains  retrouvoient ,  par  l'odorat 
feul,  la  route  que  leurs  compatriotes  avoient  tenue 
au  travers  des  bois ,  attribuèrent  cette  prétendue  fa- 
gacité  à  la  fineffe  du  fens;  mais  on  s'eft  convaincu 
^nfuite  que  les  Européans  acquièrent  bientôt  ce  dii^ 
cernement  en  fréquentant  ks  peuples  fauvages,  &  il 
n'y  a  en  Cela  rien  que  de  très-naturel.  On  fent  un 
Hottentot  à  un  quart  de  lieue  fous  le  vent.  (*) 

Du  befoin  de  fe  barbouiller  on  a  paffé  à  la  façon 
ée[e  peindre  avec  quelque  élégance ,  6c  de  tracer  des 


(*3  Ç'efl  peut-être  auflî  à  cette  forte  exhalaifon  que  ré- 
pand le  corps  de  certains  Indiens,  qu'en  doit  attribuer  ce 
que  l'on  rapporte  des  bêtes  teroces  qui  pouj'fuivent  ces 
Indiens,  dit-on,  avec  plus  d'acharnement  qu'elles  n'en 
témoignent  aux  Européans,  qu'elles  ne  peuvent  éventer 
de  il  loin.  Les  anciens  ont  cru  qu'il  y  avoit  des  drogues  qyi 
produifoie.nt  un^elret  contraire  :  ils  ont  cru  qu'en  fe  frottant 
de  couperofe  &  de  fuc  de  citron  ,  on  pouvoit  approcher 
impunément  les  tigres  &  les  lions.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ce  Maricus  qui  le  difoit  Dieu  incarné,  fous  l'Empire 
déViti^Ilius ,  avôiteu  foin  de  fe  munir  de  quelque  odeur, 
pourdcgoûter  les  lions  auxquels  on  l'expofa  en  prefènce 
du  peuple  Romain.  Comme  ces  aniaiaux  ne  yoularent  pas 
le  toucher,  on  alloit  le  déclarer  Dieu  ;  mais  heureufement 
un  Liâeur  fort  adroit  lui  abattit  la  tôie  avec  une  promp- 
titude admirable  ,  d'où  l'on  conclut  que  ce  fcëlérac  n'étoic 
pas  Ifit'ulnéî'ftbTe  :  Bufïi  ne  reîfufclta-t-il  pas,  quoiqu'il 
eût  euj'pen'dftryt  fa  vie,  huit  tnilie  difoiples  &  fé<àateurs  , 
q-uê  ^ï^itê'ném«ie' très-bien  une  populrice  de  fanàtic|ueé,, 
fanuticain  muh'uKdînem-:  T-acit.-fiiJî,  lih.Ui  6i^'"^-i  -■-'■-- 
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figures  fur  la  peau  avec  des  fucs  différents  :  il  y  a  aux 
Indes  occidentales  quelques  nations  qui  ont  furpaffé 
toutes  les  autres  dans  cette  forte  de  cofmétique ,  & 
dont  les  membres  parolifent  de  loin  comme  brodés 
d'Arabefques ,  de  fleurs  &,  d'animaux  paflableroent 
deffmés.  Enfin  la  coutume  de  fe  peindre  a  produit  la 
mode  de  fe  cifeler  la  peau,  de  la  graver,  de  la  pi- 
quer, &  d'y  incorporer  des  couleurs  ineffaçables. 

Il  ell  vrai  que  cette  opération ,  li  commune  parmi 
des  fauvages  placés  à  des  diftances  immenfes  les  uns 
des  autres,  &  fans  qu'on  puifle  foupçonntrqu'ilyait 
jamais  exillé  aucune  communication  entr'eux  ,  a  pu 
tirer  fon  origine  de  la  néceffité  où  fe  font  vues  les 
tribus  errantes  de  fe  connoître  elles-mêmes,  &  de 
prévenir  le  mélange  &:  la  confufion  avec  d'autres 
tribus  également  vagabondes  &  difperfées  :  chacun 
s'eft  donc  infcrit,  en  fe  traçant  fur  le  front,  fur  la 
poitrine,  fur  les  bras,  la  marque  permanente  &  di- 
ftindive  de  fa  nation  :  il  eft  certain  au  moins  que 
ies  Nègres  à  front  cicatrifé  ne  fe  font  ces  taillades 
dans  le  vifage,  que  pour  être  reconnus  de  leurs  chefs 
&:  de  leurs  compatriotes.  (*) 

En  Europe ,  les  Légiilateurs  ont  confervé  l'ufage 
des  ftigmates  pour  en  faire  le  caraélere  de  l'infamie  : 
il  y  a  une  loi  de  Conftantin  qui  défend  de  les  im- 
primer  dans  le  vifage ,  non  parce  qu'il  eft  contre  le 
droit  de  la  nature  de  blelîer  la  majeflé  du  front  de 

C"^)  Les  Nègres  fe  relTemblent  fi  fort  qu'il  doit  leur 
çtre  plus  difficile  qu'aux  autres  hommes  de  fe  rcconnoître: 
les  cheveux  ,  le  teint ,  les  yeux,  le  nez  ,  ks  lèvres  n'of- 
frent prefque  aucune  diôerence  fenfible. 
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l'homme,  comme  il  eft  dit  dans  cet  E  dit,  mais  parce 
qu'il  eft  injufte  d'infliger  à  des  coupables  qui  n'ont 
pas  mérité  de  perdre  la  vie ,  une  peine  plus  cruelk 

que  la  mort. 


Q 


SECTION     III. 

Des  ^rahropophagcs. 


_Uand.  l'Abbé  Ducîos  lut  Ton  Mémoire  fur  les 
Lfruides  à  l'Académie  des  Infcriptions  en  1746,  pla- 
ceurs membres  de  cette  compagnie,  pouffes  par  un 
zèle  indi;cret  &  ridicule ,  dirent  qu'il  n'étoit  pas  vrai 
que  les  Gaulois  euffent  jamais  facrifié  des  hommes 
dans  des  paniers  d'ofier  aux  pieds  de  Héfus  &  de 
Teutates  :  ils  auroient  dû  ajouter  que  le  m.ailacre  de 
la  St.  Barthelemi  etoit  un  événement  fabuleux ,  ima- 
giné parle  Préfident  de  Thou,ou  par  quelque  autre 
écrivain  auffi  peu  veridique;  comime  s'il  ne  s'agiffoit 
que  de  nier  les  crimes  les  plus  avérés ,  pour  abfoudre 
les  hommes  les  plus  coupables.  Pourquoi  n'auroient- 
ils  pas,  dans  leur  enfance,  dans  leur  état  d'aveugle- 
ment, égorgé  des  malheureux  fous  mille  prétextes, 
puîfqu'-au  milieu  d'un  fiecîe  philofophique,  ils  n'ont 
rien  de  plus  preffé  que  de  courir  aux  armes,  de  fe 
ranger  en  lignes  ou  en  colonnes,  &:  de  fe  détruire  , 
pour  de  vils  intérêts ,  avec  une  in^duHrie  furprenante 
&  un  acharnemenr  incroyable  ? 

Si  les  Académiciens  qui  infulterent  l'Abbé  Dû- 
clos,  avoient  voulu  entreprendre  l'apologie  de  l'hu- 
manité,  ils  n'auroient  pas  rifqué  d'affoiblirleurcaufe. 
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en  accordant  que  l'homme  fauvage  eft  quelquefois 
emporté,  cruel,  &  fanguinaire  :  la  difficulté  eût  été 
d'excufer  les  grands  &  continuels  excès  de  l'hommç 
focial,  &  de  prouver  que  les  guerres  des  peuples 
civilifés,  quelque  nom  qu'on  leur  donne,  quelque 
parti  qu'on  y  défende,  quelque  gloire  qu'on  y  ac- 
quière, ne  font  ni  horribles,  ni  criminelles  aux  yeux 
^.e  la  Nature. 

Il  n'eft  pas  queflion  ici  de  faire  la  fatyre  ou  l'élo- 
ge du  genre  humain ,  que  ni  le  blâme ,  ni  les  louan- 
ges n'ont  jamais  corrigé  :  trop  trompé  par  fes  maî- 
tres ,  trop  avili  parla  fervitude ,  trop  corrompu  par  fes 
paffions  dégénérées  en  foiblefles  ,  c'eft  un  malade 
incurable,  abandonné  à  fon  deftin,  ou  à  la  provi- 
dence. Il  faut  s'attacher  aux  faits,  les  expofer  comme 
ils  font ,  ou  comme  on  les  croit  être ,  fans  haine , 
fans  prévention,  fans  refpeél,  finon  pour  la  vérité. 

Si  les  Efpagnols  n'avoient  pas  fenti  d'intolérables 

remords  après  avoir  arraché  la  vie  aux  Indiens,  ils  ne 

les  auroient  pas  calomniés  avec  tant  de  fureur  après 

leur  mort.  :  il  falloit  bien  rendre  odieux  ceux  qu'on 

avoitinjuftement  exterminés ,  pour  être  moins  odieux 

foi-même.  Cependant  l'exagération  porte  toujours  un 

caradtere  û  frappant  qu'on  la  reconnoît ,  dès  que  dé^ 

gagé  de  toute  efpèce  de  préjugé,  on  s'étudie  à  fépa- 

rer  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les  ouvrages  fufpeéts. 

Les  Efpagnols  ont  dit  que  Montezuma  égorgeoit 

annuellement  vingt-mille  enfants,  tk  qu'il  .bai gn oit 

-<3e  leur  li?mg  les  idoles  du  Mexique.  Ici  l'exagération 

•eft  û  groffiere  &  fi  fenfible  qu'on  ne  doit  pas  s'atta- 

'Cher  à  k  démontrer.  On  oifroit  des  viéiimes  humaines 

dans 
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dans  tous  les  temples  de  Mexico,  &:  il  y  avoit  ,  dit 
Antonio  Solis ,  deux  mille  temples  dans  cette  capitale^ 
La  vérité  eft,qu'iln'y^vo5tqi-''^^îieieule  chapelle  bâ- 
tie en  ampbitéatre  dans  toute  cette  ville  barbare  :  on 
aYpiît  ,4  la  dédicace  de  cette  chapelle  par Ahmtzol , 
immolé ,  dit  H.errera  jfoixante  quatre  mille  hommes: 
on  trouva  cent  &  trente  mille  crânes  de  perfonnes  dé- 
vouées &  facrifiées ,  en  différents  temps ,  dans  cette 
boucherie  facrée ,  où  l'on  refpiroit  un  air  cadavéreux, 
&  dontlesmurs  étoient  enduits  de  fang  caillé ,  depuis 
les  lambiis  jufqu'au:  plafond.  11  eu.  confiant  que 
Herrera  a  multiplié  le  "nombre  dés  vidimes,  prelque 
dans  la  même  proportion  que  Solis  a  multiplié  ie 
nombre  des  Temples  :  &  que  l'un  &  l'autre  a  moins 
penfé  à  inflruire  la  poftérité,  qu'à  excufer  les  grand  es 
^  infâmes  aélions  des  conquérants  Efpàgnols.  C'eû 
ainli.queTite-Live ,  dansl'efpérance  d'indifpofer.foa 
ledeur  contre  les  ennemis  de  Rome,  rapporte  .férieu-^ 
fementqu'Hannibal  faifoit  diftribuer  &  manger  de  la 
chair  humaine  à  fes  foldats,  pour  les  encourager  -.S. 
les  Carthaginois  avoient  à  la  foisfacrifié  des  enfants  à 
Saturne,  mangé  des  hommes  en  Italie ,&  tourmenté 
leurs  prifonniersjufqu'â  la  m^ort  en  Afrique-,  il  faudroit 
qu'ils  euffentconfervé,  au  fein  de  lavie  focrale,  lestroig 
véritables  caraéléiilliques  des  mœursTatJX^agès  ;  ce  qui 
n'ëft  pas  vraifemblable ,  ou  du  moins  ce  feroit  un  phé- 
nomène fans  exemple,  dont  on  pourroit  exiger  d'au- 
tres preuves  que  les  témoignages  des  auteurs  Romains^ 
jj  Au  refle,  il  efi  étonnant  que  les  Portugais  dc.Ui 
Efpàgnols  fe  récrièrent  plus  que  perfonne  contre  l'abo^ 
minable  -criiaïkté.^'un  pe^ple  Mb.le.  &  imhà;ilê  ;  ils 
Toms  I.  S 
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auroient  dû  réfléchir,  que  leurs  ^^uto  du  fl  font  moins 
excufables  à  mille  égards  que  les  repas  des  Canniba- 
les &:lesfacrifices  des  Mexicains.  Mais- tel  a  toujours 
été  l'aveuglement  deJ'homiîie  égaré  dans  Tes  contrar 
diclions,  il  croit  qu'on  acheté  la  clémence  du  ciel  par 
des  cruautés,  &  qu'il  faut  détruire  y  pour  adorercelui 
qui  a  créé.  Tels  font  fes  préjugés  &  fa  prévention ,  ii 
abhorre  dans  fesvoifms  ce  dont  il  eft  lui-même  coupa- 
ble. Là  où  l'on  défait  les  races  futures  ^  t  n  renfermant 
la  nature  mourante  dans  les  cachots  du  Fanatifrae ,  on 
détefle  ceux  qui  brûlent  des  hommes  fur  les  bûchers 
de  la  Superftition  ;  la  v  erité  ell. que  les  uns  &  les  autres 
font  également  plongés  dans  Toubli  de  la  raifon,  & 
que  leur  trifte  erreur  ne  diifere  que  du  plus  au  moins* 
Quelques  Philofophes  ont  cru  que  l'ulage  de  fa- 
crifier  des  victimes  humaines  dérivoit  primitivement 
de  l'Anthropophagie  :  çn  ce  fens  ,  tous  les  anciens 
peuples  5  qui  ont  indubitablement  iramol  é  des  hommes 
au  pied  des  autels,  ont  dans  des  temps  plus  reculés 
encore,  mangé  des  hommes  fur  leur  table.  (  *) 

(_*")  Clavier,  en  parlant  dans  fes  Commentaires  fur  Van- 
chnne  Girmanic  >  des  viétimes  hunislnes  que  les  Bardes 
Allemands  immoloient  au  Dieu  Thuifton  ou  à  IrmenfuI  , 
qui  n'ctoit  autre  chofe  qu'Artninius  déifié,  précend  qu'on 
a  commencé  à  facrifier  des  hommes  avani:  qu'on  en  ait 
mangé;  &  que  la  barbarie  des  fanatiques  a  dansFordrè 
des  temps  précédé  la  barbarie  des  Anthropophages  Le 
Dofteur  Kraf ,  dans  fes  Fonczlmg  af  dz  vdde  volkes  ,  elt 
auflî  de  cet  avis  infoucenable  ;  puifqu'on  ne  peut  nier 
que  les  hommes  n'ayent  eu  befoin  de  man,u;er  avant  qu'ils 
Evcnteu  befoin  de  prier  ;  d'ailleurs  piufieurs  Sauvages  de 
l'Amérique  rôtiifoient  leurs  prifonnicrs  ,  fans  avoir  &  fans 
jamais  avoir  eu  aucune  idée,  aucune  notion  de  la  Divinité 
&  des  facrifices  humains,  qui  tirent  par  con!equcnt  leur 
ciigiûs  iei'Antiiropophagie  ;  on  ^  fini  par  offrir  aux  Dic»x 


SUR  LES  AMERICAINS.  211 

Il  n'y  a  pas  de  nation  dans  l'Hiftoire  ,  à  qui 
on  ne  puilTe  malheureufement  reprocher  d'avoir  plus^ 
d'une  fois  fait  couler  le  fang  de  fes  concitoyens 
dans  des  cérémonies  faintes  &  pieufes ,  pour  appai- 
fer  la  divinité  lorrqu'elle  paroilToit  irritée  ,  ou  pour 
l'émouvoir  lorfqu'elle  paroilToit  indolente.  Ce  fa- 
natifme  monftrueux ,  enorgueilli  par  fes  fuccès  ,  au- 
roit  dans  la  fuite  des  liècles  dépeuplé  ou  dévafté 
la  terre ,  fi  l'établifTement  Sz  les  progrès  du  Chriftia- 
nifme  ne  l'avoient  fait  céder.  On  efl  faili  d'hor- 
reur ,  quand  on  réfléchit  fur  le  génie  de  la  plu- 
part des  religions  fondées  fur  des  idées  afFreufes  de 
vengeance  ,  de  malfacre  &  de  défolation  lauffiles  im- 
molations, les  vidimes,  les  ho!ocaufl:es,  les  holties, 
les  facrifices  ont- ils  fait  la  partie  principale  des  cul- 
tes religieux,  parce  qu'on  a  plus  fouvent  craint  les 
Dieux  en  colère  qu'on  ne  s'eft  flatté  de  les  avoir 
pour  amis.  Dès  qu'on  les  dépeignoit  comme  des  ty. 
rans  avides  du  fang  de  tous  les  êtres  animés ,  il  fal- 
loit  bien  enfanglanter  leur  fanéluaire.  Quand  les 
prêtres  du  Mexique  avoient  envie  de  donner  une 


les  prifonniers  qivon  avoir  anciennement  dévorés  foi-nié- 
me.  Delà  font  dérivés,  chez  les  Latins,  les  mots  d'UoJlii 
&  de  Victime^  qui  fignifient   un  ennemi  vaincu  OU  enchaîné^ 

étant  analogues  aux  mots  hoftis  un  ennemi,  &  au  mot 
vicius  OU  vincl:is  vaincu  ,  enchainé,  lié.  Pour  exécuter  cet 
abominable  facritice  de  vitlimes  humaines  qu'on  fit  à 
Rome  pendant  les  guerres  Puniques  ,  on  choifit  les  deux 
nations  les  plus  ennemies  des  Romains,  les  Grecs  &  les 
Gaulois  :  on  enterra  snfs  un  Gaulois  avec  une  Gauloife, 
&  un  Grec  avec  une  Grecque  :  on  n'avoit  apparernment 
point  de  prifonniers  Carthaginois,  qui  auroient  dû  mar- 
cher devant  tous  les  autres  :  ou  fi  l'on  en  avoic ,  on  n'ofa 
les  facrifier  de  peur  de  repréfailles, 

S   2 
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fête,  ils  annoiiçoient  que  leur  Dieu  Vitzilipiilzi  avoî^t 
^foif,  &  dans  l'inllanton affommoit  un  captif  au  pié- 
deflal  de  fa  ftatue. 

Les  Scythes  ,  les  Egyptiens ,  les  Chinois ,  (*) 
les  Indiens,  les  Phénkiens,  les  Peifans ,  les  Grecs  , 
les  Romains,  le© iîrabes,  les  Gaulois,  les  Germains, 
les  Bretons,  les  Efpagnols,  les  Nègres,  6c  les  Juifs  , 
ont  eu  anciennement  la  coutume  d'immoler  des  hom- 
mes avec  profufion  :  s'il  n'eft  pas  poffible  de  prou- 
Ter  qu'ils  ont  été  tous  Anthropophages  dans  leur 
état  d'abruti fiement ,  c'eit  que  cet  état  a  précédé 
les  temps  hiftoriques  ,  &  par  conféquent  une  nuit 
obfcure:  a  dérobé  aux  yeux  de  la  poftérité  une  par- 
tie de  ces  atrocités. 

On  peut  fe  iigurer  comment  Se  par  quels  degrés^ 
on  aura,  dans  les  fociétésnaiflantes,  combattu  la  bar- 
barie delà  yie  fauvage  :  chez  les  Mexicains ,  on  facri- 
fioit  encore  des  viétimes  humaines,  &  quand  il  feroit 
vrai ,  comme  le  prétend  Las  Cafas ,  qu'on  n'en  avoit 
facriiié  que  cent-dnquante  fous  le  règne  de  Mon- 
îezuma  ,,  ce  nombre  feroit  plus  que  fuffifant.  Ea 
même  temps  on  y  nourrilToit  un  prifonnier  dans  le 
tempïe ,  qu'on  tuoit  en  cérémonie  à  la  fin  de  l'an  , 


(*)  Dans  l'ancienne  relation  delà  Chine,  publiée  par 
î'ÂbbéRenoudot ,  il  eÇi  dit  qu'il  y  avoit  encore  des  An- 
thropophages dans  cet  empire  au  neuvième  ficcle  ;  ce  qui 

.  n'eft  pas  vfaifemblable.  Au  relie  Marc  Psoîo ,  qui  n'avoit 

:  jamais  lu  cette  relation  écrite  par  des  Arabes  ,  rapportie 
aufO  que  les  habitans  des  provinces  de  Xandn  &  de  Concha 

"mangeoient  leurs  prifonniers.  La  barbarie  des  Chinois  à 
l'égard  des  enfants  qu'ils  ne  veillent  pas  noufrir,  &  qu'ii-s 

;font  icoulîer  dans  desbaiïîns  d'eau  chaude ,  n'eft  pas  au^i 
un  fait  vraifeiu-biabie ,  ^  cependant  il  eft  vrai  :  on  étoufiç 
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Si  dont  on  donnoit  la  chair  à  manger  aux  dévots  de 
la  capitale.  Les  Péruviens ,  apparemment  policés  de- 
puis plus  long- temps  que  les  Mexicains,  n'égorgeoient 
plus  des  créatures  humaines  pour  le  fervice  des  autels  ; 
iisfecontentoientdetirer  de  la  veine  frontale,  &  des 
narines  des  enfants ,  une  certaine  portion  de  fang  qu'on 
répandoit  fur  de  la  farine  dont  on  pétrifloit  des  gâ- 
teaux, que  tous  les  fujets  de  l'Empire  éroient  obligés 
de  manger  à  une  grande  folemnité  annuelle.  (*j  II  pa^ 
roît  que  cela  prouve  aflez  que  les  Péruviens  avoient 
été  de  vrais  Anthropophages;  mais  que  leurs  mœui-s 
&  leurs  habitudes  s' étoient  adoucies,  &  que  la  reli- 
gion y  avoit  fuivi  la  révolution  du  caradere.  Un 
peuple  qui  perfeétionne  fes  loix  &  fes  arts  -,  eft  bien 
malheureux  &  bien  à  plaindre  ,  quand  il  ne  peut 
perfecflionner  fa  religion. 

Comme  dans  la  combinaifon  poffible  des  idées 
-il  n'y  a  pas  une  feule  propofition  -dont  on  n'ait  fou- 
tenu  la  propofition  contraire ,  un  Auteur  a  mis  en 
queflion  fi  Tufage  de  vivre  de  chair  humaine  étoit  con- 
forme ,  ou  oppofé  aux  intentions  de  la  nature.  La 
deftruétion,  quoique  nécefiaire,  d'un  être  animé  efl: 
un  ade  de  violence  8c  de  cruauté,  parce  qu'il  entraîne 
une  fenfation  douloureufe  :  &  toute  fenfation  doulou-. 

ainfi  plus  de  trente  mille  enfants  nouvellement  nés  dans 
tout  TEmpire  chaque  année.  Il  efi:  furprenant  que  l'idée 
d'envoyer  des  colo  lies  ne  foit  pas  venue  aux  niagiftrats 
dun  pays  fi  fécond, 

(  *  )  Voyez  Garcilnjjo  ,  hîfioîre  des  Jncas.  Tome  ficond': 
Ckap.  XXVl.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  tcte 
des  Péruviens  dans  notre  fécond  volume  ;  en  traitant  dç 
la  religion  des  AtnéïicaiDs.        .  '- 
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reufe  eft  un  mal  phylique  pour  le  moindre  infecfte  , 
pour  le  plus  imperceptible  animalcule  qui  végète  ou 
refpire  fur  h  lurface  de  cette  planète  :  la  façon  de  dé- 
compofer  les  éléments  bruts  6c  matériels  d'un  être 
qu'on  a  dépouillé  de  fon  organifation  intime  de  de  fa 
fenfibilité,  eft  fans  doute  une  adlion  indifférente  par 
elle-même,  &  il  n'importe  fi  les  vers ,  les  Cannibales 
ou  les  Iroquois  rongent  un  cadavre.  Cependant  plu- 
iîeursadions  réellement  indifférentes  ceffent  de  l'être 
dansl'ordre  civil  ôcfocial,  où  les  Légillateurs  ont  dû 
régir  les  hommes  plus  par  les  préjugés  que  par  les 
loix  :  ils  ont  dû  amolir  leurs  cœurs  par  les  erreurs  de 
leurs  efprits ,  ôc  captiver  ces  animaux  terribles  autant 
parl'illufionqueparlaforcejila  fallu,  à  la  fois,  leur 
infpirer  de  l'horreur  pour  le  crime  ,&  pour  l'image  & 
l'ombre  du  crime:  afin  que  les  vivants appriflent à fe 
fefpeéltr  davantage,  il  afallu  rendre  les  morts  mêmes 
refpedables ,  en  confacrant ,  par  des  cérémonies  impo- 
fantes ,  les  déplorables  refi:es  de  leur  exiftence  pafTée. 
Il  paroît  que  la  coutume  de  fe  nourrir  de  la  chair 
des  hommes  a  plutôt  été  le  vice  d'un  âge  ou  d'un 
iîécle,  que  d*un  peuple  ou  d'un  pays  ;  puifqu  elle  a 
été  répandue  fur  toute  h  terre;  cependant  Mr.  Rœ- 
mer  fait  mention  ,  dans  fa  defcription  de  la  Guinée , 
d'une  race  de  Nègres  à  phyfionomie  de  tigres ,  qui 
font ,  félon  lui ,  Anthropophages  par  inftinâ: ,  &  quand 
il  s'en  trouve  quelques  uns  fur  les  vîiifieaux  Né- 
griers, ils  déchirent  les  autres  efclaves  qu'onaà  bord. 
Ce  fait  feroit  furprenant,  s'il  étoic  vrai;  piais  il  a  été 
contredit  par  des  personnes  qui  font  pournous  d'une 
toute  autre  autorité  que  Mr,  Rqçmer.  .  ; 
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Des  Natitraliltes  qui  ont  voulu  expliquer  phyli- 
quement  pourquoi  il  y  a  des  fauvages  Anthropopha- 
ges, ont  imaginé,  dansla  membrane  de  l'eftomac de 
certaines  nations  &  de  certains  md.  vidus ,  une  humeur 
pi'eine  d'acrimonie ,  qui  en  picotant  les  parois  de  ce 
vifcere ,  occafionnoit  une  voracité  extraordinaire  ÔC 
déréglée,  quils  ont  comparée  à  la  ."^ica  à  laquelle 
les  femmes  enceintes  font  quelquefois  fujettts. 

Cette  explication  ell  û  près  du  ridicu|,e  ou  de  l'ab- 
furde  ,  qu'ejle  ne  mérite  aucun  examen.  D'autres 
ont  cru  que  le  genre  humain  renfermoit  des  elpèces 
d'hommes  armées  de  plus  de  dents  canines  que  les 
autres ,  6c  par  conféquent  plus  carnaffieres.  Il  eft  vrai 
que  les  Tartares  ont  les  dents  autrement  arrangées 
que  nous ,  que  les  Chinois  ont  le  rang  fupérieur  fail- 
lant,-8c  rinférieur,plusinclinéendedans:ks  anciens 
Syriens  avoientlcs dents  plus  courtes  que  le  relie  des 
Aliatiques  :  il  faut  que  les  habitants  de  la  Paleftine 
ayent  eu  un  défaut  à  peu-près  femblable;puifque  St. 
Jérôme  s'étoit  fait  limer  fes  dents,  pour  prononcer 
plus  élégammentla  langue  Juive,  qui  n'en  valoit  affu' 
rément  point  la  peine.  Mais  ces  difFérenc;. s  quelcon- 
ques entre  la  pofition  ,  h  figure  ,  &  le  nombre  des 
dents  qui  eft  quelques  fois  incomplet  ,  n'autorifent 
pas  à  conclure  qu'il  exifxe  des  familles  entières 
d'hommes  dont  les  dents  canines  foient  multipliées 
jufqu'au  nombre  de  fi  x,  de  huit,  de  dix  ou  de  douze» 
Jamais  les  voyageurs  le:i.plus  éclairés  &  les  plus  atten- 
tifs n'ont  rencontré  ce  phénomène ,  qu'un  écart  extrê- 
me de  la  Nature  a  pu  produire  dans  quelques  individus» 
qu'on  doit  plutôt  compter  pour  4es  montres  par 
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furabondance ,  que  pour  desêtrês  régulièrement  con- 
formés fur  le  modtle  commun  de  l'ordre  animal  au- 
quel ils  appartiennent. 

Les  repteiitrionaux  ont  en  général  les  ;  dents  .plus 
longues,  plus  réparées  que  les  nations  (du  Midi:,  fi  ce 
n'efl  pas  cette  obfervation  qui  a  trompé ,  il  faut  qu'on 
ait 'été  induit  en  erreur  par  l'artifice  de  quelques 
Nègres  de  l'Afrique  qui  s' éguifent  les  dents  avec  un-e 
lime  ;  (*)  de^forte  que  leurs  deux  mâchoires  paroif- 
fent  contenir  douze  canines,  les  huit  incifives  ayant 
été  effilées  aux  deux  angles  avec  tant  de  fubtilité  ^ 
qu'on  poùrroit  s'y  méprendre  ,.  fi  l'on  n'en  étoit  au- 
paravant initruit.  C'efl  vraifemblablement  cette  bi- 
xarrerie  qui  a  donné  naifTance  à  la  fable  des-Nègres  à 
phylionomie  de  tigre  dont  Rœmer  fait  mention  :  fi 
entre  les  habitants  de  Matamba  8c  de  Congo,  où  l'on 
eft  dans  la  pratique  defe  défigurer  la  denture^jâl  y;à 
en  ;eifèt  quelques  hordes 'Anthropophages ,  cela  aura 
fufïï  pour  faire  foupçbnner  -à  des  .voyageurs  fuperfi- 
ciels ,  que  le  goût  pour  la  chair  humlâine  vient  de  h 
multiplication  des  dents  canines.  Cette  explication 
ne  méritedonc  pas  plus  d'égards  que  la  matière  aci-* 
de  de  l'eflomac  ,  puifqu'elle  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait,  &  que  tant  d'autres  faits  la  ^étruifent,  D'ail^ 
leurs  les.  Caraïbes  de  la  Guiane,  qui  fe  nourrirent  en- 
core quelques  fois  de  chair  humaine,  n'ont  rien  d'ex- 
traordinaire dans  les  dents. 

Pigafetta  paroît  être  perfuadé  que  la  haine  vio^ 
lente  qui  règne  entre  les  différentes  peuplades  Amé- 


(  *  )  Voyez  DefcrlpÙQji.de  I*4/riïiii,e  oiciAt^alf  ^ar^^Ca- 
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rîcaines ,  les  a  portées  à  manger  leurs  prifonniers  pour 
aflbiivir  toute  leur  vengeance  :  il  rapporte  que  dans 
un  canton  du  Bréfil ,  où  les  Sauvages  n'avoient  point 
été  anciennement  Anthropophages,  cette  coutume 
s'étoit  introduite  par  l'exemple  d'une  femme  qui  fe 
jetta  avec  tant  d'emportement  fur  le  meurtrier  de  fou 
fris,  qu'elle  lui  mangea  l'épaule.  On  a  vu  chez  les 
nations  les  plus  civilifées  des  excès  aufïï  funeftes  de 
î'animofité  publique  contre  des  magiftrats  fauiïement 
accufés ,  ou  des  tyrans  véritables  ;  on  a  dévoré  à  Paris . 
le  foie  &  les  poulmons  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  en 
Hollande  le  cœur  de  De  Wit;  mais  ces  inftants  de  ra- 
ge de  quelques  fcélérats  obfcurs  &  furibonds  n'ont , 
dans  aucune  fociété  du  monde ,  dénaturé  le  caraéiere 
des  membres  ;  &  on  auroit  tort  de  conclure  que  les 
Français  étoient  Anthropaphages  fous  Louis  XIII ,  ou 
fous  Charlemagne ,  parceque  les  loix  Saliques  défen- 
dent ,  fous  peine  de  deux  cents  fols ,  aux  forcieres  de 
=manger  de  la  chair  humaine  :  on  auroit  tort  d'inférer 
^ue  les  HoUandois  étoient  Anthropophages  au  ryme 
iiecle,  ou  les  Egyptiens  du  temps  de  Juvenal ,  parce- 
que les  fanatiques  de  la  ville  de  Tentire  avoient  dé- 
voré un  fanatique  de  la  ville  d'Ombe,  fans  le  rôtir,  dans 
iun  combat  de  religion  oiàils'agiiroit  de  favoir  fi  Diea 
s'étoit  incarné  fous  la  figure  d'un  vautour,  ou  fous 
3a  forme  d'un  Crocodile,  Cette  difpute ,  fi  humiliante 
four  la  raifon,  auroit  dû  dégoûter  à  jamais  des  que- 
relles Théologiques ,  fi  les  hommes  pou  voient  s'en  dé- 
goûter-.mais  cet  exemple  fut  contagieux ,  &  annonça 
l'inftant  où  Ton  verroit  l'Europe ,  l' Afie  &  l'Afrique 

■défolées  par  la  fuperftition  armée  contre  elle-même. 
Tome  l  T 
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Quand  on  recherche  plus  avant  les  caufes  qui 
ont  pu  porter  les  hommes  à  fe  repaître  des  entrailles 
de  leurs  femblables ,  il  y  a  toute  apparence  que  la 
dure  néceffité  de  la  vie  fauvage  doit  être  envifagée 
comme  le  principe  de  cette  barbarie  :  la  coutume  qui 
fait  rendre  tous  les  abus  tolérables ,  aura  encore  agi , 
après  que  la  néceffité  ne  fubliftoit  plus.  S'il  n'eft  pas 
vrai  que  la  difette  puifle  être  aflez  urgente  parmi  une 
troupe  de  fauvages  pour  les  contraindre  à  fe  dévorer 
mutuellement  5  comme  quelques  écrivains  le  préten- 
dent ,  quoiqu'à  tort  ;  il  faudroit  alors  chercher  l'ori- 
gine de  cette  atrocité  dans  le  droit  affreux  &  arbitraire 
de  la  guerre  &  de  la  conquête. 

On  fait  que ,  dans  les  différents  âges  de  la  raifoû , 
on  a  différemment  jugé  de  la  condition  des  prifon- 
niers ,  &  qu'on  les  a  traités  fliivant  le  droit  plus  ou 
moins  rigide  qu'on  s'eft  arrogé  fur  eux  :  les  plus 
fauvages  des  hommes  les  tourmentent ,  les  égorgent 
&  les  mangent,  c'eft  le  droit  des  gens  chez  eux  :;les 
fauvages  ordinaires  le  s  malîacrent  fans  les  tourmenter; 
les  peuples  fémi-barbares  les  réduifent  en  efclavage  : 
les  nations  les  moins  barbares  les  rançonnent ,  ]es 
échangent  ou  les  reûituent  pour  un  équivalent  quel- 
conque, quand  la  guerre  eft  terminée,  ou  que  la 
poffibihté  de  nuire  ne  fublifte  plus. 

Les  premières  relations  de  l'Amérique  difoient 
qu'on  y  mangeoit  des  hommes ,  comme  on  mange 
des  poulets  ou  des  brebis  en  Europe;  mais  on  s'eft 
convaincu  dans  la  fuite  que  quelques  Sauvages  n'en 
ufoient  ainii  qu'à  l'égard  de  leurs  captifs,  ou  des 
étrangers  qu'ils  prenoient  pour  des  ennemis.  En  17  ip  > 
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les  Atac-apas  de  la  Louifiane  fe  failirent  de  Mr.  de 
Charleville  &  du  Chevalier  de  Bellille ,  égarés  à  la 
chalTe  au-deffus  de  la  Baye  de  Sf .  Bernard  dans  le'golfe 
de  Mexique  :  les  Français  n'étoient  alors  ni  en 
guerre  ni  en  paix  avec  les  Atac-apas  ,  dont  on  igno- 
rait jufqu'au  nom  &  à  la  demeure ,  fort  reculée  de 
tous  les  établilTements  de  la  colonie  :  ces  barbares 
conduiiirent  néanmoins  ces  deuK  étrangers  dans  leur 
village  ,  afîbmmerent  à  coups  de  malTue  Mr.  de 
Charleville  qui  étoit  fort  corpulent ,  le  coupèrent  en 
pièces  &  le  mangèrent ie  jour  même,  à  un  repas 
général  de  toute  la  horde  aiïemblée,  réfervant  Mr. 
de  Bellifîe  pour  un  autre  feûin ,  dont  un  hazard  inei- 
peré  l'exempta  (  *)  de^e  trouver. 

Qu'une  même  nation  fe  foit  continuellement  en- 
tre-dévorée  ,  comme  l'Hifiorien  de  la  nouvelle 
France  l'affure  des  Savanois ,  cela  n'eft  point  vrai  ; 
parcequ'il  ell  impoffible  qu'il  y  ait  un  état  de  guerre 
civile  de  tous  contre  tous  :  une  fociété  qui  elTuyeroit 
une  telle  combuftion,  feroit  du  jour  au  lendemain 
détruite  ou  difperfée. 

S'il  efl  vrai  que  les  Caraïbes  avoient  mangé  ,  en 
douze  ans,  fix-mille  hommes  enlevés  à  la  feule  iûe 
de  Porto-rico  :  il  faut  fans  doute  qu'ils  ayent  rec^ardé 
ces  infulaires  comme  leurs  principaux  ennemis,  8c 
ufé  à  leur  égard  du  droit  de  conquête ,  pouiïe  aufïï 
loin  qu'il  peut  jamais  l'être  entre  des  barbares. 

Il  y  avoit  en  Amérique  trois  efpèces  d'Anthropo- 
phages; ceux  qui  tuoientleurs  captifs  pour  s'en  nourrir; 

(  *  )  Mémoires  de  Mr.  du  Mont  fur  la.  Louifiane.  Voyez  auflî 
l'JiiJîûire  de  la  Louifiane  par  U  tage  du  Pratz. 
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ceux  qui  ne  touchoient  qu'aux  appendices  du  corps 
humain  ,  tels  étoient  les  Topinambours  &  les  Tapui- 
ges ,  qui  au  témoignage  de  Pifon  dévoroient  la  tuni- 
que &  une  partie  du  cordon  ombilical  des  enfants 
nouvellement  nés;  les  Péruviens ,  qui  arrofoient  de 
fang  humain  leur  pain  facré  ,  ne  s'éloignoient  guères  de 
cette  abomination: enfin  viennent  ceux  qui  mangeoient 
les  morts  de  maladie  ou  de  blelïures,  &  dont  le  nom- 
bre étoitfort  petit  :  peut-être  n'a-t-onpas  connu  trois 
peuplades  où  la  mode  d'enterrer  les  parents  dans  les 
entrailles  de  leur  poftérité  fut  réellement  établie. 
Quoiqu'on  puilî'e  à  cette  occafion  citer  plufieurs  voya- 
geurs, &  réunir  beaucoup  de  lieux  communs,  fans 
oublier  le  conte  que  les  Grecs  ont  fait  fur  le  deuil 
d'Artémife,il  n'en  eft  pas  moins  difficile  d'approfon- 
dir l'origine  d'un  fi  étrange  ufage.  Comme  les  hom- 
mes font  capables  de  tout  penfer  &  de  s'abandonner 
aveuglément  à  l'extravagance  de  leurs  idées,  leurs 
aftionsnefont  que  trop  fouvent  diélées  par  des  accès 
de  délire  8c  des  caprices  momentanés,  qui  défefperent 
ceux  qui  prétendent  en  rendre  raifon ,  ou  qui  veulent 
en  dévoiler  les  caufes;  cependant  ces  adions  devien- 
nent des  exemples ,  8c  ces  exemples  font  érigés  en  au- 
torités tyranniques.  Voilà  la  fource  commune  de  tant 
de  coutumes  gênantes  qui  outragent  iniUilement  le 
bon  fens ,  comme  d'écrafer  le  nez ,  de  rétrécir  la  foie 
des  pieds,  d'étrangler  le  corps,  au  défaut  des  côtes, 
d'aplatir  la  tête,  de  l'arrondir,  de  l'équarrer,  de  per- 
cer les  oreilles ,  les  joues ,  les  lèvres ,  la  cloifon  du 
nez ,  de  diminuer  la  longueur  du  col ,  &  d'augmenter 
îa longueur  du  lobe  de  l'oreille ,  defe  couper  quelques 
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attides  des  doigts,  &s'ôteruntefticule,  de  s'enlever 
une  membrane  y  d'arracher  quelques  dents,  de  les  ef- 
filer ,  de  dépiler  le  corps ,  d'abattre  les  paupières ,  de 
déraciner  les  cils  &  les  fourcils ,  de  s'éplucher  la  bar- 
be ,  de  déchiqueter  la  peau ,  de  la  diaprer  par  des  in- 
cillons  figurées  5^  d'incrufter  des  cailloux  dans  la  peau 
duvifage,  defe  ficher  de  longues  aiguilles  ou  de  belles 
plumes  dans  la  carnofîté  des  fefles,  de  fe  damner ,  de 
fe  brûler ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres ,  &  d'écrire 
des  traités  de  morale  fur  la  bienveillance  &  la  charité. 
Les  Américains ,  à  qui  la  nature  avoit  reparti  une 
moindre  portion  de  fenfibiHté  qu'au  refte  des  hommes , 
avoient  auffi  moins  d'humanité ,  moins  de  commifera- 
tion  :  le  nombre  des  Anthropophages  qu'on  a  décou- 
vert parmi  eux ,  en  eft  une  preuve  ;  il  en  exiftoit  du 
Nord  au  Sud ,  dans  toute  l'étendue  du  nouveau  con- 
tinent ;  &  nous  avons  déjà  obfervéque  les  Mexicams 
&  les  Péruviens ,  qui  paroilToient  erre  les  plus  policés , 
ou  les  moins  féroces ,  n'avoient  retenu  que  trop  de 
traits  de  la  vie  agrefte  &  brutale.  D'un  autre  côté  y 
leur  pareffe  exceffive ,  l'ingratitude  de  leur  terre  na- 
tale ,  l'impuiflance  de  leurs  inftruments  groffiers ,  Fin- 
ftind:  farouche  &  revêchede  leurs  animaux,  qu'ils  ne 
ï)ouvoient  apprivoifer ,  ni  réduire  en  troupeaux  féden- 
taires  comme  nos  bœufs ,  nos  brebis ,  nos  chèvres  ^ 
leur  ôtoient  une  infinité  de  relTources.  11  eft  confiant 
qu'on  n'a  point  vu  dan^  toutes  les  Indes  occidentales 
un  feul  peuple  Nomade  ou  Pafteur,  comme  il  y  en 
a  tant  daiis  l'Afie  &  TAfrique.  La  chafle ,  dont  les 
Américainss'occupoient  uniquement ,  ne  fournit  qu'ur- 
ne fubfifl:ance  précaire ,  familiarifele  cœur  de  l'homme 
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avec  le  carnage ,  &  fomente  des  méfmtelligences  &  des 
guerres  éternelles.  Cet  état  eft  donc  le  plus  défavan- 
tageux  où  les  hommes puiiïent  être  réduits;  ôcfi  tant 
d'anciennes  nations  ont  été  Anthropophages,  c'a  été- 
îorfqu'elles  ignoroient  encore  l'art  de  multipher  les 
graines  comeftibles,  &  qu'elles  n'avoient  amené  à  la 
fervitude  aucune  efpèce  de  quadrupèdes  &  de  volatiles, 
de  forte  que  les  chalfeurs  &  les  animaux  étoient  éga- 
lement fauvages  ;  car  on  ne  peut  ajouter  foi  à  ce 
qu'ontrapporté  quelques  Portugais  des  Etats  du  Grand- 
Macoco ,  qu'ils  dépeignent  comme  un  monarque  puif- 
fant,  magnifique,  &:quifert  de  la  chair  humaine  fur  fa 
table  &  celles  de  fes  courtifans.  (*)  Il  paroît  pref- 
que  impoffible  qu'un  peuple  affez  civilifé  pour  avoir 
élu  un  fouverain ,  conftruit  des  villes  &  cuhivéles  arts , 
le  repàîtroit  encore  de  mets  fi  révoltants.  11  ne  faut 
pas  objeder  l'exemple  des  Mexicains,  qui  engraifîbient 
un  prifonnier  dans  le  temple ,  &  dont  on  fervoit  annuel- 
lementles  membres  fangknts  aux  plus  ardents  d'entre 
les  dévots:  .cette  barbarie  étoit  plutôt  une  expiation 

(*)  „  Il  faut  au  Roi  qu'on  nomme  le  Grand-Macoco  , 
„  vers  le  Congo ,  des  centaines  de  perfonnes  par  jour 
5,  pour  fa  table  ,  &  pour  la  nourriture  de  fa  maifon.  Et  il 
„  y  a  plufieurs  peuples  où  on  a  des  haras  d'hommes  & 
„  d'enfans,  qu'on  va  tuer  pour  manger  comme  on  fait  ici 
5,  les  moutons.  Mr.  Toynard  difoît  qu'on  lui  contoit  en 

5,  Portugal  qu'en quand  on  expofoit  des  hommes  au 

5>  marché  tout  vivans  ,  qu'on  marchandoit,  l'un  l'é- 
„  paule  ,  l'autre  la  cuiliè  ,  &  que  les  Portugais  qui  avoienc 
5,  befoin  d'efclaves,  alloient  là  en  acheter.  Mr.  Toynard 
5,  ayant  dit ,  ils  vous  ont  bien  de  l'obligation  ;  point  du 
j,  tout  lui  répondit  le  voyageur  Portugais  ,  ils  croyent  que 
„  nous  ne  les  trouvons  pas  aflez  gras,  liecueil  de  l'Abbé  de 
Longmrue.  pag.  17.  On  ne  peut  regarder  tout  ce  paffage  que 
comme  un  conte  ridicule  que  le  P.  Lobo  avait  faic  à  Mn 
Toynard. 
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légale ,  diélée  par  le  fanatifme  le  plus  outré ,  qu'un 
moyen  adopté  pour  fuftenter  la -vie  de  ces  enthou- 
lialtes.  "-^  ■■.;■:■  "  :  :^--jr^r:  bp  ?• 

Les  Européans  ont  exterminé  totalement  la  plu- 
part des  peuplades  Américaines  qui  traitoient  le  plus 
inhumainement  leurs  captifs  ;  &  ils  en  ont  accoutumé 
quelques  autres  à  être  moiiis  féroces ,  moins  excefli- 
ves  dans  leur  reflentiment. 

Dans  le  traité  que  les  Français  firent  avec  les 
Atac-apas ,  on  exigea  d'eux  qu'ils  ne  goûteroient  plus 
delà  chair  humaine;  ce  qu'ils  promirent  folemnel- 
lement,  èc  ils  ont  mieux  tenu  leur  parole  que  ne  fi- 
rent jadis  les  Carthaginois,  qui  s'étant  engagés  à  ne 
plus  facrifier  des  enfants  à  Saturne,  s'abandonnèrent 
derechef,  malgré  la  foi  des  traités,  à  cette  fuperlli- 
tion  épouvantable. 

Il  y  a  aujourd'hui  moins  d'Anthropophages  au  nou- 
veau Mondequebien  des perfonnes ne fe l'imaginent: 
on  n'en  connoît  plus  qu'à  la  pointe  méridionale,  dan? 
l'intérieur  des  terres  où  l'on  ne  pénètre  pasfouvent, 


Dans  lés  cartes  de  l'Afrique  qu'on  fait  en  Allemagne ,  on 
voit  une  infinité  de  cantons  auxquels  on  ne  donrve  pas 
d'autre  nom  que  celui  <\' Anthropophages  ;  il  y  en  a  fans 
doute  quelques  uns  en  Afrique,  mais  ils  ne  font  pas  fi 
multipliés  que  ces  cartes  l'indiquent.  Et  l'auteur  qui  a  ré- 
digé dans  V Encyclopédie  l'article  Jagas ,  feroit  fort  en  peine 
de  conftater ,  par  des  témoignages  irrécufables,  toutes  les 
horreurs  dont  il  accufe  ce  peuple  de  brigands  :  il  eft  furpre- 
nant  d'ailleurs  ,  qu'il  ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ce  même 
article  avoit  déjà  été  inféré  dans  le  Tome  VII  au  mot 
Galles.  Les  judicieux  compilateurs  de  VHifwire  univerfelle 
ont  auflî  donné  une  aveugle  confiance  atout  ce  que  des 
Miffionnaires  capucins  ont  débité  de  ces  Jagas  ,  dont  on 
peut  lire  la  révoltante  &  fabuleufe  relation  dans  Cavazzi, 
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&  fur  les  bords  de  l'Yupura ,  où  au  rapport  deMr.de 
k  Condamine,  l'on  trouvoit  encore,  en  1743  ,  des 
tribus  entières  qui  mangeoient  leurs  prifonniers.  C^) 
Il  èft  vrai  auffi  qae  les  Gallibis ,  &  quelques  familes 
Caraïbes  expulfées  par  les  Efpagnols  de  leurs  ifles 
natales  ^  &  réfugiées  à  la  côte  du  continent  entre 
rOrenoque  &  le  fleuve  des  Amazones ,  ont  retenu 
leur  naturel  atroce,  &  ont  même  dans  ces  derniers 
temps  écharpé  8c  dévoré  quelques  Miffionnaires  , 
qu'elles  regardent  comme  des  ennemis  dangereux  8c 
opiniâtres,  car  tous  les  Indiens  de  ces  cantons  ont 
une  averlion  fînguliere  à  afïifter  au  fermon. 

Les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  avec  beau* 

coup  de  limplicité  de  la  découverte  de  l'Amérique ,  8c 

delà  iituation  où  l'on  furpritfes  habitants  abrutis,  font 

entrés  dans  les  plus  grands  détails  fur  la  diverfité  de 

goûts  qui  regnoit  entre  les  Anthropophages  :  on  ne 

peut  garantir  toutes  ces  particularités ,  qu'aucun  obfer- 

vateur  n^'a  été  à  portée  de  vérifier.  Quoi  qu'il  en  foit, 

ces  anciens  Auteurs  affurent  que  les  Cannibales ,  &  le^ 

peuples  du  Cuniana,  8c  de  la  nouvelle  Grenade,  châ- 

troient  les  enfants  deftinés  à  la  boucherie ,,  afin  de  les 

attendrir.  Il  eft  avéré  que  la  caftration  fur  les  hom^ 

mes  étoit  connue  8c  pratiquée  aux  Indes  occidentales 

avant  l'arrivée  des  premiers  Européans ,  8c  il  y  avoit 

des  Eunuques  à  la  cour  du  Cacique ,,  de  Puna ,  que 

Zarate  nous  dépeint  comme  l'individu  le  plus  vicieux 

8c  le  plus  jaloux  du  nouveau  Monde.  La  caftration  y 

avoit  donc  été  imaginée ,  ainli  que  dans  notre  conti- 

(  *  )  Voyage  de  la  Rivisre  des  Amazones,  Edition  de  Farts 
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fient ,  plutôt  par  refprit  fombre  &  inquiet  de  la  jaloufie, 
que  par  le  prétendu  raffinement  des  Anthropophages. 
Ceux  d'entre  les  Sauvages  qui  fe  rallalioient  avec 
les  membres  de  leurs  prifonniers ,  les  régaloient  &  les 
nourriffoîent  largement  pendant  trois  Semaines ,  afin 
de  les  engraifler , &  ils  s'engraiiîoient  en  effet ,  fî  l'on.., 
peut  en  croire  Pierre  d'Angleria,  cet  ami  intime  de 
Chriftophe  Colomb,  qui  avoir  vécu  pluiieurs années 
aux  Antilles ,  &  dont  les  écrits ,  allez  judicieux  pour 
leur  fiecle ,  ne  décèlent  pas  tant  d'avidité  pour  le$ 
fables  que  les  compilations  d'un  Père  Charlesvoix  » 
qui  après  avoir  conté  que  les  Américains  du  Nqrd 
trouvèrent  la  chair  des  Anglais  &  des  François  extrê- 
n^ment  mauvaife ,  parce  qu'elle  étoit  naturerement 
falée,  (*)  ajoute  enfuite  dans  Ton  hiftoire  du  Para^- 
guai ,  que  les  nouveaux  chrétiens  de  cette  province 
voulurent  un  jour  maiTacrerle  très-digne  Père  Ruitz , 
^ans  refpérance  de  faire  un  excellent  repas  de  fa  chair 
qu'ils  croyoient  devoir  être  fort  déhcate,  parce  que  les 
Jéfuites  font  malheureufement  les  feuls  au  Paraguai, 


(*)  Le  Baron  de  la  Hontan  contredit  formellement  le 
récit  de  Charlesvoix  ,  en  aflurant  que  les  fauvages  de  l'A- 
mérique fepcentrionale  fe  plaifoient  beaucoup  ,  de  fou 
temps,  à  manger  des Européans.  On  rencontre  cent  con- 
traditions  également  puériles  dans  le  commun  des  Voya- 
geurs ;  Atkins  a  voulu  tirer  de  ces  contradidtions  une 
preuve  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  des  Anthropo- 
phages en  aucun  endroit  de  la  terre  habitée  :  comment 
feroit-il  poflible ,  demande-t-il ,  que  des  animaux  formés. 
à  l'image  de  la  Divinité  euflènt  pu  dégrader  j\ifqu"à  un  tet 
point  la  dignité  de  leur  nature?  Demandons  à  notre  tour 
auraifonneur  Aticins,  comment  ces  mêmes  animaux  ont 
pu  s'avilir  jufqu'au  point  de  devenir  calomniateurs,  ava- 
res ,  envieux,i)arbares,  fu perftitieux, traîtres, meurtriera», 
parricides,  defpotes  j  efclaves.„.. 


^26  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

qui  faflent  ufage  de  fel.  Il  femble  que  ces  deux  pâf- 
fages  comparés  Te  contredirent;  non  que  nous  dou- 
tions un  inllant,  que  les  Indiens  n'ayent  eu  plus  d'une 
fois  l'envie  fmcere  de  manger  du  Jéfuite;  mais  il  eft 
fort  probable  qu'ils  avoient  pour  cela  des  raifons  plus 
graves  &  plus  férieufes  que  celles  qu'allèguent  Châr- 
lesvoix  &  Muratori ,  qui  prétendent  que  les  Paraguais 
voulurent  auffi  mettre  à  la  broche  le  Révérend  Père 
Dias,  qui  fe  promenoit  fort  paifiblement ,  dit-il,  en 
priant  Dieu,  le  long  des  Ra7icerias\  comme  fi  ron 
n'a  voit  plus  rien  à  craindre  de  la  vengeance ,  lorf- 
qu'on  prie  Dieu  pour  ceux  que  l'on  outrage. 

Les  Iroquois  ^e  trouvoient  rien  de  plus  fin  ,  ni 
de  plus  tendre ,  dit-on  encore ,  que  le  col  &  tout  jce 
qui  enveloppe  la  nuque  :  les  Caraïbes  au  contraire 
préferoient  les  mollets  des  jambes  &  les  carnofités  des 
<:.uiires:  (*)  ils  ne  mangecient  jamais  des  femmes  ou 
des  filles,  (**)  dont  la  chair  leur  paroiiToit  peut-être 
moins  favoureufe,  ou  plus  dégoûtante,  fi  quelque 
chofe  peut  l'avoir  été  pour  de  tels  convives. 

Les  chiens  dogues,  que  les  Efpagnols  employè- 
rent à  la  deftruftion  des  Indiens,  préferoient  de  même 
la  chair  des  hommes  à  celle. des  femmes  ^  auxquelles 
ils  ne  vouloient  quelquesfois  pas  toucher  du  tout. 

(  *  )  ToTulos  brachiorum  &  fcmorum  &  furarum  pulpas, 
rPetri  Mart.  Décades  Océan. 

?<  (^**^  Cavazzi,  dans  fa  Relation  de  VEthiopie  occidentale  » 
rapporte  la  même  chofe  des  Giages  ou  Jagas  ,  peuple  An* 
thropophages  de  l'Afrique;  mais  on  ne  peut  prefque  faire 
aucun  fond  fur  le  témoignage  de  ce  MlfTionnaire ,  qui  a  eu 
plus  de  piété  que  de  jugement  :  on  lui  auroit  de  grandes 
obligations  s'il  n'av oit  jamais  écrie  des  livres  ,:0U  d^es  Re- 
lations de  l'Afrique. 
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Oviedo  afîure  que  le  plus  furieux  des  mâtins  qui 
fût  à  la  folde  de  Sa  Majefté  Catholique ,  ayant  été 
lancé  fur  une  Américaine ,  refufa  de  la  mordre ,  quoi- 
qu'il eût  étranglé  la  veille  plus  de  vingt  guerriers; 
ce  qui  fit  crier  tous  les  foldats  Callillans  au  miracle  : 
le  plus  grand  des  miracles  étoit  la  brutalité  des  Callil- 
lans mêmes  ,  auxquels  j'ai  vu ,  dit  Las  Cafas ,  arracher 
dufeindes  Indiennes  des  enfants  à  la  mamelle,  8c les 
jetter  à  leurs  chiens  pour  les  repaître.U  eft  trille  quel'hi- 
ftoire  de  cette  malheureufe  planète  foit  fouillée  par  de 
tels  faits ,  &  fi  notre  poftérité  ne  nous  reffemble  point , 
elle  croira  que  ce  monde  a  été  habité  par  des  Démons. 

Il  y  a  des  voyageurs  qui  difent  que  les  Améri- 
cains Anthropophages  paroifibient  plus  mélancoli- 
ques, plus  mornes ,  &c  moins  portés  aux  divertiifements 
&à  la  danfe  que  ceux  qui  étoient  purement  frugivo^ 
-  res  ou  rhifophages:  ceux-ci  avpient  des  accès  de  joie 
qui  tenoient  du  délire  ou  de  la  fureur;  ce  qu'on  doit 
attribuer  aux  hqueurs  enivrantes  ,  exprimées  des 
fruits  &  des  racines  dont  ils  s'abreuvoient  fans  rete- 
nue :  les  parties  captieufes  decesboiffonsdérangeoient 
leurs  cerveaux,  &  faifoient  relTembler  leurs  aflem- 
blées  6c  leurs  feftins  à  ceux  des  Lapithes. 

Depuis  que  les  Iroquois ,  les  Hurons  &  les  autres 
nations  de  cette  partie  du  Nord ,  fe  font  adonnées  à 
la  Guldive ,  au  Tafia ,  &  à  l'eau  de  vie ,  ellesfe  réjouif- 
fent  auffi  davantage  &  même  immodérément.  Il  eft 
.  prefqu'incroyable  combien  ces  excès  ont  éclairci  leur 
population  ,  quoiqu'on  dife  dans  l'hiftoire  de  la  nou- 
velle France ,  que  Dieu  fit  un  jour  trembler  la  terre 
au  Canada  pour  épouvanter  les  Sauvages  qui  abufent 
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des  liqueurs  fpiritutufes  que  des  empoifonneurs  d*Eu» 
rope  leur  vendent  :  ce  miracle  n'a  pas  fuffi  pour  ex- 
tirper l'ivrognerie ,  &  les  Hurons  n'ont  jamais  tant 
bû  que  depuis  ce  temps-là.  Les  Caraïbes  des  illes 
font  lesfeuls  qui  ayent  retenu  leur  caraâere  fombre 
&c  leur  air  chagrin  &  rêveur  :  on  croiroit  qu'ils  re- 
grettent le  temps  où  ils  rôtilToient  leurs  captifs,  & 
dépeuploient  l'ifle  de  Porto- rico. 

Pour  completter  ce  qui  refte  encore  à  dire  fur  les 
Anthropophages ,  nous  examinerons ,  en  peu  de  mots , 
û  l'horrible  coutume  de  manger  des  hommes  avoit 
engendré  en  Amérique ,  le  mal  Vénérien  j  comme  plu- 
fîeurs  écrivains  du  feiziéme  fiecle  l'ont  foutenu. 
J'avoue  que  ce  Paradoxe  ou.  cette  hypothefen'auroit 
peut-être  jamais  acquis  du  crédit  parmi  les  favants ,: 
fi  l'illuHre  Chancellier  Bacon  ne  lui  avoit  fait,  pour 
ainfi  dire ,  Thonneu^^e  l'appuyer  :  il  fe  fondoit  fur  la 
malignité  des  humeurs ,  &  du  fang  humain ,  avec  lequel 
des  fcélératsde  l'Afrique  compofent  un  poifon  redou- 
table: cette  malignité  peut-être  poulTée  û  loin  par  la 
fermentation ,  qu'il  en  réfulte  un  véficatoire  ou  un^ 
cauftique  fî  aélif,  qu'il  ulcère  &bruleles  partiesexté- 
lieures  fur  lefquelles  on  l'applique;  comme  un  fait 
rapportéparMr.deMead,  àT^n^h  Mécanique,  des  ve- 
nins, ne  lailTe  aucun  moyen  d'en  douter.  I>'un  autre 
côté^  la  grande  quantité  de  felque  les  Chimiftes  ren- 
contrent dansle  fang  de  l'homme  ,  (*)  &  qui  furpafîe 

(*)  Il  réfide  dans  le  fang  humain  un  fel  volatil  fec,  qui 
fe  ramifie  contre  les  bords  du  vafe  qu'on  emploie  à  l' Ana- 
lyfe  ;  &  qui  fait,  à  peu  près,  la  cinquantième  partie  du; 
fang  :  le  fel  fixe  qu'on  retrouve  dans  la  leffive ,  conftitue  à 
peu  près  la  quatre- vingtième  partie  de  la  mafie.  Outre  ces 
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nde  beaucoup  celle  qu'on  recueille  dan  s  le  fang  des  ani- 
maux, âvoit  porté  quelques  Médecins  à  croire  que  les 
Anthropophages  pouvoient  être ,  en  effet ,  fujets  à  une 
maladie  particulière;  mais  il  y  a  toute  apparence  que 
le  Tel  n'abonde ,  dans  la  fubftance  de  l'homme ,  qu*à 
caufe  de  Tufage  continuel  qu'il  en  fait  pour  impré- 
gner fes  aliments  :  fi  l'on  avoit  analyfé  la  liqueur  fan- 
guine  de  quelques-uns  de  ces  Sauvages  du  Nord  de 
l'Amérique  qui  fe  nourrilTent  de  chofes  parfaitement 
infipides  &  trempées  dans  aucune  efpéce  de  faumure, 
on  auroit ,  fans  doute ,  obtenu  une  moindre  portion  de 
fel  animal.  Ainii  cette  obfervation  eft  fans  jufteffe 
relativement  à  l'origine  ou  à  la  caufe  immédiate  du 
virus  vénérien.  Le  premier  qui  ait  cru  que  cette  ma- 
ladie avoit  fa  vraie  fource  dans  l'Anthropophagie,  a 
été ,  fi  je  ne  me  trompe ,  un  Empirique  Italien ,  nom- 
mé Fioravanti,  dont  il  nous  eilreflé  un  ouvrage  écrit 
en  langage  vulgaire  ,  &  intitulé  mes  caprices  médi- 
cinaux :  dans  cette  étrange  produftion ,  il  rapporte 
qu'un  vieillard  de  Naples  lui  avoit  atteilé  ,  que  les 
vivres  ayant  manqué  aux  troupes  Efpagn oies  6c  Fran« 
çaifes  qui  dévaftoient  la  malheureufe  Italie  en  1456, 
les  pourvoyeurs  avoient  ramaffé  en  fecret  des  cadavres 
humains,  &  en  avoient  préparé  différentes  efpèces 
d'aliments ,  qui  occalionnerent  une  affeétion  vérolique 
dans  tous  ceux  qui  en  goûtèrent.  Fioravanti,  pour 
donner  un  ton  de  vraifemblance  à  ce  conte ,  qui  en  eft 

fubflances  falines,  il  exifte  encore  dans  le  fang  une  afTez 
grande  quantité  de  fer  obéiflant  à  l'aiman.  Cette  matière 
ferrugineufe  revient  dans  certaines  perfonnes  à  une  maflè 
de  quatre  onces  fur  vingt  quatre  livres  de  fang  ,  dans 
d'autres  elle  elt  infiniment  moindre. 
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abfolument  deftitué, ajoute  qu'il  a  fait  des^expérien- 
ces  fur  des  cochons ,  fur  des  éperviêrs ,  &  àes  chiens 
nourris ,  pendant  deux  mois ,  avec  la  chaij  d'autres 
chiens  &  d'autres  éperviêrs  ;  &  au  bout  de  ce  temps, 
dit-il ,  je  fuis  parvenu  à  envenimer  ces  animaux ,  à 
les  déplumer ,  à  les  dépiler ,  à  les  couvrir  de  puflules , 
&  à  les  inoculer  enfin  d'une  maladie  qui  ne  diffère 
point  du  mal  Vénérien. 

Le  Chanceher  Bacon  ,  convaincu  qu'il  y  avoit 
dans  ce  récit  un  anachronifme  de  plus  de  vingt  ans, 
puifque  le  mal  Vénérien  ne  s'eft  déclaré  en  Italie 
qu'en  1494,  rapporte  une  autre  anecdote  plus  con- 
forme à  la  date  de  l'événement,  mais  également  op- 
pofée  à  la  vérité  de  l'hiftoire  :  il  raconte  que  des 
marchands  de  vivres ,  ayant  fait  faler  6c  encaquer  de 
la  chair  humaine  fur  les  côtes  de  la  Mauritanie,  vin- 
rent la  vendre  aux  troupes  Françaifes  perfécutées  par 
la  difette  au  blocus  de  Naples  :  cette  falaifon  les  in- 
feéla,  ajoute-t-il,  de  cette  même  indifpofition  qu'on 
a  enfuite  retrouvée  chez  les  Cannibales  du  nouveau 
Monde;  ce  qui  paroît  prouver  que  cette  pelle  tire 
fon  origine  de  Tabus  de  manger  des  hommes.  (*) 

Mr.  Bacon ,  &  tous  ceux  qui  ont  penché  vers  fon 
fentiment,  auroient  dû  réfléchir  qu'àTifle  de  St.  Do- 
mingue ,  où  les  Naturels  n'étoient  pas  Anthropopha- 
ges, la  contagion  vénérienne féviflbit  plus  qu'ailleurs: 
ce  qui  ruine  abfolum,ent  cette  hypothefe ,  puifqu'en  ce 
fens  le  liège ,  ou  le  principal  foyer  de  la  maladie ,  auroit 
dû  être  dans  les  illes  Caraïbes ,  &  non  dans  les  Antilles. 

(*)  Sylva  Sylvarum  Cent,  i,  Edit,  'm- fol,  Lipjîx, 
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Mr.  Aftruc ,  qui  a  voulu  vérifier  les  expériences  de 
Fioravanti  fur  les  phénomènes  de  la  nutrition  des 
animaux  avec  la  fubftance  des  individus  de  leur  ef- 
pèce  refpedive,  a  eu  la  confiance  de  repaître,  pen- 
dant fix  mois, un  chien  avec  de  la  chair  canine, fans 
que  la  fanté  de  cet  animal  fe  foit  altérée,  fans  qail 
ait  elîuyé  ni  le  dégoût  ,  ni  la  dépilation  ,  ni  aucun 
des  fymptômes  décrits  parTEmpirique  ultramontain. 
Il  eft  poffible,  à  la  vérité  ,  qu'une  circonftance  im- 
portante ait  mis  une  différence  fenfible  dans  le  cours 
de  ces  expériences,  &  ait  par  conféquent  offert  des 
réfultats  contradidoires  aux  yeux  des  obfervateurs.  Si 
Fioravanti  a  employé  des  chairs  fétides  &  putréfiées  j 
&  fi  Mr.  Aflruc  les  a  employées  fanglantes  &  faines, 
il  efl  fur  que  les  accidents  qui  s'en  font  fuivis,  ont 
dû  plus  ou  moins  varier  entr'eux.  (*) 

Mais  comme  il  n'efl  queftion  ici  que  de  l'effet  pro- 
duit par  l'aliment  tiré  des  fubftances  animales  ,  en 
tant  qu'elles  ne  font  pas  vicfées  par  la  fermentation  ou 
d'autres  germes  corrupteurs ,  le  procédé  du  Médecin 
Français  paroît  fufîifant  pour  démontrer,  indépen- 
damment de  tant  d'autres  preuves,  que  tous  les  ani- 
maux quis'entre-dévorent,  &  qui  font  Anthropo- 
phages dans  leur  efpèce,  ne  fouffrent  rien  delà  qualité 
de  cette  nourriture  fi  analogue  à  leur  propre  eifence. 

Scultet ,  qui  dit  que  la  chair  humaine ,  quoique 
fraîche,  produit  la  lèpre  dans  ceux  qui  en  mangent, 

(*3  Monconis  rapporte,  dans  fes  Voyages  ,  qu'un  fa- 
meux Médecin  de  fon  temps  ,  ayant  répété  les  expérien- 
ces de  Fioravanti ,  avoit  obfervé  les  mêmes  phénomènes; 
mais  la  prévention  peut ,  au  milieu  des  expériences, 
tromper  les  obfervateurs. 
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ainli  que  la  viande  de  cochon  afFede  les  Levantins 
d'une  efpèce  de  Mentâgre,  a  été  plus  hardi  encore 
que  Fioravanti  :  il  ne  cite  aucune  expérience ,  vraie 
ou  fauire,  pour  juftifier  cette  alfertion,  qui  n'a  pas 
la  moindre  réalité. 

Le  pain  d'os  humain  moulus  que  les  Parifîens  man- 
gèrent pendant  la  Ligue,  pour  défobéir  jufqu'à  l'ex- 
trémité au  meilleur  des  Rois ,  engendra ,  à  la  vérité  , 
dans  leurs  entrailles  une  maladie  qui  les  conduilit  au 
tombeau  plus  rapidement  que  n'auroit  faitla  faim  mê- 
me, &  ils  trouvèrent,  fans  qu'on  pût  les  plaindre  , 
l'excès  de  leurs  maux  dans  les  plus  affreux  des  remèdes. 
Cependant  ce  fait,  que  les  Iroquois  n'entendroientlirê 
qu'avec  effroi  dans  les  Annales  delà  France,  ne  prou* 
ve  pas  que  les  humeurs  du  corps  humain  contiennent 
des  particules  vénimeufes  :  fi  l'on  avoit  compofé  du 
pain  avec  des  offements  broyés  d'autres  animaux ,  il 
en  auroit  réfulté  des  inconvénients  exadement  fembla- 
blés ,  &  Ton  peut  dire  qu«  l'Ambaffadeur  d'Efpagne , 
qui  indiqua  cette  prétendue  relïburce  aiiix -Ligueurs 
faméhques ,  étoit  à  la  fois  un  Politique  dénaturé  &  un 
mauvais  Phylicien.  Le  Dlgefieur,  inventé  depuis  par 
le  célèbre  Papin ,  a  enfeigné  le  vrai  moyen  de  tirer 
des  fubftances  offeufes  une  nourriture  innocente. 

Au  relie,  ce  qui  a  induit  en  erreur  &  le  Chance- 
lier Bacon  &  pluûeurs  autres  Naturalises  de  fon  temps , 
c*eft  qu'ils  ont  fuppofé  des  peuples  entiers  qui  ne  fe 
fuftentoient  uniquement  que  de  chair  d'homme, fup- 
pofition  abfurde  s'il  en  fut  jamais.  Nier  tout  ce  qu'on 
lit  dans  les  Relations  les  plus  véridiques  ouïes  moins 
iufpedes  des  Atac-apas  de  la  Louifiane ,  des  anciens 

Caraïbes 
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Caraïbes  des  ifles  ,  des  Caraïbes  modernes  du  Ma- 
ragnon  ,  des  Tapuiges  du  Bréfil ,  des  Criftinaux  ^ 
des  Pampas ,  des  Peguanchès ,  des  Moxes ,  ce  feroit 
établir  un  pyrrhonifme  hiftoriqueprefqu'inrenfé  :  quoi 
de  plus  naturel  qu'un  fauvage  rendu  furieux  par  la 
faim ,  &  mangeant  fon  prifonnier ,  fon  ennemi  ?  L'i- 
dée qu'a  cefauvageque  fon  prifonnier  lui  appartient, 
paroît  affez  fondée  :  qu'il  peut  le  manger,  s'il  aime 
cette  viande ,  voilà  une  conféquence  qu'il  tire  régu- 
lièrement de  fes  principes  ;  mais  il  y  a  loin  encore 
de-là  à  une  nation  qui  expoferoit  au  marché  de  la 
chair  humaine,  qui  auroit  des  haras  d'hommes,  qui 
marchanderoit  de  iang  froid  les  membres  de  fes  fem- 
blables.  Quoique  les  Auteurs  de  VHiftoire  univcrJclU 
prétendent  que  les  Jagas  pratiquoient  toutes  ces 
abominations,  &  avoient  fait  une  loi  de  ne  vivre 
que  de  chair  d'homme,  on  peut  hardiment  dire  que 
cela  n'eft  pas  vrai  ,  ni  vraifemblable,  -  7Vo«  cadit  in 
quanquam  tantum  nefas,- 

Comme  plufieurs  Médecins  dia  féizieme  fîëcîe  ne 
connoifloient  point,  ou  prefque  point,  la  fource ori- 
ginelle du  mal  Vénérien ,  ils  s'abandonnèrent  incon» 
fidérément  à  une  foule  de  conjedures  fur  les  caufes 
qui  avoient  infedlé  l'armée  Françaife  ,  campée  aii~ 
Royaume  de  Naples  en  1494,  d'une  pefte  li  meur- 
trière qu'elle  faifoit  craindre  la  mortalité  du  genre 
humain  en  Europe  :  ces  conje dures  ne  font  remar- 
quables aujourd'hui  que  par  l'atrocité  fur  laquelle 
on  les  fondoit,  &  par  les  idées  qu'on  fe  faifoit  alors 
du  génie  noir  8c  frauduleux  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, Au  rapport  de  Célalpin,  ks  Efpagnols ,  blQ=* 
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qués  dans  la  bourgade  de  Somma  près  du  Véfuve, 
ayant  mêlé  de  la  fanie  de  lépreux  dans  du  vin  grec, 
livrèrent  à  defTein  ce  pofte  aux  troupes  de  Char- 
les VIII ,  qui  burent  avidement  ce  vin  mortel  dont 
toutes  les  cavcs  étoient  pleines.  La  force  du  venin 
engendra  dans  leurs  inteflins  cette  contagion  qu'on  a 
nommée  enfuite  le  mal  de  Naples. 

Si  l'on  peut ,  à  jufte  titre ,  s'étonner  que  Céfalpin 
ait  adopté  ce  conte  digne  d'Elien  ou  d'Hérodote,  on 
n'elt  pas  moins  furpris  que  Fallope  foutienne  que  les 
Efpagnols  délayèrent  de  la  cérufe  dans  le  vin  qu'ils 
firent  boire  à  leurs  ennemis ,  pour  délivrer  le  Royau- 
me de  Naples.  Ignoroit-il  donc  que  toutes  les  pré- 
parations dangereufes  qu'on  tire  du  plomb ,  entraînent 
des  accidents  bien  différents  de  ceux  qui  accompagnent 
îe  virus  vénérien  dans  fes  périodes  fucceffifs  ?  Il  fe 
feroit  épargné  ces  raifonnements  pitoiables ,  s'il  avoit 
voulu s'inftruire  delà  vérité  dans  Guichardin  ;  s'il  avoit 
confulté  Roderique  Dias  de  Ma ,  Médecin  de  Séville ,. 
ëc  auteur  contemporain  y  qui  dit  dansfon  ouvrage  in- 
titulé Co/z^nz  Las  Babas  j  {*)  que  le  mal  Vénérien  fe 
manifefta  à  Barcelone  en  1493 ,  &  qu'il  fe  répandit  de 

C*  )  Comme  ce  paflage  de  Dias  de  Ifla  eft  fore  remar- 
quable, nous  placerons  ici  les  termes,  de  l'Auteur ,  cité 
par  Mr.  Afiruc. 

„  InHifpanîâmorbusille  vifus  eft  anno  1493»  BarGÎo- 
9j  nas  ,  quae  primum  infeéta,  &  fie  deinceps  Europa  cura 
9j  reliquo  orbe  univerfo,  cujus partes  hodiè innotuerunt, 
„  Originem  trasit  in  Infulâ  Hifpaniolâ ,  quod  facis  longâ  , 
5^  certâque  experientiâ  compertum  ftiit.  Cum  enim  à 
„  Chriftophoro  Colono  (  ûve  Columbo  )  Thalaflarchâ 
9,  reperta  &  deteda  efièt ,  militibus  cum  ineolrs  conver- 
„  fantibus,  quod  affedus  contagiofus  efîet ,  facile  com- 
j5  municatus  eft ,  &  quam  citililmè  in  exercitu  gralîabatur  j, 
^  cumque  doîores  ejufmodi  numquam  ab  îUis  confpe<a:i 
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U  comme  une  épidémie  fur  l'Europe  8c  le  refle  de 
l'Univers  connu.  Cette  contagion  ,  ajoute-il ,  ainli 
que  l'expérience  Ta  prouvé,  eft  originaire  de  St.  Do- 
'iningue  en  Amérique.  Cette  Ifle  ayant  été  décou- 
verte par  l'Amiral  Colomb  j  fes  compagnons  y  con- 
tra élerent  cette  maladie  par  leur  commerce  avec  les 
Indigènes  :  elle  pafla  rapidement  au  refte  des  troupes 
d'embarquement,  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  éprouvé 
ûes  fymptomes  femblables,  en  attribuèrent  l'origine 
aux  fatigues  de  la  mer  &  à  d'autres  caufes  vagues ., 
.chacun  félon  fes  conjedures.  Et  comme  au  moment 
que  Colomb ,  de  retour  du  nouveau  Monde ,  vint  dé- 
barquer à  Palos ,  le  Roi  &  la  Reine  d'Efpagne  réfî- 
doient  à  Barcelone ,  où  l'on  alla  leur  rendre  compte 
'du  fuccès  de  l'expédition  &  du  voyage,  le  mal  Véné- 
rien fe  déclara  tout  d'un  coup  dans  cette  dernière  vil- 
■  Je,  &en  atteignit  prefque  tous  les  habitants  à  la  fois. 
La  nouveauté  du  fléaujetta  chacun  dans  la  confterna- 
tion:  on  ordonna  des  procefîions  publiques,  des  jeû- 
nes ;  on  exhorta  les  citoyens  à  faire  des  aumônes ,  pour 
fléchir  le  Cielirrité:  on  priaavecferveur,  &  on  ne  fe 
guérit  point.  L'année  fui  vante ,  (  1494)  Charles  VIII , 

„  aut  cogniti  eflènt,  caufam  in  maris  labores  &  naviga- 
„  tionum  moleftias  referebant ,  aliafque  occafiones ,  ut 
„  euique  probabile  vifum  erat.  Et  cum  eodem  tempore  , 
„  quo  Colonus  Stolarcha  appuierai ,  Reges  Catholici  Bar- 
,,  cionae  degerent ,  quibus  itineris  rationem  reddebat  , 
^,  nuperque ab  eo  reperta  denarrabat  ,mox  tota  urbs  eodem 

„  morbo  corripi  cœpit  laciffimê  le  diftundente Sed 

„  quia  incognitus  haâenus  valdèque  formidabilis  videba- 
„  tur,  jejunia ,  religiofa;  devotiones  alise  ,&  eleemofynje 
„  inftîtutae  funt,  ut  Deus  illos  à  morbo  tueretur.  Atfe- 
„  quente  anno  1494, cum  Rex  Gallicirum  Chriftianiffimus 
„  Carolus  ,  qui  tum  rerum  potiebatur ,  ingentem  exerci- 
„  tum  in  Italiam  duxMèt ,  multi  Hifpanorum  quihoftes 

V  i 
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Roi  de  France,ayant  conduit  une  armée  formidable  en- 
Italie  ,  plufieurs  régiments  Efpagnpls ,  qu'on  y  envoy^. 
pour  s'oppofer  à  l'invaiion  de  Charles  ,  y  portèrent 
-îivec  eux  les  germes  du  mal  d'Amérique ,  &  le  com- 
muniquèrent aux  troupes  Françaif^s,  qui  ne  fâchant 
4'oii  leur  venoit  cette  épidémie  y  en  accuferent  le  cli- 
matinfalubre  du  Royaume  de  Naples ,  &  imaginèrent 
le  nom  de  mal  de  Naples  ^pour  lignifier  cette  maladie 
dont  ils  ne  connoifloientquelesravagesyfansen  con- 
noître  l'origine.  Les  Italiens  qui  n'avoient  jamais  en- 
tendu parler  de  ce  nom  inventé  par  des  Français  ,- 
appellerent  cette  même  indifpofitionlem^/Fr^/z^^izzV.. 
Enfui  te  chacun  le  nomma  comme  il  jugea  à.  propos,, 
félon  le  pays  d'où  il  le  crut  originaire. 

Ce  pafTage  paroît  prouver  décifivement  que  îa^ 
maladie  vénérienne  étoitdansfon  principe,&  peuaprès^ 
fa  tranfplantation ,  extrêmement  maligne,  contagieu- 
fe ,  i&  qu'elle fe  propageoit  fans  conta â:  immédiat ,  li- 
non par  celui  de  l'atmofphere  ambiente.Comment  eût'- 
il  été  poffible  autrement  que  trente  à  quarante  per- 
fonnes ,  de  retour  de  l'Amérique  à  Barcelone  en: 
Ï493  >  (**)  eurent  infedé  tout  d'un  coup  cette  ville 

„  illorutn  erant ,  ibidem  hac  lue  infeâi  vivebant ,  adeo 
„  ut  mox  regige  copiae  inficerentur;  ignarae  tamen  quis 
„  qualifve  morbus  eiïbt,.  aut  quo  nomine  appellandus^ 
„  credebant  ex  ipfo  aëre  regionis  ftibortum,,  Vocarunc 
„  igitur  MalumNeapolitanum  :  Itali  autetn  &  Neapolicanî , 
„  quibus  nulla  ejus  hucufque  notitia,  GalUcum  nomina- 
„  bant.  Deinceps  vero ,  prout  acciderac ,  quifque  pro 
5,  lubitu  aliud  nomen  imponebat.  Aftruc.  de  Morb.  venc-^ 
reis ,  Lih.  1.  Cap.  IX. 

(  **  )  Chriftophe  Colomb  ramena  ,  à  la  vérité ,  de  foiî 
premier  voyage  de  rÀmérique  ,  82  perfonries  tant  foldats 
que  matelots,  &  neuf  Américains  ;  mais  il  n'y  eut  guères 
pluide^  quaiauie  perfosaçs  qui  raccompagnèrent  à  Bas.* 
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immenfe ,  trois  fois  plus  peuplée  alors  qu^elIe  ne  l'eft  de 
nos  j  ours ,  au  point  qu'on  s' y  crût  menacé  de  la  derniè- 
re calamité  qui  puifTe  accabler  l'humanité  ?  La  progref- 
£on  &  la  marche  rapide  de  ce  fléau  confirme  encore 
qu'il  fe  tranfmettoit  primitivement  par  d'autres  orga- 
nes ,  que  ceux  de  la  génération.  Ceux  qui  ont  prétenda 
^u'il  n'eft  parvenu  en  Ruffie  que  fous  le  règne  de 
Pierre  premier ,  ignoroient  apparamment  qu'il  févif- 
foit  déjà  en  Sibérie  dès  l'an  1680.,  &  s'étoitmanifefté 
plus  de  foixanteans  auparavant  à  Mofcow,  de  forte 
qu'il  avoit  achevé  le  tour  du  Globe,  11  l'on  en  excepte 
les  Terres  Auftrales ,  en  1 700. 

On  a  accufé  les  médecins  du  quinzième  &  du  fei- 
zieme  fîécle  de  n'avoir  pas  prévu  tout  ce  que  les  géné- 
rations futures  auroient  à  fouffrir  de  cette  épidémie ,  6c 
de  n'avoir  pas  elTayé  tous  les  remèdes  poffibles  pour  en 
détruire  les  germes  radicaux,  ou  les  préfervatifs  con- 
venables pour  en  retarder  les  progrès  .-onfouhaiteroit 
qu'ils  eulTent  renouvelle  les  loixEgyptiennes&  Mofaï- 
ques  contre  la  lepreyouqu ils  euflent  employé,  de  leur 
temps,  les  précautions  dont  on  ufe  auj  ourd'hui ,  quand 
la  pefte  arrive  du  Levant;  mais  ce  reproche  n'eft  pas 
fondé,  puifque  l'édit  du  Parlement  de  Paris  dont  on  a 
donné  un  extrait  dans  la  première  partie,doit  nous  con- 
vaincre qu'on  confulta  à  la  fois  la  prudence  des  magi- 
ftratsSc  l'art  des  médecins ,  qu'on  prelTentit  les  fuites 
d'un  tel  malheur,  &  qu'on  mit  tout  en  œuvre,  &  mê- 
me ce  qui  étoit  inutile  ,  pour  garantir  la  poftérité, 

La  vivacité  des  atomes  peftilentiels  étoit  telle  dans 
fon  origine  qu'on  ne  pouvoit  les  contenir  dans  un  lieu 

celone:Ie  refte  de  l'équipage  étant  refté  dans  le  port  dSr 
Falos ,  pour  s'y  refaire  des  fatiguer  de  la  mer,. 
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donné  :  ils  s*échapoient  de  toute  part ,  &  éludoient  les 
moyens  imaginés  pour  arrêter  leur  propagation.  Au- 
refte  c'eft  un  grand  bonheur  que  la  découverte  de 
l'Amérique  n'ait  pas  été  faite  deux  lié  des  plutôt,  & 
dans  un  temps  oii  notre  ancien  continent  étoitdéfolé 
parla  Jt'pre,  6c  qu'il  y  avoir,  félon  Mathieu  Paris  5  dix- 
neuf-mille  hôpitaux  dans  la  Chréiienu  remplis  de  lé- 
preux. Si  cQî  deux  maladies  11  analogues  s'étoient  réu- 
nies &  comme  alliées  dans  le  centre  de  l'Europe,  leur 
funefle  combinaifon  auroit  pu  porter  fes  ravages  à  un 
degré  qu'il  efi  inipoffibîe  aujourd'hui  de  déterminer. 
Pline  dit  qu'on  obferva ,  à  Tarrivée  del'Eléphantiafe 
Egyptienne  en  Italie ,  qu'élit  atteignit  les  perfonnes  de 
"  quahté  avant  que  de  defcendre  au  petit  peuple  :  fi  le 
mald'Amérique  n'a  pas  exacftement  fuivi  cette  marche, 
en  Europe ,  d'abord  après  fa  tranfplantation ,  au  moins 
eft-il  certain  qu'il  attaqua  la  plupart  des  princes  con- 
temporains, dont  les  médecins  ont  étéaffezindifcrets 
pour  publier  les  foiblefîes  de  leurs  maîtres ,  afin  decon- 
foler  apparemment  le  refte  des  hommes.  L'itahen 
Braflavole  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  qu'il  a  ad- 
miniftré  le  bois  de  Gay  ac  au  Pape  Pie  fécond  y  &  que  Sa 
Sainteté  en  a  été  foulagée.  Maître  le  Coq  dit  qu'il  a  ad^ 
miniftré  des  fridions  au  Roi  François  L(*)-Les-mé* 
decins  de  l'Empereur  Charles-quint  nous  apprennent 
qu'ils  avoîent  confeillé  àSa  Majeftéde  quitterlebois  de 
Gayac ,  pour  fe  fervir  de  la  Squine  Orientale ,  dont  ce 
prince  fit  ufagejufqu'à  fa  mort. 

(*)  ,,  Il  -mourut  à  Raaibouillet  d'un  ulcère  entre  l'a- 
j,  nus  &  le  fcroton ,  caufé  par  fon  incontinence,  &  qui 
„  l'avoit  déjà  mis  en  danger  de  mort  à  Compiegne ,  fix  ou 
9,  lèpt  ans  auparavant.  Daniel,  hlftoire  de  France  p>  454, 

Fin  d&  la  ficondo.  Partie,  ' 
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SECTION     L 

•  Dtî  Eskimaux. 


L 


lEs  Eskimaux  habitent  les  parties  les  plus  fepteïi- 
trionales  de  l'Amérique ,  &  s'étendent  depuis  l'inté» 
rieur  de  la  Terre  de  Labrador ,  par  les  côtes  &  les 
iiles  de  la  Baye  de  Hudfon ,  très-avant  vers  le  Pôle, 
Ambulants  &  difperfés  en  petites  troupes,  ils  em- 
braiïent  un  terrain  immenfeifi  l'on  les  rafîembloit  en 
un  corps  de  nation  ,  ils  n'occuperoient  pas  cent  ha- 
meaux. 

Avant  que  de  continuer  leur  hiftoire  ,  recher» 
chons  jufqu'à  quel  degré  vers  le  Nord  notre  globe 
•ell:  habité  :  recherchons  fi  l'efpèce  humaine  peut  ré- 
filler  au  centre  des  Zones  glaciales,  comme  elle  ré- 
fille  fur  leurs  extrémités. 

Aux  plages  les  plus  lointaines,  aux  ifles  les  plus 
reculées  dans  le  fein  de  l'Océan  où  les  Navigateurs 
ayent  abordé ,  on  a  rencontré  des  hommes  plus  mal- 
heureux ,  plus  foibles ,  plus  abrutis  les  uns  que  les 
autres,  &  tous  également  mécontents  de  leur  fort,  &  in- 
certains de  leur  origine.  Il  y  a  néanmoins  beaucoup 
d'apparence  qu'au-delà  du  Soieme  degré  de  lati- 
tude ,  des  êtres  coiiftitués  tomme  nous  ne  iau- 

ToiuQ  L  X  " 
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roient  refpirer  pendant  àouie  mois ,  à  caufe  àeh 
denfité  de  ratmofphere. 

Je  fais  qu'on  y  a  foutenu  plus  d'une  fois,  que  le 
froid  n'augmente  pas  en  raifon  de  la  plus  grande 
obliquité  des  rayons  folaires,  parcequ'il  y  a  au  Pôle, 
dit-on  ,  des  volcans  dont  les  exhalaifons  &  les  feux 
toujours  renailTants  tempèrent  les  pays  voifms  :  on 
ajoute  que  les  vaiiTeaux  qui  fe  font  les  plus  élevés , 
ont  eu  moins  de  glaces  auS5ieme  degré,  qu'on  n'en  a 
ordinairement  fur  les  parages  de  la  Zemble  8c  aux  em- 
bouchures des  fleuves  de  la  Sibérie.  Oui  fans  doute, 
parce  que  les  glaces  font  plus  rares  dans  la  haute  mer 
que  fur  les  côtes ,  où  elles  trouvent  un  point  d'appui 
pour  fe  former.  Du  refte,  tout  confidéré  &  abûrac- 
tion  faite  de  quelques  caufes  fingulieres  &  locales  , 
j'avoue  qu'on  ne  peut  guères  douter  delà  progreflion 
réelle  du  froid  pendant  l'hiver  en  raifon  de  l'éloi- 
gnement  de  l'Equateur ,  ou  de  la  proximité  du  Pôle* 
Les  expériences  font  à  cet  égard  trop  décifives  :  les 
faits  qu'on  leur  oppofe ,  font  ou  incertains ,  ou  faux. 

Le  feu  qui  s'échappe  du  bout  de  l'axe  terreilre  , 
«ftunfeu  imaginaire.,  qui  n'exifte  que  dans  les hypo- 
thefes  auxquelles  les  Aurores  boréales  &  les  globes 
enflammés ,  qui  fe  montrent  quelquefois  farThorizon 
des  Terres  Aréliques ,  ont  donné  lieu  ;  comme  fi  ces 
météores  puifoient  direélement  leur  fubflance  des  en- 
trailles d'un  volcan  intariffable ,  &  toujours  allumé; 
jce  qui  eft  en  Phyfique  une  abfurdité. 

Le  traité  de  Mr,  Mairan  fur  la  formation  dès  lu- 
mières feptentrionales  porte  tous  les  caraderes  d'une 
Théorie  fondée  ^  fuiyant  laquelle  il  eft  manifefleque 
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ce  ne  font  ni  les  exhalaifons  chaudes,  ni  les  vapeurs 
fulfureufes  élevées  des  Terres  Polaires,  qui  occa- 
fionnent  ces  aurores,  &  les  autres  phénomènes  aériens 
qui  étonnent  les  obfervateurs  placés  dans  la  Zone 
froide.  D'ailleurs, la  matière  de  ces  lueurs  paroît  pu- 
rement phofphorique ,  &  la  plus  grande  illumination 
ne  fait  pas  la  moindre  impreûion  fur  le  corps  du 
Thermomètre  le  plus  fenfible.  On  voit  fouvent  > 
dans  le  Groenland ,  le  ciel  s'éclaircir  tout  à  coup  au 
milieu  de  la  nuit ,  &  rayonner  de  mille  couleurs  lu- 
mineufes  &  flambées  ;  mais  Tair ,  loin  de  s'échauffer 
pendant  cet  inftant,  refte  auiîi  froid  que  il  l'obfcurité 
eût  continué  de  voiler  tout  le  firmament. 

Pontoppidan,  qui  veut  que  les  clartés  du  Nord 
foient  produites  par  le  frottement,  ou  l'agitation  vio- 
lente que  l'atmiofphere  éprouve,  aux  deux  extrémités 
de  l'axe ,  parla  rotation  du  globe ,  n'a  pas  fait  attention 
qu'en  ce  cas  ces  lumières  éleélriques  feroient  confian- 
tes, perpétuelles,  &  éclateroientenuntemps  comme 
en  un  autre:  mais  on  fait  que  ces  phénomènes  ont  été 
beaucoup  plus  communs  ,beaucoijp  plus  brillants  de- 
puis l'an  17 16  qu'avant  cette  époque,  fans  que  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  ait  été  accéléré;  ce 
qui  auroit  dû  arriver  û  Pontoppidan  ne  s'étoit  pas 
trompé.  On  omet  ici  la  diicuflion  du  fentiment  de 
Mr.  le  Monnier ,  qui  croit  que  les  Aurores  boréales 
6c  auflrales  font  de  la  même  fubflance  que  les  queues 
Scies  chevelures  des  Comètes:  c'eflfubftituer  une  diffi- 
culté à  une  autre  diiïïculté  ,  fans  avancer  d'un  point 
l'état  de  la  queflion ,  puifqu'on  connoît  bien  moins 

les  queues  des  Comètes  que  nos  lueurs  Aréliques. 

X  2. 
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Le  Capitaine  d'un  vaiiïeau  Hollandois,  qui  s'eil 
élevé,  à  ce  qu'il  a  dit,  à  vingt  lieues  du  Pôle, n'y  a 
apperçu  qu'une  vafle  é:endue  de  mer ,  fans  la  moin- 
dre apparence  de  quelque  bafe  terreftre  qui  fuppor- 
tât  des  montagnes  brûlantes;  maisfans  entrer  ici  dans 
la  queftion  de  l'aplatiffement  du  globe,  qui  ne  fau- 
roit  être  auffi  conûdérable  qu'on  l'a  prétendu ,  qu'on 
admette,  fi  l'on  veut,  la  réalité  de  ces  montagnes 
brûlantes.  Quelles  conféquences  en  déduira-t-on 
îefpeftivement  à  la  température  de  l'air  ?  l'Iflande 
poiTede  un  des  plus  terribles  volcans  qu'on  connoiffe: 
il  eft  fort  fouvent  en  travail  ,  &  vomit  d'immenfes 
tourbillons  de  flamme  ;  cependant  tout  le  feu  qui 
s'élance  par  les  quatre  nouvelles  bouches  du  Hé» 
cla ,  n'eft  pas  en  état  de  faire  fondre  les  lits  de  neiges 
6c  de  glaçons  qui  recouvrent  les  racines  communes 
de  ce  prodigieux  groupe  de  rochers  ardents  à  leur 
cime.  Auili  reiïent-on  dans  l'iilande,  malgré  la  pré- 
fence  de  ce  foyer,  un  froid  très-âpre,  &  le  Thermo- 
mètre de  Réaumur  y  defcend  fouvent  à  quatorze 
degrés  audelîous  du  point  de  la  glace.  On  peut  juger, 
après  cela,  de  quelle  nature  j  de  quelle  aélivitédevroit 
être  le  volcan  qui  échaufferoit  les  régions  Aréliques 
à  deux-cents  lieues  de  circuit  :  la  conflagration  de 
tout  le  Pôle  n'y  fuffiroit  pas. 

Quand  j'ai  dit  que  notre  Planète  eft  probable- 
ment habitée  par  des  hommes ,  jufqu'au  Soieme  de- 
gré de  latitude,  je  n'ai  point  hafardé  une  conjecture 
vague.  Voici  les  preuves  fur  lesquelles  je  me  fonde. 

Boerhave  &  d'autres  médecins  de  nos  temps ,  en 
voulant  déterminer  le  vrai  degré  de  froid  qui  coagu- 
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îeroit  le  fang  humain  dans  les  veines ,  ou  le  degré  de 
chaleur  qui  nous  étoufFeroit,  (*)  ont  produit  des 
calculs  fi  fautifs  qu'on  ne  peut  les  adopter  fans  con- 
tredire révidence.  Là  où  l'efprit  de  vin  bien  défleg- 
méfe  géleroit  annuellement,  a-t-on  dit,  la  chaleur- 
vitale  s'éteindroit,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  en 
d'autres  termes,  la  circulation  du  fang  feroit  interdite. 
Cet  axiome  relTemble  à.tant  d'autres  décillons  philofo- 
phiques,  il  n'y  manque  que  la  vérité. 

Au  68ieme  degré  de  latitude  ,  l'efprit  de  vin  le 
plus  pur ,  le  plus  redifié ,.  fe  gelé  régulièrement  tous  les 
ans;  l'aiguille  de  la  Bouffole  ceiTe  de  s'y  diriger  vers 
le  Nord;  &  le  mercure  s'y  fige  très-fouvent.  Cela 
n'empêche  pas  que  les  Européans,  bien  moins  aclima- 
tés  que  les  Eskimaux  &  les  Grœnlandois ,  n'ayent  des 
établiffements  encore  plus  voifins  du  Pôle  que  le  point 
de  lacongélation  del'efprit  de  vin  à  l'air  libre.  Il  n'y 
a,  pour  s'en  convaincre  ,  qu'à  jetter  rapidement  un 
coup  d'œil  fur  l'état  des  Colonies  Danoifes,  telles 
qu'elles  fubfiftoient  au  Grœnlanden  1764,  fuivantun 
extrait  des  Régîtres  de  la  Compagnie  du  commerce  de 
Norvège.  (**) 

(*)  Mr,  Boerhave  ,  en  vouhint  fixer  le  point  de  la  plus 
grande  chaleur  que  le  corps  humain  puilTe  efluyer,  auroi& 
dû  porter  fon  calcul  au  moins  à  dix  degrés  de  plus  da. 
Thermomètre  de  Farenheit ,  &  il  fe  feroit  trouvé  alors 
moins  éloigné  de  la  précifon  ;  quoiqu'il  foie  difficile  de 
déterminer  C€  qui  varie  d'un  individu  à  l'autre  ,  fuivant  la 
conftitution  &  l'habitude.  Il  en  eft  de  même  du  froid  ;  les 
Nègres  ne  fauroient  fupporter  le  degré  de  froid  auquel  les 
Grœnlandois  réfiftent  :  les  Grœnlandois,  tranfportés  fu- 
bitement  dans  la  Zone  torride ,  feroient  étouffés  en  dé- 
barquant par  la  chaleur  que  les  Africains  fupportent  toute 
leur  vie. 

C*^)  Mr..  Des  Roches  de  Parthenay  a  publié,  en  17% 
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A  Egedefminde ,  au  68ieme  degré  ,  lo  minutes 
de  latitude ,  habitent ,  pendant  toute  l'année  ,  un 
marchand,  un  affiftant,  &  des  matelots  Danois. 

Les  loges  de  Chriftians-haab  &;  de  Claus-haverï 
au  68ieme  degré  ,  34  m.  font  occupées  par  deux 
négociants  en  chef,  deux  aides ,  &  un  train  de  mouifes. 
Ces  loges  touchent  l'Embouchure  de  l'Eysfiord,  cette 
bayeû  fameufe  par  les  prodigieux  glaçons  qui  en  for- 
tent,  &  qu'on  prendroit  de  loin  pour  des  montagnes 
flottantes  :  ces  malTes  ,  après  avoir  nagé  quelque 
temps  dans  le  Détroit  de  Davis,  vont  échouer  avec 
un  fracas  horrible  contre  les  côtes  oppofées  de  l'A- 
mérique. 

A  Jacobs-hav-en  ,  au  dpieme  degré  ,  cantonnent 
en  tout  temps,  deux  afîiftants  de  la  Compagnie  dû- 
Grœnlaiid ,  avec  des  matelots  &  un  Prédicateur  pour 
le  fervice  des  Sauvages.  Les  trois  colonies  dont  on 
vient  de  faire  mention ,  pêchoient  ordinairement  aifez 
de  baleines  pour  former  à  chaque  faifon  une  charge 
de  quatre-cents  tonnes  d'huile;  mais  en  1762,  &pen- 
dant  les  années  fui  vantes,  leur  vaiffeau  a  ceffé  de 
voyager  faute  de  cargaifon ,  les  poiiTons  cétacés  ayant 
difparu  de  ces  parages ,  pour  chercher  ailleurs  un  abri 
contre  les  harponneurs. 

A  Rittembenk,  gifant  au  dpieme  degré  ,37  m,  eiî 
rétabhlTement  fondé,  en  1755 ,  par  le  négociant  Dala- 
ger  :  il  y.  a  là  un  commis ,  des  pêcheurs  pour  les  chiens, 
marins ,  &  un  convertifleur  pour  les  Grœnlandois. 

une  lifte  des  colonies  Danoifes  au  Grcenland,  dont  toutes 
les  latitudes  font  fautives  &  tous  les  noms  corrompus  : 
nous  avons  corrigé  ces  erreurs  d'après  nos  mémoires  mss» 
envovés  de  Dannsmarcii  fm  la  fin  de  17  6.5^ 
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Enfin,  la  maifon  de  pêche  de  Noogfoack,  au 
7iieme  degré,  6  m.  eft  tenue  par  un  marchand  avec 
un  train  convenable.  Les  Danois,  qui  féjournent  de- 
puis dix  ans  dans  cet  effroyable  canton  de  la  Zone 
glaciale,  font  aujourd'hui  fur  le  point  de  reculer 
encore  cette  habitation  de  quinze  lieues  plus  vers  le 
Nord ,  pour  la  commodité  de  la  traite. 

Siles  Européansréfiftent,  comme  onlevoit,  dans 
toutes  lespofitions  indiquées,  il  eft  aii^éde  concevoir 
que  les  naturels,  ou  les  indigènes  des  terres  Ardiques 
peuvent  vivre  au  delà  du  dernier  terme  des  poffef- 
fions  Danoifes.  L'on  doit  être  furpris  de  ce  qu  Ellis 
dife  qu'il  n'exifte  déjà  plus  des  hommes,  en  Améri- 
que, fous  le  ôvieme  degré  de  latitude  N  :  n'ayant 
pas  voyagé  au-delà  de  cette  hauteur,  il  lui  a  été  im- 
poiîible  de  s'en  ailurer;  mais  on  peut  démontrer  la 
fauffeté  de  fa  conjeélure  par  le  témoignage  du  navi- 
gateur Baffins,  qui  en  remontantle  Détroit  de  Davis 
trafiqua  avec  des  Eskimaux  au  73ieme  degré  &  dé- 
couvrit à  trente  heues  plus  haut  des  tombes  fepten- 
trionales  &  des  ruines  de  cabanes. 

Les  Grœnlandois  de  l'ifle  de  Difco ,  qui  fe  hafar- 
dent  en  canots  très-loin  vers  le  Nord ,  rapportent  una- 
nimement qu'il  y  a  des  habitations  humaines  au  de-là 
du  78ieme  degré,  qui  s'étendent  probablement  juf-= 
qu'au  point  marqué  vers  le  Soieme ,  fous  lequel  on 
peut  encore  vivre  même  en  hiver  ,  puifque  les  Hol- 
landais y  ont  hiverné  fur  une  roche  du  Spitzberg  en 
1633  ,  fans  perdre  un  feul  homme  de  leur  équipage» 

Si  les  dernières  demeures  des  habitants  de  ces 
contrées  approchent  du  Soieme  degré,  il  ne  faut  pas 

X4 
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douter  qu'ils  ne  puilTent,  pendant  trois  mois  de  Tannée, 
&  au  fort  de  leur  été ,  faire  des  courfes  à  quarante 
lieues  plus  avant  veis  le  Pôle;  mais  au  delà  de  cette 
latitude  le  froid  doit  devenir,  dans  le  mois  de  No- 
vembre, mortel  aux  hommes  &  peut-être  auffi  aux 
animaux  terreftres ,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  par  tout 
où  l'on  a  pénétré  :  &  au  Spitzberg ,  qui  parolt  être  la 
dernière  terre  de  notre  hémifphere,  il  croît  des  ours 
à  pieds  palmés ,  des  renards  èc  des  rhennes  fort  char- 
gés d'une  grailTe  qid  a  la  funefle  qualité  d'engendrer 
la  dyfîenterie  boréale  dans  ceux  qui  en  mangent. 

Quoique  ces  animaux  y  foient  en  petit  nombre  y 
&  que  l'excès  du  froid  rende  leur  efpece,  ainli  que  la 
nôtre,  foible  &  peu  prolifique,  la  nature  n'eft  pour- 
tant morte  qu'en  apparence  dans  ces  climats  extrêmes  i 
elle  y  dépenfe  peut-être  autant  de  force  à  animer  les 
Baleines,  lesPhocas,  les  innombrables  elTaimsde  ha- 
rengs &  de  morues,  qui  ont  leur  principal  féjour 
dans  le  bailin  du  Foie,  &:  ces  nuées  d'oifeaux  aqua- 
tiques qui  obfcurciflent  quelquefois  la  furface  de  l'O- 
céan glacial,   qu'elle  emploie  ailleurs  de  puifiance 
pour  faire  croître  des  plantes ,  des  arbres ,  &  produire 
une  variété  furprenante  de  créatures  terrellres.  Cette 
obfervation  ne  doit-elle  pas  nous  convaincre  qu'il  y 
.a  par-tout  une  même  tendance  à  Torganifation  ,  qu'il 
y  a ,  tout  autour  du  globe ,  une  égale  portion  de  cet 
efprit  acflif  qui  vivifie  la  matière  modifiée  à  l'infini , 
fans  que  la  différente  température  de  l'air  puiile 'met- 
tre un  obfiacle  fenfible  2  ce  développement  continuel  ? 
Là  où  il  y  a  moins  d'animaux  quadrupèdes ,  il  y  a 
plus  de  végétaux ,  plus  d'infeéles ,  plus  de  reptiles , 
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plus  d'oifeaux  .•  là  où  le  gibier  Se  les  animaux  fauva- 
ges  ie  multiplient,  les  hommes  manquent:  la  popu- 
lation de  l'homme  arrête  celle  du  gibier,  celle  des  in-, 
fecftes,  celle  des  reptiles,  celle  des  oifeaux,  celle  des 
plantes  ^  &  met  des  bornes  à  l'aceroiffement  des  forêts, 
qui  tendent  naturellement  à  envahir  tous  les  pays  in- 
habités qui  n'éprouvent  pas  un  degré  de  froid  exceflif  > 
ou  une  chaleur  trop  brûlante. 

Dans  le  voilinage  des  Pôles,  où  ratmofphere  & 
les  fubftances  terreftresfont  fi  comprimées  qu'aucune 
herbe  ne  peut  s'y  fonder ,  ni  préferver  fa  fève  &  fes 
tiffus  fubtils,  on  voit  que  la  mer  a  reçu  ,  par  compen- 
fation,  ce  qui  manquoit  à  la  terre:  fous  d'épouvan- 
tables voûtes  de  glaçons  amoncelés,  nagent  des  Ba- 
leines qui  furpalTent  tout  ce  que  le  règne  animal  6c 
végétal  enfantent  ailleurs  de  plus  gigantefque.  Mr. 
de  Buifon  dit  qu'un  grand  arbre  peut  être  comparé 
aune  grolTe  Baleine;  fi  Ton  ne  s'attache  qu'au  volume 
&  à  la  mafîe ,  cette  comparaifon  peut  avoir  quelque 
juftefle;  mais  elle  n'en  aura  plus,  11  l'on  confidere 
que  les  Cétacées  font  tous  carnaffiers ,  (*)  &  que  le 
-Nord-câpre  ne  peut  fe  raffalier  qu'en  avalant  par  jour 
un  million  de  harengs  :  à  chaque  fois  qu'il  refpire ,  il 
en  coûte  la  vie  à  une  multitude  furprenante  d'êtres 
organifés  &  fenlibles.  La  réproduélion  doit  donc  être 


(*)  Ce  que  l'on  nomme  dans  le  'Nord  Walfi/ch-aas  ou. 
aliment  de  Baleine,  n'elt  qu'une  prodigîeufe  quantité  de 
petits  infedles  à  deux  nageoires  ,  qui  s'enveloppent  d'une 
forte  de  glu ,  &  qui  flottent  fur  la  furface  de  la  mer  ;  de  fa- 
çon que  les  Baleines  à  fanons,  qui  ne  mangent  prefqu'au- 
tre  chofe  que  ces  infeétes,  font  des  animaux  auffî  vérita- 
blement carnaffiers  que  les  Fourmilliers ,.  qui  ne.  vivens 
que  de  fourmis. 
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&  très-rapide  &  très-abondante ,  par  tout  où  cette 
engeance  11  énorme  Se  fi  vorace  vient  fe  repaître.  La 
végétation  de  mille  fapins  ne  coûte  pas  tant  à  h 
Nature. 

On  a  vu  quelquefois ,  dans  un  efpace  de  cinquante 
lieues  de  mer,  entre  le  Spitzberg  &  l'ifle  de  Mayn, 
trois- cents-cinquante  vailTeaux  pêcheurs  de  différen- 
tes nations,  accompagnés  de  dix-fept-cents  chalou- 
pes, harponner,  en  moins  de  trois  mois,  près  de  deux 
mille  Baleines,  fans  com.pter  celles  qui  étant  bleffées 
à  mortavoient  coulé  à  fond  avec  le  dard,  ou  étoient 
allées  échouer  fur  des  côtes  perdues.  (*)  L'imagina- 
tion eft  effrayée ,  lorfqu'on  calcule  la  quantité  de 
nourriture  qu'exigeoient  tant  de  monftres:  Horre- 
bow  affure,  dans  fa  relation  de  l'IUande,  qu'en  éven- 
trant  une  Baleine  enfablée  fur  un  banc  ,  on  avoit  re- 
tiré de  fon  fpacieux  ventricule  iix- cents  morues, 
beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  &  une  provilion  de 
harengs  de  plufieurs  tonnes. 

L'homme  ,  quoiqu'il  foit  le  plus  téméraire  des 
animaux ,  n'auroit  jamais  ofé ,  dans  une  barque  fragile, 
fe  montrer  devant  les  Cétacéesdes  mers  du  Nord,  fi 
î'inftinâ:  de  ces  machines  flottantes  n'étoitaulli  obtus, 
auffi  borné  que  leurs  organes  font  groffierem.ent  con- 
ftruits  :  on  les  détruit  fans  les  combattre  :  &  la  chafTe 
d'unfeul  lion  eft  fans  comparaifon,  plus  dangereufe 
dans  les  plaines  de  la  Mauritanie ,  que  la  pêche  de 
cent  Baleines  fur  les  rivages  de  la  nouvelle  Zemble. 
Cette  facilité  fmguliere  à  prendre  de  fi  gros  poiflbns 


(  *  )    Crani    Hifiorii  VQti    Groenland,   Tgms  I,  i^ag,  144, 
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a  tellement  diminué  leur  nombre,  que  plufieurs peu- 
ples maritimes  fe  font  dégoûtés  aujourd'hui  d'y  en- 
voyer des  navires,  puifque  les  produits  de  la  capture 
n'égalent  plus  les  frais  de  l'équipement.  La  meilleure 
ftarion  pour  cette  pêche  étoit  jadis  entre  le  Groen- 
land, l'ifle  deMayn,  le  Spitzberg,  &  la  Zemble, 
depuis  le  yyieme  jufqu'au  79ieme  degré  de  latitude; 
mais  les  Baleines ,  à  force  d'être  inquiétées  à  cette 
élévation ,  ont  cherché  une  autre  retraite ,  &  fe  font 
probablement  plus  rapprochées  vers  le  pôle,  d'où  on 
les  verra  revenir,  quand  elles  fe  feront  repeuplées  èz 
que  le  défaut  de  fubfiftance  les  contraindra  une  fé- 
conde fois  à  fe  répandre  fur  un  plus  grand  efpace. 

Je  n'étendrai  point  davantage  cette  digreiTion  fur 
l'hiftoire  naturelle  du  Septentrion:  on  peut  remon- 
ter à  la  fource ,  &  puifer  dans  l'ouvrage  de  l'Evêque 
Pontoppidan;  mais  il  convient  de  lehre  avec  précau- 
tion :  il  eft  fouvent  fabuleux ,  quelquefois  déraifon- 
nable ,  &  de  temps  en  temps  aulii  enthoufiaile  que  Tonï 
été  Olaus  &  Rudbek. 

Il  faut  également  fe  déf.er  du  Conful  Anderfon  i 
fa  crédulité  n'ayant  pas  connu  de  bornes ,  il  s'eft  re» 
pofé  indifféremment  fur  des  traditions  vagues ,  des  rap- 
ports infidèles,  contradiéloires,  &fur  desobfervations 
qu'il  n'avoit  point  faites  :  la  partie  de  fes  écrits  qui  con- 
cerne l'origine,  l'hiftoire,  &r  état  aéluel  des  habitants 
de  la  Zone  glaciale  ,  n'eft  qu'un  roman  médiocre. 
Niel  Horrebow  a  corrigé"  Anderfon  avec  aigreur  :  meil- 
leur naturalifte  que  lui,  obfervateurpluspaffionné,  il 
ri'auroit  rien  laifTé  à  délirer ,  s'il  avoir  moins  flatté  fes 
'  peintures y*>&  fi  fes  recherches,  étendues  au-delà  des 
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rivages  de  l'Illande  ,  avoient  embrafle  un  champ- 
plus  valle.. 

Je  ne  parle  pas  de  k  defcription  qu'a  donnée  da 
Grœnland  le  moine  Mefanges ,  qui  paroît  avoir  été 
en  démence  lorfqu'il  a  compilé  cetabiurde  ouvrage  :, 
ilpeuplele  Septentrion  de  Démons  &  d'oyesfauvages ,. 
qui  toujours  en  guerre  ouverte  avec  les  Grœnîan- 
dois  les  tranfportent  au-delà  des  nues  dans  les  efpa- 
ees  imaginaires  :  c'eft  une  froide  copie  de  la  fable 
des  Pygmées  &  des  Grues. 

Jamais  un  voyage  n'eût  pu  devenir  plus  intéref- 
fant  que  celui  du  Breton  EUis  à  la  Baye  de  Hudfon., 
û  au  lieu  d'y  chercher  un  pafTage  impoffibîé  à  la  mer 
du  Sud,  au  travers  des  terres ,  au  travers  du  centre  des 
rochers,  il  s'étoit  attaché  davantage  à  confiderer  les 
Sauvages  de  ces  contrées;  &  û  muni  deThermomè-* 
très  moins  fragiles,  il  eût  fait  de  meilleures  expérien-= 
ces  pour -éprouver  la  qualité  du  climat.  Exact  dans  la 
defcription  des  objets  qu'il  abien  vus, il  eût  dû  m  oins 
fe  hvrer  au  plailir  de  conjecturer  fur  ce  qu'il  n'a  pu 
voir  :  envain  s'appuie»t-il  fur  le  témoignage  de  Char- 
îesvoix  pour  étayer  des  conjeélures  forcées  :  elles  n'en 
acquierentpas  plus  d'autorité,  parce  que  Charlesvoix 
eil  lui-même  un  Relateur  fufpecH: ,  qui  a  tant  écrit  que  . 
le  temps  lui  a  manqué  pour  obferver  ou  pour  réfléchir. 

L'Evêque  Egede  a  fait  un  long  féjour  au  Groen- 
land, ce  qui  l'a  misa  portée  d'étudier  les  mœurs  des 
habitants;  car  une  telle  étude  exige  du  temps,  &  un 
voyageur  qui  traverfe  une  contrée  en  eîl  incapable.. 
Si  ce  zélé  Norvégien  avoit  poifédé  la  moitié  des  con- 
noilïances  phyfiologiques  qui  lui  manquoient ,  fes 
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'Ouvrages,  plus  riches,  plus  approfondis,  auroient 
acquis  infiniment  plus  de  célébrité  en  Europe  ,  6c 
plus  de  confidération  parmi  les  Savants, 

Cranz  a  fuivi  Egede ,  d>c  a  continué  l'hiftoire  du 
Grœnland  jufqu'en  1765  :  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  contient  des  obfervations  très-précieufes  8c 
des  recherches  fort  intérefiantes  :  le  fécond ,  qui  renfer- 
me  les  trilles  égarements  des  Zinzendorfiens ,  &  leurs 
prédications  fanatiques  fous  le  cercle  polaire,  ne  prou- 
ve que  trop  que  l'enthoufiafme  eft  de  tous  les  climats. 

Entre  les  écrivains  du  feiiieme  fiécle,  l'on  ne  peut 
compter  que  Blefkein  :  dans  le  liécle  fuivant,  il  n^y 
a  que  la  Peyrere  ,  qui  plein  de  fes  idées  fur  les  Préa- 
daiTiites,  s'appliqua  à  l'hiltoire  du  Nord  dans  l'efpé- 
rance  d'y  .découvrir  les  preuves  de  fon  fyilême,  qui 
n'avoir  pas  befoin  de  preuves  :  on  lit  encore  aujoui*- 
d'hui  avec  plaifir  les  Relations  qu'il  a  publiées  de 
riflande  &  du  Grœnland;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  la  partie  géographique  n'en  foit  défeélueufe  t 
qu'il  n'y  ait  de  grandes  fautes,  &  des  faits  abfolument 
controuvés. 

Avec  tous  ces  fecours ,  il  ne  feroit  pas  pofîîble  de 
donner  des  écairciflements  8c  des  notions  fatisfaifantes 
fur  lesEskimaux ,  fi  rarement  vifités  par  des  voyageurs 
éclairés ,  fi  l'on  n'avoit  fait  depuis  peu  une  découverte 
très-importante,  qui  vérifie  ce  quelefavantWormius 
avoir  toujours  foupçonné.  On  a  reconnu  que  les^Ef- 
kimaux  de  l'Amérique  ne  différerit  en  rien  des  Grœn- 
landois,  ôc  qu'ils  conftituent  tous  enfemble  un  même 
peuple,  une  même  race  d'hommes,  dont  ridiom.e) 
Tinllinâ: ,  les  mœurs ,  8c  la  figure  font  parfaitement 
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femblables.  La  Peyrere  a  voit  avancé  de  Ton  temps, 
fans  la  moindre  preuve ,  que  la  langue  qu'on  parle  au 
Grœnland ,  n'étoit  pas  intelligible  pour  les  fauvages 
placés  à  l'Occident  du  détroit  de  Davis;  Anderfon 
avoit  répété  la  même  opinion;  de  forte  que  tous  les 
Savants  modernes  de  la  Suéde  &  du  Dannemark-s'é- 
toient  confirmés  dans  ce  cornmun  préjugé;  mais  en 
1764  un  MifTionnaire  Danois,  qui  avoit  appris  à  fond 
le  Grœnlandois  ,  entreprit  à  la  follicitation  de  Mr. 
Hugh  Pallifer,  Gouverneur  de  Terre-Neuve  ,1e  voya- 
ge de  l'Amérique  feptentrionale  :  il  pénétra  fort  avant 
dans  le  Labrador  ;  &  après  plufîeurs  courfes ,  il  rencon- 
tra ,  le  4  Septembre  de  la  même  année ,  une  troupe  de 
deux  cents  Eskimaux,  auxquels  il  parla  Grœnlandois- 
Ces  Américains  le  comprirent  fans  difficulté,  &:lui  ré- 
pondirent dans  la  même  langue ,  qui  eft  l'idiome  natio- 
nal de  leur  pays  :  (*)  charmés  de  voir  un  étranger  fi 
inftruit  ,  ils  l'accablèrent  de  carelies ,  le  nommèrent 
leur  ami  &:  l'ami  de  leur  nation,  &  ne  confentirent  à 
fon  départ  qu'après  lui  avoir  arraché  une  promelTe 
folemnelle  de  revenir  l'année  d'enfuite  ;  ils  lui  dirent 
qu'on  ignoroit  parmi  eux  les  dénominations  d'J^ski' 
maux  ou  à' Eskimantfik ,  que  le  véritable  nom  de 
leur  nation  en  général  étoit  Innuit  ou  Karalit ,  & 
qu'ils  qualifioient  à  leur  tour  tous  les  Européans  & 
tous  les  étrangers  du  titre  de  Kablunet ,  (**)  ce  qui 

(*)  En  1752  un  Capitaine  de  navire  Anglais  avoit  déjà 
formé  un  vocabulaire  de  mots  Eskimaux  &  Grœnlandois, 
&  s'étoit  apperçu  que  ces  mots  avolent  exactement  la 
même  lignification  chez  ces  deux  peuples  ;  mais  il  n'avoic 
fa  tirer  aucun  fruit  de  cette  découverte.  Crani  Blji,  v, 
GranlanàT .  i.  pag.  3?7. 

( '■*'*,)  Les  Grœnlandois  fe  nomment  auffî  eux-mêmes 
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revient  à  peu  près  à  l'épithete  de  barbares ,  dont  on 
fe  fert  fi'indift  in  dément ,  &:  quelquefois  à  l'égard  de 
fesvoiiins ,  parce  que  les  liom  mes  font  exceûifs  en  tout. 
Le  voyageur  Danois,  qui  avoit  long-temps  vécu 
chez  les  Grœnlandois ,  leur  compara  les  Eskimaux  , 
fans  pouvoir  démêler  la  moindre  différence  entre 
les  ufages ,  les  phyfionomies ,  les  vêtements ,  les  ca- 
banes ,  les  canots ,  &  même  entre  les  idées  &  les  in- 
clinations de  ces  fauvages. 

Il  eft  fuperflu  de  rechercher  vers  quelle  époque 
les  Américains  fe  font  jettes  dans  le  Grœnland  :  ils 
avoient  vraifemblablement  déjà  occupé  cette  partie  de 
leur  continent  avant  l'an  700  de  notre  Ere,  puifqr.e 
les  lilandois  &  les  Norvégiens  ,  qui  formèrent  à  la 
fin  du  huitième  liecle  leurs  premières  colonies  au 
Grœnland,  trouvèrent  dès  lors  dans  ce  pays  des  ha- 
bitants qu'ils  nommèrent  les  Skralin^s ,  &  avec  lef- 
quels  ils  vécurent  dans  une  défiance  8c  une  inimitié 
continuelles  :  ne  comprenant  pas  leur  langue ,  ils  ne 
purent  les  apprivoifer,  &  en  voulant  envahir  une 
partie  de  la  côte  Occidentale  ,  ils  ne  donnèrent  pas 
une  haute;  idée  de  leur  modération. 

On  voit  maintenant  que  c'eft  une  erreur  extrême 

.de  croire  que  les  Danois  ayent  primitivement  peuplé 

le  Grœnland,  &  que  de-là  leurs  filiations  fe  foient 

avancées  dans  l'immenfe  continent  de  l'Amérique. 

Cette  méthode  d'introduire  les  premiers  hommes  au 


Innuit  &  Karalit ,  ce  qui  fignifie  hommes  dans  leur  langue, 
dont  les  mors  de  Skrallngs  o\\  Skrelingsrs,  qu'on  rencontre 
.dans  les  anciennes  Relations,  ne  font  que  des  corruptions, 
Lgsde  Hiftoirc  naturslU  du  .Granland  p.  9, 
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nouveau  Monde  a  femblé  fi  commode,  fi  plaufible 
aux  yeux  de  quelques  favants ,  qu'ils  ont  adopté'fans 
examen  ce  fyftême  romanefque  comme  une  vérité 
hiftorique  :  cependant  rien  n'efi:  moins  vrai  ;  on  auroit 
dû  faire  attention  que  toutes  les  Chroniques  fepten- 
.f  ionales  conviennent  que  les  Danois ,  les  Iflandois  & 
l^s  Norvégiens  font  étrangers  au  Grœnland ,  &  qu'a- 
vant leur  première  apparition  dans  ce  pays,  il  étoit 
déjà  occupé  par  un  peuple  afiez  répandu ,  réduit  de  nos 
jours  à  une  poignée  de  malheureux  ,  qui  font  les  reftes 
des  Eskimaux  qui  les  premiers  pofféderenî  cette  terre 
de  défolation  :  Mr.  l'Evêque  Egede,  qui  y  a  travaillé 
pend-ant  quinze  ans  à  recueiUir  avec  beaucoup  de  foin 
les  anciennes  traditions  nationales,  aflure  pofitive- 
nient  queles  peuplades  Grœnlandoifes ,  fans  en  excep- 
ter aucune,  font  originaires  de  l'Amérique.  Ce  fen- 
îiment  ne  peut  plus  efîuyer  la  moindre  contradidion-, 
depuis  qu'il  eft  démontré  par  les  faits  que  le  langage 
des  Eskimaux  fitués  fur  le  rivage  occidental  du  dé- 
troit de  Davis,  eft  exa  élément  le  même  que  celui  des 
Grœnlandois ,  fans  avoir  la  moindre  affinité ,  la  moin- 
dre analogie  avec  le  Finnois,  leLappon,  leTartare-, 
le  jargon  de  Vlfiande,  de  la  Norvège,  ôc  de  la  Sa- 
iTioyédie  ;  ce  qu'on  peut  facilement  vérifier  en  con- 
frontant les  vocabulaires  de  ces  différents  idiomes, 
qu'on  peut  fe  procurer  dans  les  journaux  des  voya- 
•geurs  qui  ont  parcouru  ces  contrées, 
•    On  a  d'ailleurs  une  Gram.maire  Lappone,  &  une 
"Grammaire  Grœnlandoife  ,  qui  prouvent  que  ces  deux 
langues  n'ont  rien  de  commun,  ni  dans  leurs  éty- 
mologies,  ni  dans  leurs  fyntaxes» 
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Je  ne  conçois  pas  comment  on  s'eft  figuré  de  fi 
épouvantables  difficultés  à  faire  pafTer  les  Américains 
au  Grœnland,  qui  eft  une  partie  de  leur  continent.  Se 
non  du  nôtre  :  ils  ont  puy  venir  fans  le  moindre  ob- 
Itacle  par  la  terre  ferme ,  en  côtoyant  la  pointe  de  la 
Baye  de  Baffins  entre  le  vpieme  &  le  goieme  degré 
de  latitude  ,  la  pointe  de  ce  golfe  n'étant  pas  percée, 
comme  on  l'a  cru  11  long-temps  rauffi  les  cartes  les  plus 
récentes  ont-elles  corrigé  cette  erreur,  en  marquant 
des  terres  qui  gifent  encofe  au-delà ,  de  forte  qu'il  til 
clair  que  le  Groenland  fait  partie  de  la  terre  ferme  de 
l'Amérique,  à  laquelle  il  eft  uni.  Les  Géographes  qui 
l'ontaiiigné  à  l'Europe  ou  à  l' Afie  ,-auroient  pu-4'affi— 
gner  avec  autant  de  raifon  à  l'Afrique,,  puifqu'il  ne- 
peut  appartenir  à  aucun  diïfrid  de  notre  continent  r 
quand  même  il  y  auroît  eudanslefond  delà  Baye  de 
Baffins  un  détroit ,  ce  détroit  feroit  comblé  depujs 
long-temps  parles  glaces ,  ainii  que  celulde  Forbisher  ^. 
&  celui  d'Gllum-lengri, 

Outre  le  chemin  par  la  terre  ferme,  lès  Eskimaux 
ont  pu ,  &  peuvent  encore  de  nos  jours  franchir ,  dans 
leurs  canots  de  peaux  goudronnées,  le  détroit  de  Davis,, 
large  de  trente  lieues  vis-à-vis  i'ifle  de  Difco  ,  &  il 
étranglé  au-delà  de  cette  hauteur  3  que  dans  pluûeurs 
endroits  il  n'y  a  pas  deux  milles  de  mer  d'une  côte 
àl'autre.  Les  peuples  pêcheurs  du  Septentrion  entre- 
prennent en  chaloupe  des  courfes  beaucoup  plus  lon-= 
gués ,  &  plus  audacieufes ,  pour  chaiTer  les  baleines  Se 
les  chiens  marins:  les  habitants  du  Labrador,  n'ayant 
pas  jugé  à  propos  de  fe  cantonner  à  Terre-NeuTe,  y 
naviguent  annuellement  par  le  détroit  de  Belle-iile  , 

Tome  L  Y 
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&  fe  rembarquent  dès  que  leur  pêche  ell  achevée  ries 
Samoyédes  voyagent  de  même  tous  les  ans  à  la  nou- 
velle Zemble,  qu'ils  laiffent  inhabitée  le  relie  du  temps. 
Je  ne  doute  nullement  que  les  Danois ,  en  tranf- 
portant  plus  vers  le  Pôle  leur  dernier  établiflement 
de  Noogfoak  ,  ne  s'appercevront  un  jour  que  les 
Grœnîandois  &  les  Eskimaux  communiquent  en- 
femble  pendant  l'été ,  &  palTent  continuellement  les 
uns  chez  les  autres. 

Les  premieis  individus  de  cette  nation  qu'on  ait 
vus  en  Europe,  y  avoient  été  amenés  par  le  Naviga- 
teur Forbisher,  qui  préfenîa  en  1577  trois  Eskimaux 
•  à  la  Reine  Elifabeth  :  on  les  promena  fur  de  petits  che- 
vaux de  Corfe ,  &  ils  fervirent  pendant  quelques  jours 
d'amufement  à  la  populace  de  Londres  ,  toujours 
avide  de  fpeâacies  infenfés. 

On  a  depuis  expofé  pluiieurs  de  ces  fauvagesavec 
înoins  d'indécence,  ou  plus  d'humanité,  à  la  curio- 
fité  du  public ,  dans  quelques  villes  du  Dannemarck 
6c  de  la  Hollande,  où  les  vaiiTeaux,  revenus  delà 
pêche  de  la  Baleine ,  en  rapportent  de  temps  en  temps, 
après  les  avoir  enlevés  ,  contre  le  droit  des  gens  , 
dans  l'intérieur  du  détroit  de  Davis;  comme  les  Aca- 
démiciens Français  enlevèrent,  au-delà  de  Torneo  , 
deux  Lappons  qui  obfédés  &  martyrifés  par  ces  phi- 
lofophes ,  moururent  de  défefpoir  en  route. 

L'amour  du  gain  fit  imaginer  ,  il  y  a  cinq  à  fix 
ans ,  une  fraude  iinguliere  à  quelques  charlatans  fo- 
rains d'Amfterdam  :  ils  traveflirent  enfecretun  jeune 
matelot  en  Eskimau ,  le  goudronnèrent ,  le  frottèrent 
d'une  sraiffe  noirâtre ,  l'accoutumèrent  à  avaler  fans 
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îépuf^nance  des  gobelets  pleins  d'huile  de  baleine ,  &  à 
proférer  des  mots  barbares  d'un  ton  rauque,  rhabillè- 
rent de  peaux  de  chiens  marins  5c  d'inteftins  de  poif- 
fons,  &  après  l'avoir  défiguré  autant  qu'il  pouvoit 
l'être  5  ils  le  montrèrent  pour  de  l'argent.  Ce  jeune 
fauvage ,  né  au  Texel ,  fit  Ton  perfonnage  avec  un  11 
grand  ton  d'ingénuité  qu'il  dupa  toute  la  ville. 

Les  véritables  Eskimaux  font  les  plus  petits  des 
hommes ,  &Ia  taille  humaine  ne  peut  pas  être  râpe- 
tiilée  davantage  par  l'aétion  du  climat:  ils  n'ont  tout 
au  plus  que  quatre  pieds  de  haut,  &  ceux  qui  excé- 
dent cette  mefure ,  font ,  fans  comparaifon ,  plus  rares 
que  ceux  qui  n'y  atteignent  pas.  Quoique  replets  & 
très-chargés  d'embonpoint  &:  de  graiiTe,  leur  port  efl 
mal  affuré  ;  &  en  examinant  les  extrémités  de  leurs 
membres ,  on  s'apperçoit  que  l'organifation  a  été  gê- 
née ,  dans  ces  avortons ,  par  l'âpreté  du  froid ,  qui  con- 
centre &  dégrade  toutes  les  produdions  terreflres. 
L'homme  néanmoins  réfifhe  plus  avant  vers  le  Pôle 
que  les  chênes  Ôc  les  fapins  ;  puifqu'au-delà  du  foi- 
xante-huitieme  degré  de  latitude  il  ne  croit  plus  ni 
arbres  ni  buiflbns ,  pendant  qu'on  rencontre  des  fau- 
vages  à  trois-cents  heues  au-delà  de  cette  élévation. 

Les  Pygmées  Septentrionaux  ont  fans  excep- 
tion le  teint  olivâtre  :  la  Peyrere  afTure  qu'on  en 
trouve  d'auffi  noirs  que  des  Nègres  Sénégals  ;  mais 
c'eft  une  pure  fiélion  ;  &  les  efforts  qu'ont  faits  ks 
Naturaliftes  modernes  pour  développer  1  origine 
de  ces  Ethiopiens  des  Terres  Aréliques,  ont  été  des 
dépenfes  d'érudition  :  le  fait  qu'on  a  voulu  expli- 
quer n'eft  pas  un  fait. 

y  2. 
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Davis,Forbisher,Baffins,  Ellis,  EgedeSc  Cranz  ^ 
qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  le  pays ,  &  qui  ont 
vu  toutes  les  différentes  hordes  de  ce  peuple  épars ,  n'y 
ont  jamais  rencontré  une  feule  créature, humaine  dont 
î'épiderme  fût  naturellement  noir  :  la  couleur  en  efl. 
même  fi  peu  foncée  dans  le  vjfage,  qu'elle  lailie  tranf- 
paroître  le  rouge,  ou  l'incamar,  qui  colore  les  pommet- 
tes des  joues;  les  parties  du  corps  que  les  vêtement§ 
cachent,  n'offrent  qu'une  légère  nuance  de  brun. 

Comme  ils  fe  nourriflent  prefqu'uniquement  de 
poiffon  huileux ,  leur  chair  en  a ,  pour  ainii  dire ,  con- 
îradélafubftance;  occefymptome  ou  ce  phénomène 
de  leur  conftitution  me  paroît  bien  plus  remarquable 
que  l'obfcurité  de  leur  teint ,  terni  parla  mal  -propreté 
&  la  violence  d'une  atmosphère  fort  condenfée.  Leur 
fang,  devenu  épais  &  oncftueux  ,  exhale  une  odeur 
très-pénétrante  d'huile  de  baleine;  &  en  touchant  leurs 
mains  5 elles paroiirentpoiffées,  parce  qiVil  fuinte,  de 
tous  les  pores  de  leur  peau  5  une  matière  graffe&  mu- 
queufe ,  affez  femblable  à  cette  vifcolité  qui  enveloppe 
les  poiffons  fans  écailles  -.  auffi  eft-ce  la  feule  nation 
oii  l'on  ait  obfervé  que  les  raeresléchentleurs  enfants 
nouvellement  nés ,  à  Finftar  de  quelques  animaux  qua- 
drupèdes. "Cette  matière  gélatineufe  qui  recouvre 
l'épidermedes  Grœnlandois&desEî]dmaux,e{l  très- 
différente  de  cet'.e  graiffe  luifante  qui  paroît  fur  la 
peau  des  Nègres  ^ôc  lorfqu'elle  s'obftrue  dans  le  tiffu 
cellulaire ,  il  en  réfulte  une  forte  de  lèpre ,  à  laquelle  les 
peuples  polaires  qui  vivent  de  poiffon,  font,  au  rap^ 
port  de  Pontoppidan ,  affezfujets;  mais  elle  ne  degé- 
jiere  jamais  en  contagion. 
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Ce  qu'il  y  a  encore  de  frappant   dans  la  corn- 
plexion  de  ces  barbares  ,  c'efl  l'extrême  chaleur  de 
leureftomac  &  de  leur  fang;  ils  échauffent  tellement  ;. 
par  leur  haleine  ardente  ,  les  hutes  oii  ils  s'aiTem- 
blent  en  hiver,  que  les  Européans  s'y  Tentent  étouf- 
fés ,  comme  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  eîltrop 
graduée  :  auffi  ne  font-ils  jamais  de  feu  dans  leur  habi- 
tation en  aucune  faifon ,  &  ils  ignorent  l'ufage  des  che- 
minées ,  fous  le  climat  le  plus  froid  du  globe.  Quoiqu'il 
ne  croilTe  pas  d'arbres  chez  eux  ,  les  fubftances  com- 
buftibles  ne  leur  manqueroient  pas  s'ils  vouloient  en 
ufer  ,  la  mer  chariant  continuellement  contre  leurs 
côtes  du  bois  déraciné,  (*  )  des  monceaux  d'algue 
&  de  moulTe,  &  d'autres  herbages  marins,  qui  étant 
deiïéchés  pourroient  être  employés  à  nourrirlefeii;. 
mais  ils  fe  contentent  d'entretenir  dans  leurs  cafcs 
une  lampe  allumée,  au-deffus  de  laquelle  ils  fufpen- 
dent  un  chaudron  de  Smedide,  ou  de  pierre  ollaire, 

(*)  Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord ,  &  qui 
échouent  fur  les  côtes  du-Spitzberg ,  de  la  nouvelle  Zem- 
ble  ,deriilande,&duGrœnIand,  ont  long- temps  été  l'ob- 
jet des  recherches  des  -Navigateurs  &  des  Phylîciens  ,  qui 
faute  d'avoir  des  connoiflances  fur  le  gifement  des  terres 
Polaires,  &  fur  les  claiTes  botaniques  auxquelles  ces  arbres 
appartiennent  ,  fe  font  épuifés  en  vaines  conjecture;,. 
Entre  ces  bois  flottés  il  y  a  de  petits  buiilbns  d'aune  jd'olier 
&  de  bouleau  nain  ,  qui  viennent  de  la  pointe  la  plus  roe- 
ridionak  du  Grœnland,  où  lee  flots  les  déracinent  :  quant 
aux  troncs  de  la  grofleur  d'un  mât ,  ce  font  des  corps  de 
trembles,  de  méîefles,  de  cèdres  de  Sibérie  ,  de  perles  ,  & 
de  fapins  ,  que  les  rivières  débordées  voiturent  du  cen  re 
de  la  Sibérie  &  portent  àla  mer  par  l'embouchure  de  l'Oby, 
&  des  autres  grands  fleuves  de  cette  contrée.  îl  vienc  auffi 
du  bois  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique ,  qui  fe  dirig-e 
vers  les  plages  du  Kamfchatka  ,  &  vers  l'embouchure  «la 
Lena,  où  il  fe  forme  en  tas ,  que  les  vents  &  les  mouve- 
ments de  rOccan  difperfent. 
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delliné  à  cuire  leurs  vi-andes  ;  car  ils  ne  mangent  la 
chair  du  gibier  &  du  poillon  entièrement  crue  que 
quand  ils  font  fort  éloignés  de  leurs  habitations,  qu'ils 
ne  creufent  pas  fous  terre,  comme  on  l'a  répété  tant 
de  fois  :  ils  bâtiffent  avec  de  gros  cailloux ,  à  rez  du 
fol,  011  il  leur  feroit  impoflible  de  pratiquer  des  caves 
ou  des  tanières,  parce  que  la  terre,  éternellement  gelée, 
y  a  acquis  la  dureté  du  granit  ou  du  roc  vif  :  le  plus 
fort  dégel  n'effieure,  pourainfi  dire,  que  la  fuperficie 
de  cette  glace  interne ,  &  s'étend  rarement  à  cinq  pieds 
de  profondeur.  D'ailleurs  la  fonte  fubite  des  neiges 
les  fubmergeroit ,  s'ils  avoient  l'imprudence  de  fe  lo- 
ger, comme  des  Troglodytes ,  dans  des  grottes  ou 
des  fouterrains. 

Tous  les  individus  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Eskimaux ,  fe  diftinguent  par  la  petitefîe  de  leurs 
pieds  &  de  leurs  mains ,  &  la  groifeur  énorme  de  leurs 
têtes  :  plus  que  hideux  au  jugement  des  E.uropéans ,  ils 
font  parfaitement  bien  faits  à  leurs  propres  yeux ,  quoi- 
qu'ils ayent  la  face  platte ,  la  bouche  ronde ,  le  nez 
petit  fans  être  écrafé,  le  blanc  de  l'œil  jaunâtre, 
l'iris  noir  &  peu  brillant.  Leur  mâchoire  inférieure 
dépaffe  celle  d'enhaut ,  &  la  lèvre  en  elt  auffi  plus 
grolTe  &  plus  charnue;  ce  qui  défigure  étrangement 
leurphylionomie,  &  imprime  même  aux  jeunes  gens 
un  air  de  vieilleile:  leur  chevelure  eft  d'un  noir  d'ébe- 
ne ,  d'un  poil  rude  &  droit  :  mais  ils  manquent ,  com- 
me tous  les  Américains ,  de  barbe ,  tant  aux  lèvres , 
qu'à  la  en  conférence  du  menton:  &  quand,  dans  un 
âge  très-avancé  j  il  leur  en  naît  quelques  épis, ils  les 
épluchent, 
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Les  femmes,  plus  laides,  plus  petites  encore  que 
îesmâles,  ne  font  guères  élevées  que  de  quarante-fept 
pouces.  Elles  fe  tracent  fur  le  vifage ,  fur  les  mains , 
êc  fur  les  pieds,  des  lignes  noires  avec  un  fil  grailTé  de 
fuie  de  lampe,  qu'on  tire,  par  le  moyen  d'une  aiguille 
fine,  entre  l'épiderme  &  la  peau,  oii  il  dépofe  une 
empreinte  ineffaçable.  Leurs  mamelles  font  fi  lon- 
gues &  fi  flafques ,  qu'elles  peuvent  allaiter ,  fans  peine  > 
au-deffus  de  l'épaule  :  cette  difformité ,  que  l'on  retrou- 
ve parmi  tant  d'autres  peuples  fauvages  de  l'Amérique 
&  del'Afîe,  eft  purement  faâ:ice,  &  provient  de  ce 
que  les  enfants ,  qui  y  tettent  pendant  cinq  à  fix  ans ,  & 
toutes  les  fois  que  l'envie  leur  prend ,  tirent  fortement 
îe  fein  de  la  mère,  le  fatiguent,  &  grimpent  même 
contre  fes  hanches,  pour  en  failir  le  bout  :  cette ten- 
fion  continuelle  amollit  &  allonge  la  forme  naturelle 
des  mamelles ,  dont  l'aréole  eft ,  dans  les  Grœnlan- 
doifes  &  les  Eskimaufes,  d'un  noir  de  charbon.  On 
ne  peut  néanmoins  affirmer  que  ce  caradereleurfoit 
propre;  on  l'obferve  auiTi  aux  Samoyédes,  &  en  gé- 
néral toutes  les  femmes  bafanées  ou  olivâires  ont  l'iris 
du  fein  d'une  nuance  plus  foncée  que  le  refte  du  teint» 

Olearius  rapporte  qu'on  viflta  une  femme  Se  une 
fille  Grœnlandoife  àCoppenhague  en  1655  >&: qu'on 
ne  leur  découvrit  point  de  poil  fur  tout  le  corps ,  hor- 
mis à  h  tête.  Quand  il  ajoute  que  les  femelles  de  ce 
pays  n'effuyent  jamais  l'écoulement  périodique  ,  il 
fe  trompe  :  l'Evêque  Egede  s'eft  aiTuré  du  contraire 
^pendant  le  temps  qu'il  a  prêché  la  Foi  au  Grœnland. 
Au  refte  il  eft  certain  qu'elles  font  peu  fécondes ,  & 
qu'elles  accouchent  rarement  cinq  fois  en  leur  vie.  La 
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dépopulation  de  la  Terre  de  Labrador,  des  côtes  delà 
Baye  de  Hudfon ,  de  la  Samoy  édie ,  &  du  Groenland , 

dontlesliabitantsfubliftentprincipalementde  la  pêche,, 
paroît  réfuter  le  fentiment  de  Mr.  de  Montefquieu ,. 
qui  avoit  cru  que  les  parties  huileufes  du  poilïon  font 
plus  propres  à  fournir  cette  matière  incompréhenlible 
qui  fert  à  la  génération ,  que  toute  autre  efpèce  d'ali- 
ment :  ce  feroit  une  de  ces  caufes ,  ajoute-t-il,  de  ce 
nombre  infini  dépeuple  qui  eft  au.Japon&àla  Chine  ^. 
où  l'on  ne  vit  prefque  que  de  poiiTon.  On  pourroit. 
répondre,  à  la  vérité,  que  les  races  Septentrionales^ 
font  une  exception  à  la  règle  commune ,  parce  que  le 
froidexceffifmetunobllacleà  la  multiplication  de  ceS' 
ïchthyophages;.  mais  comme  il  eft  avéré  qu'on  con- 
fomme,à  la  Chine  ,-vingt  attente  fois  plus  de  riz.  que 
de  poilTon,  il  femble  qu'on  devroit  attribuer  plutôt  la 
population  de  cet  Empire  à  l'ufage  du  riz  qu'à  toute 
autre  nourriture.  11  y  a  tant  de  caufes  qui  concou- 
rent à  augmenter  le  nombre  d'hommes,  dans  un  pays 
plus  que  -dans  un  autre  ,  que  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  poiiTon  qu'on  y  mange  ,  ne  peut  être 
comptée  pour  une  caufe  principale  ou  unique,  La 
longue  paix  dont  jouiffent  les  Japonois  &  les  Chinois , 
n'a  pas  peu  contribué  à  l'accroiffement  de  leur  popu- 
lation; pendant  que  les  miférables  guerres  que  le  font 
fans  ceffe  les  Souverains  de  l'Europe,  y  détruifent 
Tefpèce  dans  des  flots  de  fang. 

Mr.  de  la  Condaminé  ,  qui  a  rédigé  y  fur  les  Mé- 
moires de  Madame  T.  H.  Thiftoire  de  la  fille  fauvags 
trouvée,  en  1731  ,dans  la  forêt  de  Songiprès  de  Cha- 
ions  5  prétend  que  cette  créature  étoitnéeaupaysdes 

Eskimaux- 
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Eskimaux.  Il  eft  difficile  de  perfuader  qu'un  enfant 
âgé  de  dis  ans  ait  été ,  par  une  combinaifon  d'inci- 
dents &  un  concours  d'incroyables  aventures,  tranf- 
Porté ,  à  l'infu  de  tout  le  monde ,  depuis  la  Terre  de 
Labrador  jufques  dans  les  bois  de  la  Champagne. 
D'ailleurs  cette  fille  n'a  voit  ni  les  traits,  ni  la  taille,  ni 
le  fein ,  ni  Thabit  des  Eskimaux  :  elle  n'avoit  aucun 
iignalement,  aucune  marque  nationale  affez  décilive 
pour  réalifer  une  conjedure  il  extraordinaire. 

En  1731.,  elle  entra  un  jour,  vers  le  foir,  dans  le 
village  de  Songi ,  ayant  les  pieds  nu-ds ,  le  corps  cou- 
vert de  haillons  &  de  peaux ,  les  cheveux  redreiTés  fous 
une  calotte  de  calebaile,  le  vifage  &c  les  mains  noires 
comme  une  Négreile:  armée  d'un  gros  bâton,  elle  en 
alTomma  un  dogue  que  les  gens,  du  lieu  a  voient  iâclié 
pour  la  furprendre ,  &  grimpa  enfuite ,  avec  une  pre- 
ftelîe  étonnante,  fur  un  arbre  fort  élevé,  où  elle  paila 
la  nuit.  On  peut  affommer  un  dogue  Se  grimper  fur 
un  arbre ,  fans  être  né  au  pays  des  Eskimaux ,  oii  il 
ne  croît  pas  des  calebalTes  dont  on  puilTe  faire  des 
coiffures. 

Le  lendemain,  le  Vicomte  d'Epinoy  la  fit  prendre 
Reconduire  dansfon  château  de  Songi  :  on  la  baigna  c^ 
elle  devint  blanche  comme  une  Européane ,  lacs  qu'on 
pût  remarquer  d'autre  lingularité,  dans  toute  l'habitude 
de  Ion  corps ,  finon  la  groifeur  extrême  de  fes  pouces , 
à  proportion  du  relie  de  fes  mains.  11  y  a  donc  toute 
apparence  que  cette  jeune  fauvage  (*)  étoit  née  en 

C*")  Cette  jeune  fauvage,  devenue  enfaite  MadîU  le 
Blanc,  a  toujours  afluré  qu'elle  avoit  eu ,  dans  les  forets 
de  Songi ,  avec  elle  une  autre  fîlie  également  fauvage , 
dont  on  n'a  jamais  pu  découvrir  la  rçtraice  :  on  fu-pocfe 

ToniQ  I,  7, 
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France;  comme  l'on  a  toujours  fuppofé  que  l'iiorame 
trouvé  dans  les  forêts  d'Hanovre  étoit  né  en  Allema- 
gne ,  quoiqu'il  marchât  à  quatre  pattes ,  quoiqu'il  eût 
perdu  la  faculté  de  fe  tenir  en  équilibre  fur  fes  pieds  ; 
pendant  qu'il  paroît  démontré ,  par  le  mécanifme  de 
notre  articulation,  que  l'homme  eft  un  véritable  bi- 
pède. Ce  folitaire  ,  rabailTé  au  niveau  des  quadrupè- 
des, n'avoit  confervé  qu'une  foible  étincelle  delà  rai- 
fon ,  &  de  la  puiiîance  que  nous  exerçons  fur  tous  les 
animaux ,  parcequ'il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  auffi  in- 
génieuferaent  organifé  que  nous  :  il  ôtoit  très-adroi- 
lement  les  appas  des  pièges,  aux  loups ,  6c  fa  voit  fe 
garantir  contre  le  jeu  du  relîort. 

On  peut  avec  les  mêmes  traits  peindre  les  mœurs 
des  Esldmaux  &  des  Grœnlandois.  Nés  dans  un  pays 
formé  par  des  glaçons  couverts  de  neige  &  de  moulfe, 
ils  aiment  le  ur  patrie  plus  pafîionn émeut  qu'aucune  na- 
tion de  la  terre  n'a  jamais  aimé  la  fienne  fous  le  ciel 
le  plusferein,  &le  plusjortuné:  la  caufe  qui  attache 
ainfi  les  derniers  habitants  du  Nor  d  à  leur  chm.at  natal , 
paroît  purement  phyiique  :  ilsfefentent  mal  par-tout 
ailleurs  que  chez  eux  :  à  Coppenhague ,  à  Amfterdam  , 
l'atmofphere  eft  déjà  trop  tiède,  pour  qu'ils  puiiïent 
la  refpirer  longtemps.  Ils  font  naturellem.ent  mélan- 
coliques à  caufe  du  fcorbut  qui  épaiffit  leur  fang  :  la 
.confcience  de  leur  foiblelïe  les  rend  lâches  &  farou- 
ches; ilsferoient  peut-être  plus  cruels,  s'ils  étoient 
plus  forts.  11  eft  vrai  qu'on  a  exagéré,  àbiendes  égards , 

qûfëlle  eft  morte  'd^es'fijites  d'une  bieffure  à  la  lêre , 
qu'elle  avoic  reçue  en  fe  battant  avec  fa  compagne, 
pour  la  propriété  d'un  chapelet  de  verre ,  que  le  hafard  leur 
avoic  fait  trouver.  . 
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l'atrocité  de  leur  inûinâ:.  Sans  loix,  fans  culte,  fans 
chef,  &  avec  très-peu  d'idées  morales,  ilsnefe  con- 
duifent  pas  fi  mal  qu'on  auroit  du  s'y  attendre.  Le 
foin  de  fe  procurer  la  nourriture,  dans  un  pays  ingrat 
&  aÔTeux  ,les  occupe  fans  ceiie  :  les  inilants  leur  font 
fi  précieux  qu'ils  ont  toujours  prétendu  qu'on  devoir 
les  payer  pour  le  temps  qu'ils  employant  à  afîîller 
aux  fermons  des  Millionnaires  Danois:  tant  qu'on  leur 
a  fourni  des  vivres ,  ils  ont  paru  d'excellents  Néophy- 
tes ,  brûlants  de  zèle  &  de  piété  ;  dès  qu'on  leur  en  a 
refufé ,  ils  font  retournés  dans  leurs  canots ,  harponner 
les  Baleines,  fe  moquant  des  inftruftions  &  des  ca- 
téchifmes  qu'ils  ne  comprennoient  pas.  Enfin,  pour 
de  l'eau  de  vie  &  des  aiguilles  d'acier  ,  ils  ont  eu  h 
patience  d'écouterjufqu'aux  prêches  des  Frères  Evan- 
gehques  ou  des  Zinzendorfiens ,  qui  ont  été  porter  dans 
le  centre  du  Groenland  leurs  extravagances  myftiques, 
Scies  excès  de  leur  imagination  échauffée  :  comme iï 
la  magie ,  à  laquelle  les  nations  Polaires  font  très-adon- 
nées,  ne  valoit  pas  à  tous  égards  les  délires  d'un  fa- 
natique d'Allemagne. 

En  1 7  3 1 ,  le  fameux  Comte  de  Zinzendorf,  fous 
prétexte  d'affifler  au  couronnement  deChrétienVJ  ,^11» 
répandre  en  Danemarck  fes  fentiments  plus  abiurdes 
que  dangereux.  A  la  vue  d'un  Nègre  &  d'un  Grœn- 
landois  qu'on  venoit  debaptifer  dans  la  grande  Egliîe 
de  Coppenhague,  fon  enthoufiafme  parut  redoubler  : 
il  conçut  l'idée  de  travailler  à  ce  qu'il  nommoitlacon- 
verfiondes  Sauvages,  en  leur  envoyant  des  iVlifiion- 
naires  de  fa  fedte  nailTante.  Comme  il  efl  prefqu'in- 
croyable  qu'un  jeune  homme ,  né  eu  Siléfie ,  auroir  p« 

Z  2. 
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fe  perfuader  de  bonne  foi  qu'il importoit au  falut  des 
Africains  &  des  Lappons  de  connoître  lesfottifespieu- 
fes  qui  lui  avoient  paffé  par  l'efprit  depuis  fafortiedu 
Collège ,  on  a  fuppofé  que  des  vues  de  fortune ,  adroi- 
tement cachées  fous  le  voile  du  plus  haut  fanatifme, 
avoient  dirigélesentreprifes  de  ce  Novateur  lîngulier  ; 
il  commença  apparemment,  comme  tous  les  chefs  de 
feéie ,  par  être  la  dupe  de  fa  vanité  &  de  fon  imiagina- 
tion  ardente,  S<  finit  par  fedéfabufer  aux  dépens  d'au- 
irui.  Il  fe  défabufa  fans  doute ,  lorfqu'à  force  de  prê- 
cher le  mépris  des  richeffes,  il  vit  neuf- cents-mille 
écus  réunis  dans  la  cailTe  commune  de  fes  adhérents, 
dont  il  s'étoit  réfervé  les  clefs. 

En  1733  ,  des  Catéchifles  Zinzendorfiens  parti- 
rent pour  le  Groenland  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable ,  c'eft  qu'un  dévot  de  Venife  fit  les  frais 
de  cette  expédition,  &  fournit  de  l'argent  à  deux 
vagabonds  qui  dévoient  aller,  au  nom  du  Seigneur, 
inculquer  des  impertinences  à  de  malheureux  fauva- 
ges  au  bout. du  monde.  Ces  Zinzendorfiens  trouvè- 
rent, à  leur  arrivée,  le  Grœnland  ravagé  par  le  fléau 
de  la  petite  vérole  ,  que  d'autres  MiiBonnaires  y 
avoient  apporté  avant  eux. 

-  Les  habitants  échappés  à  cette  contagion  s'étoient 
retirés  très-loin  dans  le  Nord  ,  pour  éviter  les  Prédi- 
cateurs d'Europe ,  qu'ils  regardoient  comme  des  pe- 
ftiférés,  dont  la  vue  avoit  occafionné  une  épidémie 
fi  épouvantable  qu'on  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir 
eifuyé  un  femblable  malheur  depuis  l'époque  de  la 
mort  noire,  qui  éteignit  prefque  toutes  les  nations 
Septentrionales  au  quatorzième  fiecle. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1758  que  les  Grœnlandois,  s'é- 
tant  un  peu  repeuplés  &  enhardis,  commencèrent  à 
fe  rapprocher  du  canton  où  les  nouveaux  Apôtres ,  dé- 
pourvus de  recours,  fe  défefpéroient  fur  des  monta- 
gnes de  glace  :  ils  firent  d'abord  de  petits  préfents  à 
ces  fauvages,  afin  de  les  fixer  ôcd'en  former  des  peu- 
plades, comme  cellesque  îesjéfuites  ont  raifemblées 
au  Paraguai  &  à  la  Californie  :  enfuite  ils  publièrent 
des  Lettres  Edifiantes,  ou  des  Relations ,  danslefquel- 
îes  ils  aiTurent  hardiment  que  la  Providence  a  opéré- 
en  leur  faveur  pins  de  miracles  fur  le  bord  du  Détroit 
de  Davis ,  qu'elle  n'en  opéra  jamais  fur  les  rivages 
de  la  petite  mer  de  Tibériade.  Cependant ,  depuis  la 
mort  du  Comte  de  Zinzendorf,  la  ferveur  de  ces 
Saints  a  diminué  par  degrés,  ^l'on  dit  que  leurs  deux 
ctablifiements  du.  Grœnland  menacent  ruine. 

Le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame  avoit,  félon 
Egede ,  déjà  pénétré  au-delà  du  cercle  Polaire  avant 
l'arrivée  des  premiers  Européans;  mais  11  les  opinions 
métaphyfiquesdes  peuples  policés  font  fi  incertaines, 
il  compliquées,  fi  difficiles  à  éclaircir,  il  faut  être  en 
garde  contre  fes  magnifiques  fyfi:êmes  que  les  Voya- 
geurs prêtent  aux  Sauvages.  Si  l'homme  avoituneidée 
^nnée  de  fa  fpiritualité ,  je  crois  que  la  vie  animale  8c 
agrefte  n'efîaceroit  jamais  de  fon  cœur  cette  notion 
primitive;  mais  fi  ce  n'efi:  que  par  une  gradation  de 
raifonnements  &  un  enchaînement  d'idées  réfléchies 
qu'on  s'efi:  élevé  à  cette  hypothefe  fublime ,  il  ne  faut 
pas  la  chercher  parmi  des  barbares  totalement  abrutis, 
&  qui  neraifonnent  pas.  En  général  ce  que  l'on  litfur 
U  religion  des  peuples  ambulanis  &  divifés  par  petits 

"^3 
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troupeaux,  doit  nousparoître  fufpecfl.;  parce  que  Von 
ne  fauroit  afSrmerpoîitiy.ementqa'on  penfe  dans  une 
famille  comme  dans  une  autre  »  là  où  cliacun  ie  forge 
des  Fétiches,  des  Manitous,desPénates  variés  à  l'infini' 

Par-tout  où  il  n'y  a  point  de  Société,  il  ne  peut 
y  avoir  ni  dogmes,  ni  préceptes,  ni  idole  commune; 
comment  donc  veut-on  définir  le  fond  d'une  Reli- 
gion ,  là  où  il  n'y  a  pas  de  Société  ? 

Il  refteroit,  à  la  vérité,  un  moyen  pour  s'afTarer 
il  une  telle  horde  a  eu  de  telles  ou  de  telles  idées  ; 
ce  feroit  d'examiner  li  dans  fon  langage  on  démêle 
des  mots  précis  pour  énoncer  ces  opinions  abitraites. 
Or,  en  fuivant  cette  méthode, il  s'enfuivroit  que  les 
Eskimaux  &  les  Grœnlandois  n'ont  jamais  eu  la 
moindre  notion  diftincfte  ni  delà  Divinité  ni  de  Tim- 
matérialité  de  Tame;  puifqueleur  idiome,  borné  aux 
feuls  objets  fenfibles,  aux  feuls  befoins,  ne  contient 
pas  des  termes  pour  rendre  le  fens  que  nous  croyons 
attacher  à  ces  expréffions. 

Un  autre  point ,  non  moins  contefté ,  c'eft  de  fa- 
voir  fi  les  habitants  de  la  Zone  glaciale  ont  réellement 
la  coutume  d'offrir  leurs  femmes  aux  étrangers  :  Mr. 
Surgy  a  recufé  le  témoignage  de  tous  les  voyageurs, 
qui  foutiennent  que  cet  ufage  exifte  de  temps  immé- 
morial :  il  dit ,  pour  fes  raifons ,  que  ce  qui  ell  indé- 
cent à  nos  yeux ,  ne  fauroit  plaire  à  perfonne ,  &  cite 
le  journal  de  la  Mothraye,  le  valet  de  chambre  de 
^Ir ,  qui  parcourut  la  Lapponie  fans  que  per- 
fonne lui  fît  aucune  politeffe  de  cette  nature;  mais 
l'autorité  de  la  Mothraye  ne  paroît  pas  fufîifante  pour 
rejetter  le  rapport  prefqu  unanime  de  plus  de  vingt 
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Européans  de  coniîdération  qui  ont  dépalTé  le  cercle 
Boréal,  &  qui  n'ont  pu  tous  fe  tromper  fur  la  façon 
dont  ils  ont  été  accueillis  parles  différentes  peuplades 
de  ces  trilles  climats.  On  voit ,  dans  EUis ,  que  les 
Eskimaus  de  la  Baye  de  Hudfon  préfenterent  ,  en 
1747  ,  leurs  femmes  aux  Anglais,  en  faifant  toutes  les 
démonftrations  poflibles  pour  exprimer  la  joie  qu'ils 
auroient  de  voir  l'équipage  s'en  accommoder.  (*) 

L'Evêque  Egede,  à  qui  quinze  ans  de  féjourchez 
h5  Grœnlandois  ont  acquis  le  droit  de  décrire  leurs, 
mœurs,  dit  que  r on  regarde  parmi  eux  comme  an 
homme  du  plus  excellent  caractère  celui  qui  prête  fa, 
f'mme  à  un  autre  ^  fans  en  iémoigner  la  moindre  ré~ 
pugîiance.  (**) 

Si  la  jaloufie  outrée  eft  le  vice  phyfique  des  pays 
chauds ,  on  ne  devroit  pas  tant  s'étonner  de  voir  un 
vice  contraire  dans  des  clim.ats  oppofés;  puifqu'en 
cela  les  inclinations  ne  feroient  que  fe  plier  aux  in- 
fluences; mais  ce  n'eft  ni  un  défaut,  ni  un  abus  aux 
yeux  des  Nains  du  Septentrion  d'offrir  leurs  époufes 
à^des  étrangers  d'une  llature  prévenante,  robufte  & 
élevée  :  ils  efperent  de  fortifier ,  par  ces  mélanges  for- 
tuits, leur  race  abâtardie  par  l'inclémence  de  l'air;  & 
ce  fentiment  intime  qu'ils  ont  de  leur  propre  foibleiTe , 
éfl  encore  plus  remarquable  que  le  moyen  même  dont 
ils  prétendent  fe  fervir  pour  embellir  leur  poftérité.  Il 
ne  faut  pas *croire  qu'ils  faffent  cette  civilité  diftinéle- 
ment  à  toute  forte  d'étrangers  ;  ils  doivent  être  trè?- 

(*)  An  account  of  voyage,  for  the  D:fcovcry  of  à  North- 

Wefl  va{fage  by  Hudfons'Streights ,  in  theyear  ii 46  and  I747. 

(  "^'"^  )  Hifiolrc  naturelle  du  Groenland,  p.  108.  Coppenkûguë 

Z4 
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perfuadés  d'avance  qu'on  n'ell  venu  chez  eux  que  dans 
des  vuespacifiquesj  fans  la  moindre  intention  d'abufer 
de  leur  fimpiicité  :  les  habitants  de  la  Lapponie  n'eu- 
rent garde  de  préftnter  leurs  époufes  aux  enroUeurs 
Suédois  qui  voulurent ,  fous  Guftave-Adolphe  ,  lever 
un  régiment  Lappon,  &  qui  employèrent  la  rufe  6c 
la  violence  pour  arracher  de  leurs  cabanes  de  jeunes 
jfau vâges ,  qui  moururent  de  frayeur  avant  que  d'avoir 
mis  l'uniforme  ;  de  forte  qu'on  a  dû  renoncer  pour 
jamais  au  projet  de  les  faire  fervir  dans  les  armées. 

Comme  les  Eskimaux  doivent  tirer  toute  leur 
nourriture  de  la  mer,  la  nécefiité  les  a  rendus  témé- 
laires  fur  ce  feul  élément  :  rien  n'efc  plus  lefle ,  ni  plus 
agile  que  leurs  canots  eoufus  de  peaux ,  Se  tellement 
conllruits  que  les  vagues  qui  les  renverfent,  ne  fau- 
roientles  engloutir  :  exaiftement  fermés  autour  du  ra- 
meur, ils  furnagent  après  avoir  plongé.  C'eft  dans 
ces  barques  qu'ils  maifacrent  les  chiens  marins  &  les 
Baleines ,  dont  l'huile  leur  eil  d'un  ufage  indifpenfa- 
blc,  c'eft  la.  feule  drogue  qui  puifîe  entretenir  la  cha- 
leur de  leur  eftomac.  Auffi  obierve-t-on  que  tous  les 
animaux  aquatiques  volatiles,  &  quadrupèdes, confinés 
Par  la  nature  dans  les  régions  les  plus  feptentriona- 
les ,  font  extrêmement  pourvus  de  lard ,  &  chargés 
d'une  graiffe  huileufe  qui  empêche  leur  fang  de  fe 
figer,  &  leurs  mufcles  &  leurs  cartilages  de  fe  roidir; 
les  arbres  mêmes  quife  plaifent  le  plus  avant  vers  le 
Pôle,  font  pour  la  plupart  réfmeux  ;  tels  que  les  pins, 
les  pefTes,  les  fapins rouges  &  blancs,  les  genévriers, 
les  melefles,  &  les  cèdres  de  Sibérie. 

Le  danger  d'être  aveuglés  par  la  neige  a  encore 
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enfeigné  aux  Eskimaux  à  fe  fervir  d'une  efpece  de 
limettes  qu'ils  portent  tout  l'été  fur  les  yeux  :  ce 
font  deux  planches  minces  ,  percées  en  deux  en- 
droits avec  une  alêne  ou  une  arrête  de  poifiTon  ; 
de  forte  qu'il  n'y  a  qu'une  très-petite  ouverture 
pour  le  paiTage  de  la  lumière  :  cet  inilrument,  qu'on 
attache  derrière  la  tête  avec  im  boyau  de  phocas  , 
paroît  plus  propre  que  les  crêpes  dont  on  fe  fert 
en  Sibérie,  pour  empêcher  réblouiiTement  occafion. 
né  par  le  réfier  des  rayons  du  foleil  fur  la  neige, 
qui  y  couvre  la  furface  de  la  terre  pendant  neuf 
mois.  Ces  préfervatifs  ne  peuvent  cependant  pré- 
venir entièrement  la  cécité  ,  très-commune  dans 
ces  pays ,  mais  point  fi  univerfelle  que  le  fcorbut 
caufé  par  l'excès  du  froid,  par  la  brume  qui  s'é- 
lève de  la  mer  au  fort  de  la  gelée  ,  &  l'inadion 
où  doivent  fe  tenir  les  Indigènes  des  plages  boréa- 
les pendant  leurs  longues  nuits  &  leurs  longs  hy  vers  : 
tapis  alors  dans  de  chétives  cabanes,  fi  étroites  qu'ils 
nefauroient  s'y  promener ,  6c  fi  e  xaétement  calfeutrées 
que  l'air  intérieur  ne  peut  fe  renouveller  par  aucun 
foupirail,  ils  refpirent  dans  un  brouillard  infecte, qui 
en  palTant  continuellement  par  leurs  poulmons,  al- 
tère la  mafie  de  leur  fang.  Il  ell  très-furprenant  que 
les  Grcsnlandois,  fitués  fous  le  68ieme  degré  ,  ne 
fe  fervent  pas  contre  les  afFedions  fcorbutiques  du 
Cochlearia ,  l'unique  herbe  qui  fe  plaife  dans  leur  cli- 
mat, &  que  la  Providence  'emblé  avoir  plantée  tout 
exprès  fous  leurs  pieds ,  pour  être  le  remède  de  leur 
mal  endémique  :  ils  ufent  dans  ces  cas  du  gram.en 
marin,  des  racines  du  Tdcphium  &  de  l'Angélique; 
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mais  ils  témoignent ,  en  tout  temps,  une  répugnance 
fmguliere  à  fe  nourrir  d'herbages.  (*) 

}e  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  forme  de 
leurs  habits  fourrés  ,  de  leurs  veftes  d'inteftins  de 
poiffons,  de  leurs  dards,  de  leurs  harpons  :  ces  ob- 
jets-ont  été  décrits  &  deffinés  par  des  Voyageurs  c}ui 
ne  favoient  deffiner  &  décrire  que  de  femblables  mi- 
nuties ;  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  nous 
ait  donné  de  la  phyfionomie  de  ces  nations  des  por- 
traits gravés,  auiii  vrais  que  le  font  les  figures  des 
Samoyédes,  dont  on  elt  redevable  au  crayon  du  cé- 
lèbre Corneille  de  Bruin. 

L'Hiiiorien  de  la  nouvelle  France,  qui  fait  un 
tableau  li  hideux  &  fi  extravagant  des  Eskim.aux, 
qu'il  connoifToit  fi  fuperficielicment ,  dit  qu'ils  ont  la 
taille  avantageufe,  les  cheveux  blonds,  &  qu'ils  font 
les  feuls  d'entre  les  Américains  qui  ayent  de  la  barbe 
êc  le  teint  blanc;  ce  qui  meperfuade,  ajoute-t-il, 
qu'ils  tirent  leur  origine  du  Grœnland.  (**)  Cet 
admirable  écrivain  ignoroit  que  les  Grœnlandois  font 
eux-mêmes  imberbes  &  bafanés. 

Rien  ne  paroît ,  jufqu'à  préfent ,  plus  incertain 
que  l'exiftence  de  ces  hommes  barbus  qu'on  place 
dans  le  Labrador,  êcqu'on  prétend  être  les  grands  Ef- 
kimaux  :  tous  ceux  que  le  Millionnaire  Danois  ren- 
contra en  1764,  n'avoient  point  de  poil  au  menton: 
ceux  qui  trafiquèrent  avec  les  Anglois  en  1747  , 
étoient  également  imberbes.    Comme  ils  rabattent 


C^)  Cran-^Hift.  von   Grœnland,  T.  I.  pag.  129. 

(**)  Hifioirc  de  la  Nouydle  France  t  T.  F.p»  zCz.  Paris 
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pendant  l'été  leurs  cheveux  dans  le  vifage  ,  pouv  le 
garantir  de  la  piquure  des  mouftiques ,    cela  a  pu 
tromper  des  voyageurs  inattentifs  ,  qui  en  ont  vu 
quelques-uns  de  loin.  Si  cependant  l'on    découvre 
réellement,  entre  les  Américains  à  menton  ras,  dts 
fauvages  qui  ont  de  la  barbe ,  ils  font  fans,  doute 
originaires  de  la  Norvège  ou  de  Tlflande,  dont  les  ha- 
bitants ,  prelTés  par  cette  inquiétude  lingulierc  qui  agita 
toujours  les  Scandinaviens  ,  ont  jadis  entrepris  de 
longs  voyages  de  mer;  ik  par  leur  feul  établiifement 
au  Grœnlanden  770,  ils  pourroient  difputerà  Chri- 
ftophe  Colomb  la  gloire  d'avoir  découvert  le  nouveau 
Monde.  En  pénétrant  plus  avant  dans  les  ténèbres 
hilloriques  répandues  fur  les  monuments  du  Nord, 
que  Thordmod-Torfaus,  Adam  deBrcme,  Lyfcaii- 
dre,  Jonas  Arngrim,  Ôc  la  Chronique  de  Sturlefen 
nous  ont  coniervés,  on  croit  entrevoir  que  ces  Nor- 
végiens navigateurs  &  conquérants  ontjdansl'onzieme 
iiecle ,  touché  aux  plages  de  l'Amérique  feptentrionale, 
vers  le  49ieme  degré  de  latitude  :  ils  y  découvrirent 
dit-on ,  des  provinces  qu'ils  nommèrent  le  Hdldand, 
le  Markland,  &  le  Weinland,  (*)  qu'on  prend  pour 
les  côtes  de  Terre-Neuve  &  du  Labrador  :  fi  ces  aven- 
turiers laiflerent  des  colonies  dans  ces  contrées ,  il  eft 

Ç^^y  Mr.  Mallet  auroit  dû  prendre  un  ton  moins  af5r- 
maùf ,  en  parlant  de  ces  découvertes  dans  fon  introduction 
à  l'Hijîoire  du  Dannemarck  :  il  ne  s'ett  pas  apperçu  qu  en 
voulant  prouver  ce  qui  eft  fort  douteux ,  il  s'eft  glilTé  dans 
fon  difcours  un  Anachrcnifrae  de  plus  de  100  ans.  D'ail- 
leurs où  chercher  aujourd'hui  ce  pays  à  vignes  où  les 
Norvégiens  abordèrent,  &  où  il  croiflbit ,  au  rapport 
d'Adam  de  Brème,  de  très-bons  raifins  ,  quoi  ibi  vîtes 
fponu   nafcantur  optimum    vlnum  fercntcs  ?    Le    Botanifte 
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poffible  qu'il  y  exifle  encore  aujourd'hui  des  Sauva- 
ges barbus,  parce  qu  ils  font  d'extra  dlionEuropéane, 
&  auiii  étrangers  en  Amérique  que  l'ont  été  les  Mau- 
res en  Efpagne. 

Les  Grœnlandois  qui  habitent  aux  environs  du 
Stadthouk  ,  difent  auffi  qu'en  avançant  dans  leur 
pays  vers  le  Nord-eft ,  on  trouve  une  peuplade  où 
les  hommes  ont  de  la  barbe  :  ceux-ci  tirent  égale- 
ment leur  origine  d'une  colonie  Iflandoife  fondée  au 
huitième  iîecîe,  &  dont  on  n'a  jamais  pu  avoir  des 
nouvelles  certaines,  parce  qu'elle  a  été  en  partie  diiîi- 
pée,  &  en  partie  éteinte  par  la  pefte  de  1350.  Les 
foibles  reftes  de  cetétablifiement,  abandonnés  à  leur 
deftin  parle  Dannemark  en  proie  à  des  malheurs  plus 
grands,  auront  avec  le  temps  perdu  jufqu'à  la  mé- 
inoire  de  leur  Métropole,  &  la  néceiîîté  les  aura  ré- 
duits à  la  vie  fauvage.  Tous  les  efforts  que  l'on  a 
faits  de  nos  jours,  pour  aborder  à  leurs  côtes,  ont 
été  infruétueiix ,  les  glaces  s'y  étant  tellement  accu- 
mulées que  l'abordage  eft  devenu  impraticable  aux 
moindres  bâtiments;  de  forte  que  l'on  ignore  l'état  ac- 
tuel de  tout  le  rivage  oriental  du  Grœnland ,  où  il  y  a 
eu  jadis  une  ville,un  Evêché,&:  plus  de  cent  bourgades. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation 
fur  les  peuples  Septentrionaux  en  général.  Ceux  qui 

Caim,  qui  a  voyagé  tout  exprès  pour  retrouver  l'ancieii 
Weinîaid ,  le  place  dans  le  Labrador ,  où  il  a  découvert 
quelques  pieds  d'une  vigne  agrefte  ,  dont  le  fruit ,  tou- 
jours verd,  rend  un  fu^" horriblement  aigre  :  on  dit  que 
les  Iflmdais  en  rapportèrent  quelques  feps  dans  leur  Ille 
qui  y  moururent  de  *-'"roîd.  Il  etl  certain  que  le  penchant 
pour  le  vin  a  fait  entreprendre  plufieurs  expéditions  aux 
Septentrionaux,  &  qui  s  ont  fait  la  guerre  pour  fe  mettre 
en  pufleffion  des  pays  à  vignobles. 
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habitent  l'extrémité  de  la  Zone  tempérée  en  deçà  du 
Cercle  Polaire ,  ont  pour  la  plupart  la  chevelure  blon- 
de ,  l'iris  de  l'œil  bleu,  le  teint  blanc,  la  complcxion 
vigoureufe ,  la  taille  haute  :  ils  font  hardis  ,  coura- 
geuii,  guerriers  &  inquiets  :  un  penchant  .fecret  les 
a  toujours  portés  à  s'expatrier.  &  à  envahir  le  globe 
entier ,  qu'ils  croient  formé  pour  eux  :  on  les  a  vus 
fe  déborder  jufqu'en  Afrique  :  toute  l'Europe,  & 
une  grande  partie  de  l'Afie  font  peuplées  par  leurs 
defcendants.  Il  n'y  a  pas  de  nation  parmi  nous  qui 
ne  tire  fon  origine  du  Nord,  ou  qui  ne  foit  m.êlée 
avec  des  races  feptentrionales. 

Quand  on  parcourt  aujourd'hui  ces  prétendues 
pépinières  de  l'efpece  humaine ,  &c  ces  contrées  d'où 
font  Ibrtis  ces  grands  eifaims  d'hommes ,  on  eft  fur- 
pris  de  les  trouver  défertes  :  le  Danemarck  n'a  que 
deux  milUons  d'habitants ,  la  Suéde  n'en  a  que  deux 
millions  &  demi  :  (*)  l'Empire  de  Ruffie,  refpeéli- 
vement  à  fon  étendue,  eft  une  Iblitude.  Cependant 
ces  Etats  n'ont  jamais  été  ni  plus  défrichés,  ni  mieux 
pouces  qu'ils  le  font  de  nos  temps  :  la  population  y 
étoit-elle  donc  plus  confidérable  ,  lorfque  le  fol  n'y 
produifoit  que  des  forêts  au  heu  des  moifïons,  lorfque 
l'on  y  ignoroit  jufqu'au  nom  des  arts,  &  qu'on  n'y 

(*)  Suivant  le  calcul  de  Tempelmann ,  la  Suéde,  la 
Finlande  &  laLapponie  Suédoife  contiennent  228000  miles 
en  quarré  ,  à  6o  miles  fur  le  degré  :  il  dit  que  ce  pa3's  ,  eu 
égard  à  cette  furface,  pourroit  nourrir  45  millions  d'hom-' 
mes,  fi  le  froid,  les  glaces,  les  neiges,  les  lacs,  les  mon- 
tagnes n'\7  mettoient  d'invincibles  obftacles  à  lAgricui- 
tare.  Le  "Boron  de  Flemming  croit  que  malgré  ces  ob- 
ftacles, la  Suède  pourroit  po\iirer  fa  population  à  20  mil- 
lions d'habitants  ;  mais  il  y  a  loin  de  la  pofîlbiiité  à  l'efïet. 
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connoiffoit  que  la  vie  fauvage  ?  Non  fans  doute ,  car 
cette  aiTertionferoitàlafoisabfurde  &  contiadicloire. 
L'on  ne  peut  donc  expliquer  les  anciennes  émigra- 
tions des  Septentrionaux ,  qu'en  fuppofant  que  plu- 
lieurs  petites  nations  vagabondes  qui  occupoient  une 
immenfe  étendue  de  terrein  ,  fe  foient  tout-à-coup 
confédérées  pour  s'expatrier;  de  façon  que  le  pays 
reiloit ,  après  leur  ibrtie,  abfoluraent  vuide  <>:  dépeuplé 
pendant  iix  à  fept  générations  :  auffi  remarque-t-on 
que  ces  nuées  d'éraigrants  du  Nord,  qui  traînoient 
après  eux  leurs  femmes ,  leurs  enfants ,  &  leurs  be- 
ftiaux  dont  ils  fubfiftoient  pendant  la  route ,  n'ont 
paru  que  de  temps  en  temps,  comme  des  orages,  &c 
qu'il  y  a  toujours  eu  de  grands  intervalles  entre  une 
irruption  &  une  autre.  Depuis  cent  &  quarante  ans, 
les  Tartares  ne  fe  font  pas  remués  :  on  les  prendroit 
pour  les  mortels  les  plus  équitables  &  les  plus  paci- 
fiques de  l'univers;  mais  ce  calme  &  cette  tranquillité 
ne  viennent  que  de  la  foiblefle  de  leur  population  , 
épuifée  par  la  dernière  conquête  de  la  Chine  8c  de 
i'Afie ,  qui  fera  dorénavant  d'autant  plus  expofée  à 
leurs  invafions,  que  l'Europe  entièrement  policée, 

'  &  toujours  en  armes,  leur  oppofe  des  barrières  infur- 
montables. 

Les  Sauvages. fi.tués  diredement  fous  le  Cercle  Bo- 
réal,  ou  reculés  au-delà ,  font  bien  différents  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ;  &  cette  différence  eft 
également  feniible ,  foit  qu'on  confldere  leurs  figu- 
res ,  foit  qu'on  faffe  le  parallèle  de  leurs  mœurs  &  de 

.   leurs  inclinations.  Petits ,  bafanés ,  foibles ,  dégéné- 
rés du  genre  humain ,  ils  paroiilent  conilituer  la  race 
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la,  plus  chétive  &  la  plus  méprifable  :  on  ne  peut 
comparer  leur  lâcheté  &  leur  poltronnerie  qu'à  celle 
des  naturels  de  la  Zone  torride.   L'excès  du  froid  & 
3a  chaleur  extrême  agiiTent  donc  à  peu  près  de  même 
fur  les  facultés  &  la  conilitution  de  l'homme ,  &  ces 
caufes,  fi  contradictoires  en  apparence  ,  produifent 
des  effets  qui  fe  reffemblent.  Les  habitants  des  terres 
Arctiques  ,  au  contraire  des  autres  Septentrionaux, 
n'ont  jamais  été  tentés  de  l'envie  de  s'expatrier:  s'ils 
vouloient  chercher  vers  le  Sud  un  féjour  moins  ef- 
froyable ,  les  peuples  vaillants.  &  be'liqueux ,  placés 
en  deçà  du  Cercle  Polaire,  les  extermineroient  fur 
leur  palTage  ,,  ou  les  repoufferoient  fans  combattre; 
mais,  heureufement  pour  eux  ,  un  finguiier  amour 
de  la  patrie  qu'eux  feuls  peuvent  aimer,  les  retient 
dans  les  limites  que  la  Nature  leur  a  marquées ,  & 
la  modération  de  leurs  delirs  équivaut  a  toutes  les 
richeffes  que  les  autr^^s  nations  polfédent ,  ou  qu'elles 
oient  fouhaiter. 

Tant  que  le  chmat  reftera  le  même  à  leur  égard? 
on  les  verra  perfévérer  dans  l'abrutiflement  &  la  bar- 
barie :  s'ils  fe  réuniiToient  en  fociété  ,  la  faim  les  fe- 
roit  périr;  parce  que  l'agriculture  qui  nourrit  les  vil- 
les ;  eft  impraticable  dans  leurs  folitudes  couvertes  de 
neiges  &  de  frimats. 

Quant  à  leur  population,  elle  n'a  peut- être  jamais 
été  fi  foible ,  depuis^  la  Pefte  noirt ,  qu'elle  l'eft  de 
nos  jours ,  &  leur  nombre  a  confiarament  &  rapide- 
ment décru,  depuis  quarante  ans  que  la  petite  vé- 
role a  étendu  fes  ravages  dans  la  Zone  froide  :  leur 
commerce  avec  les  Européans  leur  a  porté  un  coup. 
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mortel,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  de  tous  les  peu- 
ples fauvages  de  s  éteindre,  dès  que  des  nations  po- 
licées viennent  fe  mêler  &:  s'établir  parmi  eux. 

On  a  déjà  dit  qu'en  1730  l'on  comptoit  ,  fur 
toute  la  côte  occidentale  du  Grœnland  ,  trente-mille 
indigènes  :  en  1746  il  n'en  reftoit  plus  que  dixneuf- 
. mille  ;  &  à  peine  en  compte-t-on  encore  mainte- 
nant fept-mille.  Les  Eskimaux ,  qui  ont  eu  moins 
de  communication  avec  nous,  &  qui  fe  font  moins 
reiïentis  delà  petite  vérole ,  ont  maintenu  leur  nom- 
bre à  peu-près  dans  l'ancienne  proportion ,  qui  eft  de 
huit-cents  perfonnes,  ou  de  deux-cents  familles.,  fur 
une  lifiere  de  côtes  de  cinquante  lieues,  de  France  : 
car  dans  la  profondeur  des  terres,  on  ne  voit  aucune 
habitation  humaine.  La  pêche  étant  prefque  l'unique 
reffource  de  ces  barbares,  la  difette  détruiroit  bien- 
tôt ceux  d'entr'eux  qui  prétendroient  s'habituer  èc 
fe  cabaner  fort  avant  dans  le  continent,  où  ils  errent 
feulement  pendant  quelques  mois.  Au  temps  que  les 
harengs  éniigrent  du  Pôle  ,  &  que  tous  les  mon- 
itrueux  poilîons  du  Nord  fe  mettent  en  mouvement, 
ils  les  fuivent  en  canots ,  &  en  font  de  grolTes  provi- 
fions,  qu'ils  amènent  au  rivage  où  ils  ont  envie  d'hi- 
verner; car  ils  changent  prefque  tous  les  ans  de  de- 
meure, &  font  toujours  chez  eux  :  ils  voyagent  en 
péchant  8c  en  chafTant,  &.rien  ne  leur  coûte  moins 
que  de  conftruire  une  miférable  hutte  par  tout  où 
la  mauvaife  faifon  les  furprend.  Leur  terre  n'eft  à 
perfonpe  ;.  le  gibier  &  le  poifTon  font  à  tous  :  ils 
ignorent  ce  que  c*eft  que  la  propriété  ,  &  la  fervi- 

tude  qui  en  émanç  ;  8c  cet  avantage  vaut  bien  les 

melons 
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melons,  les  piftaches ,  les  forbets  6c  les  pilaux  dont 
fe  nourrit  l'efclave  le  plus  titré  de  la  Ferfe  &  de  la 
Turquie. 


SECTION    II. 

Des  Patao;cns, 


L 


o' 


Es  Savants  de  l'Europe  fe  font  long-temps  amufés 
avec  les  géants  de  l'Amérique  :  ils  ont  parlé  hardi- 
ment de  la  confirudion  de  leurs  cerveaux  ,  de  la 
grolTeur  de  leurs  doigts ,  de  la  proportion  de  leurs 
pieds;  &  perfonne  d'entr'eux  n'a  jam^ais  été  certain 
de  l'exiftence  de  leurs  corps. 

Si  pour  faire  connoître  les  Patagons  ,  il  a  fallu 
raffembler  les  rapports  &  les  dépofitions  de  tous  les 
voyageurs  qui  ont  abordé  à  leurs  côtes  :  on  a  eu  la 
précaution  de  racourcir ,  autant  qu'il  a  été  polïible  , 
ce  tiflu  d'éternelles  contradiélions  qui  .ont  fait  lutter 
la  fable  contre  la  vérité  pendant  deux  liécles  &  de- 
mi. Si  l'on  avoit  voulu  fe  charger  de  difcuter  les 
moindres  particularités ,  le  loifir  eût  manqué ,  quand 
Je  courage  eût  fuffi.  D'ailleurs  rien  ne  décelé  plus  , 
à  mon  avis,  la  ftérilité  d'un  fujet  que  l'abondance 
des  détails  :  auffi  la  prolixité  6c  la  dilFufîon  font- 
elles  les  communs  défauts  de  toutes  les  relations  de 
voyages  :  les  vigoureux  compilateurs  qui  les  ont 
réunies  en  un  corps,  ont  aigri  le  mal,  ^  ont  multi- 
plié les  volumes  fans  avoir  écrit  un  livre.  Pour  y  dé- 
mêler un  fait  intéreilant ,  confondu  6c  comme  fub- 

Tùjuc  L  A  a 
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mergé  dans  des  circonftances  infiniment  petites  ,  on 
doit  revoir  mille  pages  vuides  ou  faftidieufes  ,  qui 
impatientent  &  déiefperent  :  on  eft  dans  le  cas  d'un 
Botanifte  qui  pour  trouver  une  plante  dont  il  veut 
connoître  les  caraél:eres  ,  efl  quelquefois  contraint 
de  parcourir  des  forêts,  des  landes ,  des  rochers,  des 
précipices ,  &  d'iierborifer  dans  toute  une  province 
avant  que  d'être  fatisfait. 

La  méthode  des  abrégés  a  également  fe.s  inconvé- 
nients :  en  écartant  les  détails  intermédiaires  ,  en 
dépouillant  les  faits  de  leurs  acceffoires ,  elle  refferre 
l'auteur  dans  un  cercle  û  étroit  qu'il  y  eft  comme 
^n  captivité;  fa  narration  en  devient  aride  ,  &c  cette 
aridité  eft  un  vice  eiîentiel ,  qu'on  ne  peut  racheter 
que  par  l'intérêt  qu'on  fuppofe  que  le  lecfleur  prend 
aux  matières  ,  qu'on  traite  fommairement  pour 
ménager  fon  temps  :  li  entre  ces  deux  écueils  il  y 
avoit  une  route  ,  il  ne  faudroit  pas  balancer  à  la 
fuivre 

La  patrie  des  Patagons  eft  proprement  cette  pla- 
ge qui  s'étend  depuis  la  rivière  des  Sardines  jufqu'à 
la  bouque  orientale  du  détroit  de  Magellan  ,  &  qu'on 
nomme  dans  les  cuneslacète  déferte  des  Patagons  ; 
parce  que  c'efi:  un  pays  défolé  &  prefqu  inhabitable  , 
oh  les  Européans  n'ont  aucun  étabhilement ,  &  où 
ils  n'en  auront  vraifembkblement  jamais.  Le  fol  y 
€11  nud,  pâle,  mêlé  de  fable,  de  gravier,  de  nitre  , 
de  talc,  <k  de  coquillages  fofiiles  :  toutes  ces  matières 
hétérogènes,  confufément  entaiTces  par  les  vagues  de 
la  mer,  ne  forment  que  des  collines  en  pic,  dont  des 
dépouilles  marines  tapilTent  le  fommet ,  &  des  vallées 
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irrëgalieres  où  aucun  arbre  ne  végète  :  on  n'y  voit 
que  des  builTons  rampants ,  quelques  touffes  d'her- 
bes effilées ,  &  peu  de  plantes  alimentaires  :  l'eau  dou- 
ce y  manque  prefqu'entiérement  ,  au  moins  n'y  a- 
t-on  découvert  que  très-peu  de  bonnes  fources  ; 
celle  qu'on  puife  dans  les  fondi-ieres  ,  eft  iaumâche 
&  imprégnée  de  falpêtre  qui  s'attache  au  penchant 
des  Dunes  fous  la  forme  du  verglas,  &  que  les  pluies 
délayent  &  entraînent  dans  les  bas-fonds. 

Ce  pays  ,  quoique  litué  au  centre  de  la  Zone 
tempérée  auftrale ,  éprouve  de  longs  hivers  :  la  ter- 
re y  efl  cachée  alors  fous  des  tas  de  neige  ,  Se  le 
ciel  voilé  par  des  nuages  noirs  8<:  affreux  :  les  vents 
y  dominent  avec  tant  de  véhémence  qu'il  n'y  a 
point  de  parage  dans  l'Océan  plus  rédouté  des  na- 
vigateurs. 

C'eH  fuir  ce  rivage  enchanté  que  les  premiers 
Efpagnols  crurent  voir  une  race  d'hommes  gigantef- 
que  :  d'autres  voyageurs,  qui  n'ont  pu  rencontrer  ces 
énormes  mortels  à  la  côte  déferte,  affurent  qu'ils  ha- 
bitent fur  les  bords  intérieurs  du  détroit  de  Magellan  3 
oia  Ik  nature  du  terrein  eft,  à  la  vérité,  plus  féconde, 
le  gibier  plus  multiplié  ,  &  le  règne  végétal  plus  ri- 
che :  une  troiiieme  opinion  place  les  prétendus  géants 
à  la  côte  occidentale  du  nouveau  Monde  ,  depuis 
î'iile  dé'Chiloë  jufqu'au  Cap  Vicloire  :  une  quatriè- 
me opinion  les  relègue  dans  la  terre  Del  Fuego,  qu'on 
devroit  plutôt  nommer  un  amas  de  différents  bancs 
de  fable ,  voiture  par  les  flots  contre  la  pointe  de  quel- 
ques volcans  que  les  mouvements  inteftins  du  globe 
y  ont  allumés, 

A  a  2. 
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■  Il  eft  très  -  probable  que  les  Sauvages  de  ces  Gpn-* 
trées  ne  conftituent  plus  une  nation  originelle  ou  in- 
digène; mais  qu'ils  fe  font  confondus  avec  d'autres 
peuplades  de  La  Plata  &  du  Chili ,  qui  pour  fe  foii- 
ftraire  à  i'infup portable  joug  des  Efpagnols  ,  auront 
cherché  un  refuge  dans  les  folitudes  qui  bornent  l'A- 
mérique au  Sud.  Ces  mélanges  &  ces  émigrations 
ont  commencé  vraifemblablement  vers  la  fin  du  dix- 
feptieme  liecle;  car  Mrs.  Wood  &:  Narborough,  qui 
décrivirent  les  terres  Magellaniques  avec  toute  l'exa- 
ftitude  pofiible  en  1670  ,  n'y  apperçurent  encore 
qu'une  feule  &  même  efpece  d'hommes,  exadement 
iêmblables  par  les  linéamients  de  la  phylionomie  §c 
les  mœurs  farouches. 

Leur  taille  égale  celle  des  Européans  ;  &:  je  ne 
fais  pourquoi  un  Géographe  s'eil:  tant  étonné  de  ce 
que  les  Patagons  n'étoient  ni  auffi  petits,,  ni  auffi  ra- 
bougris queIeshabitantsdesterresFolair.es  Arftiquesî 
c'eft  qu'ils  n'effui eut  point  un  degré  de  froid  compa- 
rable à  celui  qui  concentre  l'prganifation  des.  Eski- 
maux  &  des  Grœnlandois.  Du  refte,  ils  n'ont  ni  bar- 
be ni  poil  fur  tout  le  corps  :  leur  chevelure ,  d'ailleurs 
îrès-noire ,  efl:  beaucoup  plus  rude  lur  le  front  qu'à 
l'occiput,  qu'ils  ont  tous  aplati;  cette  difformité  vient 
de  la  ilrudlure  grolTiere  de  leurs  berceaux  ,  que  la 
mère  toujours  en  voyage  ou  en  courfe,  emporte  fut 
fes  épaules;  ce  qui  fait  beaucoup  IbufFrir  la  tête  de 
l'enfant  cahoté  fur  une  mauvaife  planche. 

Ces  Sauvages-  ont  la  poitrine  large ,  &  les  doigts 
courts ,  les  oreilles  petites ,  les  dents  bien  ferrées  :  en 
parlant  ils  gloulfent  &  râlent  du  goiler^^  la  voix  des 
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femmes  eft  plus  douce  ou  rnoms  rauque  :  elles  ont 
aiifli  plus  de  corporance ,  le  vifage  plus  plein ,  &  la 
taille  plus  petite.  Les  uns  &  les  aptres  fe  peignent  la 
face  avec  delà  ianguine  ou  de  l'ocre  détrempée  dans 
de  la  terre  glaiie  ,  &  s'appliquent  fur  tous  les  mem- 
bres une  couche  de  graiffe  &  de  couleur  ;  mais  les 
navigateurs  qui  ont  communiqué  avec  eux,  leur  ont 
reconnu  un  goût  décidé  pour  le  rouge,  goût  d'autant 
•plus  fmgulier  qu'on  le  retrouve  chez  les  Iroquois, les 
Lappons ,  les  Samoyédes ,  les  Tungufes ,  ôc  les  Tarta- 
res  indépendants. 

Ce' qui . prouve  que  le  climat  delà  Magellanique 
n'eîl  ni  li  âpre  ,  ni  li  rigoureux  que  celui  de  la  terre  de 
Labrador,  c'eii  quelesEskimaux  retiennent^ pendant 
toute  l'année,  enveloppé.'-;  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête  dans  de5  fourrures  :  les  Patagons ,  au  contraire  , 
n'ont  que  des  mant  eaux  qui  leur  recouvrent  les  épaules, 
&  des  chauffons  de  dépouilles  de  vigognes  &  de  peaux 
de  loutres  faufilé  es.  Quand  ils  font  en  acftion  ,  ilsfe  m.er- 
îenttoutnuds,  fans  qu'ils  paroilient  trem.bîer  de  froid. 

La  mifere  de  leur  vie  ambulante  par  des  pays  fté- 
riîes  efïraye  l'imagination  :  ils  ont  très-fouvent  à 
combattre,  comme  tous  ks  peuples chaffeurs, contre 
la  faim  Se  la  difette.  Quand  le  gibier  leur  manque? 
ils  pèchent,  avec  des  filets  de  boyaux,  des  moules,, 
des  ourlins,  des  crabes,  des  buccins,  des  huitres,  U. 
vivent  de  coquillages. 

Ils  ne  connoilToient  anciennement  d'autres  ani- 
maux domeftiques  que  les  chiens  muets  qui  exiuoieni: 
dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  ,  au  temps  de  la 
découverte  :  aujourd'hui  ilsfe  fervent  aufli  de  chevaux 
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que  les  Chiliens ,  réfi^giés  parmi  eux ,  leur  ont  fans 
doute  appris  à  dompter.  Ces  Chevaux  font  de  race 
Européane  5  traniplantés  au  nouveau  Monde ,  &  lâchés 
dans  les  forêts  du  côté  de  Buenos- Ayrès  ,  ils  ont 
éprouvé,  comme  la  plupart  de  nos  quadrupèdes,  une 
dégénération  feniible,  font  devenus  moins  puiffants, 
plus  petits ,  &  très-peu  propr;:;s  à  porter  des  géants  , 
qui  ne  bougeroient  jamais  de  leur  place,  s'ils  vouloient 
fe  faire  tranfplanter  fur  de  pareilles  montures  ,  quoi 
qu'en  dife  le  Commodor  Biron ,  qui  paroît  avoir  ou. 
blié  Qu'il  écrivoit  dans  le  dix-huitiéme  fiécle. 

Le  caraéiere  moral  des  Patàgons  n'a  rien  qui 
les  diftingue  du  refte  des  Indiens  occidentaux.  "Mal- 
gré leur  foibleffe  &  leur  lâcheté,  ils  s'irritent  ,  ainli 
que  les  animaux,  contre  quiconque  les  ofFenfe;  &:fe 
laiiîent 'captiver  par  les  carelTes  &  les  procédés  géné- 
reux :  on  les  a  trouvés  féroces  ou  traitables ,  fuivant 
qu'on  a  bien  ou  mal  agi  à  leur  égard.  La  cruauté  des 
premiers  Efpagnols  eft  la  grande  époque  dont  ils  ne 
perdront  la  mémoire  en  aucun  âge  :  quand  ils  fe  font 
vus  en  nombre  contre  quelques  Européans  égarés 
•qui  leur  paroiifoient  être  Efpagnols  j ils  les  ont  aifail- 
lis  à  coups  de  traits -.quand  leur  faim  a  été  dévorante, 
ils  n'ont  pas  fait  difficulté  de  les  manger.  Ceux  qui 
viennent  de  raille  lieues  loin  pour  envahir  leur  terre 
natale  &  la  liberté  qu'ils  tiennent  du  ciel,  ne  font,  di- 
fent  ils ,  ni  leurs  frères ,  ni  leurs  femblables,  &  voilà 
pourquoi  ils  les  mangent ,  félon  le  droit  des  gens 
adopté  parmi  eux. 

Leurs  mœurs  &  leur  condition  s'adoucilTent  à 
mefure  que  l'on  avance  versle  47  ieme  degré,  en  tirant 
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fur  Buenos- Ayrès  :  là  ils  corapofent  des  hotdes  plus 
nombreufesoù  l'on  croit  entrevoir  quelque  apparence 
de  fubordination.  En  1741 ,  le  Packa-Ckoui ,  ou  le 
chef  d'une  de  ces  troupes  ,  demanda  aux  ofnciers 
Anglais  du  JfAigcr ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  y  avoir  en  Eu- 
rope des  nations  entières  de  géants,  comme  quelques 
prifonniers  Efpagnols  le  lui  avoient  apparemment  fait 
accroire.  (*)  Les  Anglais  confirmèrent  ce  Cacique 
dans  fon  erreur ,  en  lui  ailurant  que  nos  climats  tavo- 
rifoient  beaucoup  la  propagation  des  plus  monfirueux 
géants  qu'on  eût  jamais  vus  fous  le  foleil.  N'eft-il 
pas  furprenant  que  les  Patagons  fe  trompent  à  l'égard 
des  Européans,  comme  ceux-ci  fe  font  trompés  à 
l'égard  des  Patagons ,  à  qui  l'on  a  donné  une  taille 
élevée  de  dix  pieds,  mefure  d*Efpagne  ,  qui  n'a  pas 
toujours  été  la  mefure  du  bon  fens? 

Si  ces  barbares  avoient  une  religion  ,  elle  feroit 
apurement  abfurde  ;  mais  jufqu'à  prélent  on  n'a  remar- 
qué parmi  eux  aucun  veftige  de  culte.  Les  cris  8c  les 
hurlements  qu'ils  jettent  à  la  pleine  lune,  ne  font  pas 
des  adesreligietix,  puifque  Mr.  l'Abbé  de  la  Caille  a 
affiilié  à  de  femblables  cérémonies  chez  les  Hottentots 
qu'il  affure  être  dépourvus  de  toute  idée  fur  rexiftence 
d'un  Etre  fuprême.  Je  crois  bien  que  des  Sauvages 
qui  n'ont  d'autre  moyen  pour  calculer  le  temps,  que 
Tobfervation  desphaiesde  la  lune  ,  peuvent  infenuble- 
ment  s'accoutumer  à  faire  quelques  iignaux  au  renou- 
vellement de  l'illumination ,  pour  s'avertir  les  uns  les 
autres  de  la  faifon  propre  à  pêcher,  ou  à  chaiTer  de 


(*)  Voyage  à  la  mer  du  Sud  ,  fait  par  quelques   offici  ers 
commandants  h  vaijfeau  U  Wagir.  p.  127,  in-4to.  Lion  1756 
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certains  animaux  de  paffage  ,  fans  avoir  la  moindre 
envie  de  faire  des  oraifons.  Ceux-ci  d'ailleurs  font 
trop  pauvres  pour  avoir  des  prêtres  :  on  ne  gagneroit 
ni  à  les  tromper,  ni  à  les  inftruire.  Auffi  n'ont-ils 
jamais  été  vilités  par  ces  aventuriers  qu'on  nomme  des 
Millionnaires ,  &  qui  préfèrent ,  comme  tout  le  monde 
fait,  les  perles  de  la  Californie,  &  l'or  du  Paraguai, 
aux  fables  Magellaniques,  &au  Mut  de  leurs  miféra- 
bles  habitants.  Quelques  Auteurs  diient  qu'ils  crai- 
gnent Il  fort  les  fpeélres  qu'ils  n'ofent  marcher  feuls 
dans  les  ténèbres ,  &  qu'à  force  d'avoir  toujours  peur 
des  fantômes ,  ils  font  parvenus  à  en  voir  par-tout  où 
leur  imagination  frappée  lés  accompagne  :îes  vapeurs 
&  les  feux- follets  qui  s'échappent  de  leur  terre  compo- 
fée  de  fubftances  fulfureufes  ,  falines,  métalliques, 
ont  peut-être  donné  heu  à  ces  fréquentes  apparitions 
qui  les  font  évanouir:  ils  ne  font  paslesfeuls,  d'entre 
les  Américains,  où  l'on  ait  obfervé  cette  terreur  pa- 
nique :  les  efprits  noélurnes  étoient  un  véritable  fléau 
pour  la  plupart  des  fauvages  du  nouveau  Monde  • 
parce  que  l'homme  eil  peureux  à  proportion  qu'il  eit 
^norant  &  abruti  :  les  Météores ,  les  Echpfes ,  les  Co- 
mètes le  confternent ,  ôc  les  exhalaifons  lumineufes  qui 
paroilfent  pendant  la  nuit ,  font  pour  lui  de  redouta- 
bles farta  dets. 

Après  cet  expofé,  qui  fufïît  pour  donner  une  no- 
tion des  peuples  Magellaniques  ,  examinons ,  félon 
l'ordre  des  temps,  les  témoignages  des  Voyageurs  qui 
ent  nié  ou  affirmé  l'exillence  des  géants  Américains, 

Le  premier  équipage  qui  répandit  ce  faux  bruit 

en  Europe,  fut  celui  du  vaiffeau /<<;  Victoire,  arrivé  au 

détroit 
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détroit  de  Magellan  oudeMagalians  en  15 19.  L'Ita- 
lien Pjgafetta ,  qui ,  fans  fonction  &  fans  caradlere  , 
avoit  fait  la  courfe  fur  ce  navire ,  donna  à  fon  retour 
les  plus  grands  détails  fur  les  prétendus  Titans  de  ces 
contrées:  il  ditque  fon  Général  les  nomma  Pata^ons^ 
parce  qu'ayant  chauffé  des  peauxde  bêtes  en  forme 
de  bas  &  de  pantoufles,  leurs  pieds  reffembloient  à 
des  pattes  d'animaux  :  il  dit  que  ce  fut  principalement 
au  Port  St.  Julien  qu'on  vit  ces  hommes  extraordi- 
naires, exhauffés  de  huit  pieds.  Une  confpiration  tra- 
mée contre  Magellan  ne  lui  permit  pas ,  dans  cet 
inftant,  de  fe  faifirde  quelques  Patagons,  comm.e  il 
en  avoir  envie;  mais  après  avoir  fait  pendre  l'Evê- 
que  de  Burga,  (*)  auteur  du  trouble,  après  avoir. 
fait  décapiter  l'Aumonier  du  vaiiïeau ,  &  écarteler, 
Gafpar  Quefado,  il  calma  l'équipage  mutiné  &  or- 
donna àfesfoldats  d'aller  prendre  quelques  géants  du 
pays:  on  en  amena  deux  enchaînés  à  bord,  dont  le 
premier  mourut  au  bout  de  quelques  jours ,  parca^ 
qu'il  s^obftina  à  ne  vouloir  prendre  aucune  nourriture: 
le  fecondvécutjufqu'à  fon  arrivée  à  la  mer  du  Sud, 
où  le  fcorbut  le  tua.  Les  Efpagnols,  qui  n'avoienteu 
aucun  droit  d'enlever  &  de  martyriferce  malheureux, 
n'oublièrent  pas  de  le  baptiferpar  un  lele  de  religiou 
très-remarquable  parmi  des  gens  qui  avoîent  pendu 
un  Evêque ,  &  maffacré  leur  confefleur. 

Ç*)  Cet  Evoque  de  Burga,  pendu  en  Amérique,  s'écoic 
embarque  fur  le  vaiflèau  de  Magellan  pour  avoir  parc  au 
butin  qu'on  alloit  faire  dans  les'llles  Philippines.  Arrivé 
au  port  St.  Julien ,  il  fit  foulever  l'équipage  contre  Magel- 
lan, dans  la  vue  de  favorifer  un  de  fes  pa'rents,  qu'il  vou- 
loit  faire  Chef  d'Eicadre,  comme  il  avoic  fait  des  prêtres 
dans  fon  Diocèfe .:  il  fut  très-iiiftement  châtié. 

'TomcL  Bb 
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Tel  eit  à  peu  près  en  fubflance  le  rapport  de  Pi- 
gafetta;  car  ce  qu'il  ajoute  des  démons  qui  affilient 
régulièrement  à  la  mort  des  Patagons,  pour  ravir  leur 
ame;  ce  qu'il  dit  de  leur  prodigieux  goiier,  où  ils 
s'enfoncent  une  flèche  de  la  longueur  d'une  demi-cou- 
dée ^  &  d'oii  ils  vomilTent  une  bile  verte ,  mêlée  de 
fang,  eft  trop  puérilement  imaginé  pour  que  l'on 
Ibumette  de  pareils  détails  à  l'examen  d'un  ledleur 
raifonnable.  Pourquoi  le  vailTeau  la  Victoire  n'ap- 
porta-t-il  en  Efpagne  aucune  dépouille  de  ces  deux 
fauvages  monftrueux  expirés  à  fon  bord  ?  Pourquoi 
ne  ramena-t-il  point  leurs  os,  leur  crâne,  enfin  tout 
un  fquelette  ?  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  en  fut  empê- 
ché par  la  fuperftition  des  matelots  Efpagnols ,  qui 
refufent,  dit-on,  de  manœuvrer  fur  les  bâtiments  où 
i]  y  a  des  cadavres  humains  :  puifque  l'on  fait  que  le 
corps  de  Chrillophe  Colomb  fut  après  fa  mort  em- 
barqué à  Cadix ,  &  conduit  à  St.  Domingue  fur  un 
navire  fervi  par  des  mariniers  Efpagnols. 

Si  l'on  lit  en  entier  la  relation  de  ce  Pigafetta 
dont  il  eft  ici  queftion ,  on  fe  convaincra  que  l'on  ne 
l^uroit  être  ni  plus  crédule,  ni  moins  éclairé  que  l'a 
été  cet  Ultramontain  ;  &  que  ce  feroit  faire  tort  à  fes 
propres  lumières  que  d'accorder  la  moindre  confiance 
à  des  fables  li  groffieres. 

Quiros  ,  qui  navigea  aux  terres  Magellanîques 
en  1514,  par  ordre  &  aux  frais  de  Carjaval  Evêque 
de  Plâifance,  n'y  vit  point  de  géants;  mais  en  revan- 
che ileiïuyades  tempêtes,  des  malheurs  horribles, 
&:  amena ,  dans  les  caifTes  de  fon  navire ,  les  premiers 
ms  qu  on  eût  vus  au  Pérou ,  où  ces  animaux ,  qui 
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femblent  fuivre  l'homme ,  firent  dans  la  fuite  d'in- 
croyables ravages;  &  ce  fut  l'unique  fruit  que  Car- 
javal  retira  de  fa  couteufe  entreprife. 

Depuis  l'an  1525  jufqu'en  1540,  les  Efpagnols 
firent  ïbus  la  conduite  de  Garcie  de  Loaife  ,  de  Ca- 
margo ,  8c  d' Alcazova ,  trois  voyages  fameux  aux 
côtes  des  Patagons  ,  &  n'y  trouvèrent  point  cette 
race  cololfale  décrite  par  Pigafetta.  Un  vaiiïeau  de 
Camargo  ,  contraint  d'hiverner  dans  le  détroit  de 
Magellan ,  au  port  de  Las-Zorras ,  laiiïa  à  l'équipage 
affez  de  loifir  pour  fe  procurer  des  connoiifances  èz 
des  éclairciiTements  fur  l'intérieur  du  pays;  mais  il 
ne  put  /'malgré  fes  recherches ,  découvrir  le  moindre 
veltige  d'un  peuple  extraordinaire. 

Le  routier  original  de  la  navigation  de  TAmiraî 
Drake,  écrit  en  anglais,  (*)  nous  apprend  que  cet 
intrépide  marin  ,  qui  le  premier  de  fa  nation  fit  le  tour 
du  globe ,  &  qui  finit  enfin  par  être  mangé  tout  vi- 
vant par  les  crabes ,  arriva  aux  terres  Magellaniques 
en  1577,  &  qu'il  y  communiqua  avec  les  Indigènes, 
en  qui  il  ne  vit  que  des  hommes  d'une  taille  commune. 

Le  Capitaine  Winter ,  qui  commandoit  un  vaif- 
feau  de  l'efcadre  de  Drake,  a  publié  un  journal  par-» 
ticulier  de  cette  courfe ,  où  il  s'exprime  en  ces  ter- 

(  *  )  T'As  famous  voyage  of  Sir  Francis  Drakt  Into  the 
Southfea,  and  there  hence   ahout   whole   glohe    of  t  hcearth. 

Ce  navigateur  étant  defcendu  dans  Tlfle  des  Crabes  en 
AtTiér-que,  il  y  fut  à  l'inftant  environné  par  ces  animaux  : 
quoiqu'il  fut  armé  ,  quoiqu'il  fit  une  longue  réfiftance,  il 
dut  fuccomber.  Ces  monftrueux  cruftacés  ,  les  plus 
grands  qu'on  connoifle  dans,  le  monde  ,  lui  coupèrent  les 
jambes ,  les  bras  &  la  tête  avec  leurs  ferres ,  &  ron- 
gèrent fori  cadavre  jufqu'aux  os. 

Bba 
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mes.  „  Le  ii  de  Juin  1578  nous  eûmes  ,  dit- il, 
5,  un  démêlé  fort  vif  avecles  Patagons,  qui  tuèrent 
5,  un  de  nos  matelots,  &  un  de  nos  officiers  nommé 
„  Mr.  Gunner.Ces  Sauvages  ne  font  pas  de  11  grande 
„  taille  que  les  Efpagnols  le  difent;  il  y  a  des  An- 
î>  glais  plus  grands  que  le  plus  haut  d'entr'eux  :  les 
,,  Efpagnols  ont  fans  doute  abufé  des  termes  dans 
.  5,  leurs  relations,  n'imaginant  pas  que  nous  viendrions 
„  fi-tôt  ici  pour  les  convaincre  de  menfonge.  " 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  fruit  que  cet  officier  retira 
de  fon  voyage  ;  il  rapporta  encore  en  Europe  l'é- 
corce  aromatique ,  dépouillée  d'un  arbre  fort  com- 
mun dans  l'intérieur  du  détroit  de  Magellan ,  &  que 
l'on  a  nommé  depuis  le  C^ 72 «e/ZicT^'e  Winter ,  dont 
îlparoît  qu'on  n'a  pas  tiré  parti;  c'eft  une  excellente 
épi  ce ,  qui  fans  avoir  le  feu  de  la  cannelle  de  Ceylan , 
en  pofTede  toutes  les  autres  qualités.  (*) 

Qui  n'auroit  cru  qu'après  le  retour  de  cinq  voya- 
geurs dont  aucun  n'^voit  retrouvé  les  géants  de  Piga- 
fetta,  cette  fable  ne  fe  feroit  évanouie  d'elle-même? 
Mais ,  tout  au-contraire  ,un  corfaire  Efpagnol  nommé 
Sarmiento,  qui  croifa  en  1579  à  la  pointe  méridio- 
nale del' Am>érique ,  y  rencontra,  au  rapport  de  fonhi- 
Itorien  Argenfola,  des  fauvages hauts  de  douze  pieds. 
Il  faut  remarquer  qu'aucune  relation  n'a  jamais  depuis 
porté  la  taille  des  Patagons  à  une  mefure  fi  folle  &  li 
exceffive:  auffi  convient- on  généralement  qu'Argen- 


(*)  Quelques  BotaniSes  définifTent  ce  cannelller  Perecly- 
menum  arborefcens,  erectum  ^  foliis  lau-rienis  ^  cortice  acri» 
CTomatico.  On  tire  de  cet  arbre  Vécorce  fûiis  par^UU  ÔC  1* 
comme  aloucki  t  tsiûs  on  en  fait  peu  d'ufdge. 
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fola  étoit  un  écrivain romanefque,  &  l'héroiqueSar- 
mientounvifionnaire  qui  crut  voir,  dans  les  dunes  & 
les  fables  de  la  terre  Del-Fuego,  des  châteaux,  des 
palais ,  &  des  édifices  d'ordre  Corinthien ,  &:  qui  fi- 
nit parfaire  le  ridicule  établilTement  dePhilippeville. 
11  perfuada  au  Roi  d'Efpagne  de  bâtir  entre  les 
rochers  du  détroit  Magellanique  ,  une  ville  &  une  cita- 
delle ,  fous  prétexte  que  les  batteries  des  remparts in- 
terdiroient  aux  vaifieaux  ennemis  lepalîage  à  la  mer 
du  Sud  :  ce  projet  contenoit  plus  d'une  abfurdité  pal- 
pable, &  on  peut  en  inférer  que  Sarmiento  doit  avoir 
été  l'homme  de  fon  temps  le  plus  ignorant  en  Géogra- 
phie, puifqu'il  ne  comprenoit  pas  qu'on  pouvoit  ve- 
nir dans  la  mer  pacifique  par  deux  chemins  différents , 
fans  embouquer  le  canal  de  Magellan ,  où  aucun  vaif- 
feau  ne  pafle  plus  de  nos  jours.  Cependant  Philippe 
II  ne  dépenfa  pas  moins  de  quatre  millions  de  pia- 
ilres  pour  fonder  cette  ville,  dont  le  dellin  fut  dé- 
plorable :  elle  ne  fubfifla  que  trois  ans ,  &  éprouva 
dans  ce  court  efpace  tous  les  défaftresqui  peuventfe 
réunir  en  un  fiecle.  La  flotte  dellinée  à  fa  fondation 
partit  d'Efpagne  avec  quatre-mille  hommes  d'embar- 
quement :  une  tempête  en  noya  trois-mille  .-les  An- 
glais en  enlevèrent  cinq-cents  :  le  relie  découragé  ar- 
riva à  fa  deftination fans  vivres, &  eut  à  peine  affez 
de  forces  pour  jetterles  fondements  de  cette  malheu- 
reûfe  bourgade  :  les  graines  d'Europe  qu'on  fema 
dans  une  faifon  contraire,,  dans  une  terre  fauvage , 
ne  germèrent  point  :  la  famine  augmenta  :  les  Efpa- 
gnols  fans  refiburce  voulurent  fe  difperfer  dans  le 

pays  pour  y  vivre  de  chalfe;  maisles  F  atagons,  qu'ils 
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av oient  indignement  traités  à  leur  arrivée ,  faifîrent 
cette  occafîon  pour  fe  venger;  ils  défirent  les  colons 
faméliques  en  détail,  &  mangèrent  les  moins  mala- 
des &  les  moins  maigres.  Sarmiento ,  en  allant  im- 
plorer du  fecours  pour  fon  établiffement ,  fut  faitpri- 
fonnier  par  le  célèbre  Raleig,  qui  avoit  fait  de  ion 
côté  la  recherche  de  ^  El- D  or  ado ,  oc  qu'on  décapita 
enfuite  à  Londres,  pour  avoir  le  premier  appris  aux 
Anglais  à  fumer  du  tabac;  au  moins  les  juges  allé- 
guèrent-ils  ce  prétexte  ,  pour  immoler  un  grand 
homme  qu'ils  avoient  le  malheur  de  haïr  :  s'il  elt  vrai 
que  l'Angleterre  gagne  aujourd'hui  ^o  millions  par 
an  fur  cette  plante  Américaine ,  il  eft  furprenant  que 
Raleig  n'ait  pas  encore  une  ftatue. 

Le  Chevalier  Pretty,  qui  accompagna  en  1586 
Thomas  Candish  dans  fa  navigation  aux  terres  des 
Patagons ,  en  a  donné  une  relation  très-bien  écrite  : 
il  y  dit  que  l'on  ne  vit  rien ,  dans  ce  pays  de  défolation , 
qui  reffemblât  le  moins  du  monde  à  un  géant;  mais 
il  affure  que  les  Sauvages  de  cette  côte  lui' avoient 
paru  féroces,  brutaux;  &  on  lesfoupçonne ,  ajoute- 
t-il ,  d'avoir  mangé  plufieurs  Efpagnols ,  délailTés  à 
Philippeville  par  l'inconfidéré  Sarmiento. 

En  1592,  l'infatigable  Candish  retourna  une  fé- 
conde fois  au  détroit  de  Magellan  :  cette  expédition 
a  été  décrite  par  deux  Auteurs  différents;  par  Jan efe- 
crétaire  du  Contre -amiral,  qui  ne  parle  point  de 
géants;  &  par  Knivet,  qui  prétend  avoir  rencontré, 
au  PortdfJiré^àiQs  Patagons  dont  la  taille  équivaloit 
à  16  palmes; il  mefura  deux  cadavres  nouvellement 
enterrés  fur  le  rivage,  ôc  les  trouva  de  14  empans  de 
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long  :  il  obferva  un  autre  Patagon ,  pris  au  Port  St, 
Julien ,  qui  lui  parut  élevé  de  13  palmes.  Quant  aux 
Sauvages  des  deux  bords  du  Détroit  Magelianique, 
ils  font,  dit-il,  fi  vilains," fi  chétifs,  fi  petits  qu'ils 
n'ont  pas  cinq  empans  de  taille. 

Knivet ,  après  avoir  placé  des  pygmées  fans  pro- 
portion à  côté  d'une  nation  colofiale,  abandonna  le 
fervice  de  la  Grande-Bretagne ,  &  entra  dans  celui  du 
Portugal ,  où  il  craignit  trop  les  ^uto  da  fé  pour  ne 
pas  favorifer  l'opinion  adoptée  Air  l'exiftence  des 
géants.  Le  ton  emphatique ,  une  pafîion  décidée  pour 
le  merveilleux ,  &  les  contradidions  les  moins  ména- 
gées caraélérifent  tellement  la  relation  de  ce  transfuge 
qu'il  eft  impoffible  qu'elle  puifle  faire  imprefiion, 
même  fur  des  îedeurs  crédules. 

Un  gentilhomme  Anglais  du  Comté  de  Devon  , 
nommé  Chidley,  entreprit  en  1590,  à  fes  propres 
frais  l'équipement  de  trois  navires,  avec  lefquels  iî 
cingla  vers  l'extrémité  aultrale  de  l'Amérique.  Un 
feul  de  fes  bâtiments  territ  aux  côtes  Magellaniques , 
où  il  ne  trouva  que  des  barbares  d'une  taille  ordi- 
naire ,  qui  ayant  pris  Chidley  pour  un  pirate  Efpa^ 
gnol,  s'attroupèrent  fur  le  rivage,  &  aifommerent 
fept  de  fes  gens  qui  vouloient  débarquer.  Le  refte  de 
l'équipage,  effrayé  par  les  inclinations  féroces  des 
habitants  de  cette  plage,  &  par  le  mauvais  temps 
qu'on  y  efiuya ,  retourna  en  Europe  fur  un  navire  dé- 
garni de  vivres ,  rempli  de  malades ,  &  qui  alla  s'en- 
trouvrir contre  un  rocher  fur  les  parages  delà  Bretagne» 

Richard  Hawkins ,  qui  fit  route  pour  le  détroit 

de  Magellan  en  1 593  ,  a  compofé  lui-même  une  rela- 
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tion  confufe  &  traînante  de  fes  aventures  &  de  fes 
înaîheurs  :  il  dit  qu'étant  arrivé  au  Pon  St. Julien ,  il 
s'y  préfenta  un  nombre  d'Américains  de  li  grande- 
taille,  que  pluiieurs  voyageurs  les  ont  qualifiés  de 
géants;  façon  de  parler  extrêmement  vague  ,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  de  décider  li  un  homme  a  cinq 
pieds  de  haut ,  ou  s'il  en  a  dix ,  lorfqu'on  eft  à  portée 
de  le  mefurer.  Pour  prouver  au  reile  quel  fond  on 
peut  faire  fur  le  témoignage  de  Hawkins,  il  fuffit 
d'ajouter  qu'ils  s' étoit  entêté  d'un  fyftê me  fort  ûngu- 
Her  :  il  foutenoit  qu'une  colonie  Anglaife  avait,  au 
douzième  liecle ,  peuplé  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique, &que  c'étoit  à  elle  qu'on  devoit  l'obligation 
d'y  retrouver  des  géants,  puifqu'iîs  defcendoient  en 
droite  Wgne à* Owen-guînetkYx'mcQ  de North-Galles , 
dont  les  enfants  s'embarquèrent  un  jour,  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  ;avoir  de  leurs  nouvelles:  donc,  con- 
clut Hawkins,  ces  enfants  allèrent  en  Amérique. 
Quelques  fa vants  de  la  Grande-Bretagne  n'ont  paS' 
manqué  d'accueillir  cette  fable  &  de  l'appuyer  dans 
des  Diffenatlom  Philologiques ,  o\x  ils  démontrent 
que  la  langue  Cimraëque  du  pays  de  Galles ,  qui  eft 
un  dialeâe  du  Celtique,  entre  pour  beaucoup  dans 
la  compofîtion  des  langages  Américains. 

Lés  marins  Hollandais ,  Simon  de  Cordes  &  Se- 
bald  de  Wert,  firent  en  1598  le  voyage  delaMagel- 
lanique  :  un  Allemand ,  qui  fe  trouva  fur  l'efcadre 
je  ne  fais  comment,  en  publia  un  journal  très-mal 
xaifonné;  il  raconte  que  le  Vice- Amiral  fît  à  la  5^yc- 
T^erte  rencontre  de  quelques  canots  navigés  par  des 
Sauvages  de  dix  à  onze  pieds  de  haut  :  on  en  tua  fur 
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îe  champ  quelques-uns  à  coups  de  moufquets;  &les 
autres  gagnèrent  le  rivage ,  où  ils  arrachèrent  de  gros 
arbres  pour  en  faire  un  retranchement  derrière  le- 
quel ilsfe  cachèrent,  &  où  l'Auteur  auroit  du  fe  ca- 
cher auffi  de  honte  d'avoir  écrit  des  fables  fi  iniîpi- 
des.  Cependant  de  Wert  emmena  en  Hollande  une 
petite  fille  Patagonne,  qui  a  vécu  quelques  années  à 
AmiLerdam  :  la  raere  à  qui  on  arracha  cette  enfant  » 
étoit  de  petite  taille ,  &  l'enfant  lui-même  n'a  jamais 
atteint  quatre  pieds  &  demi ,  après  avoir  achevé  fa 
croiflance.  Ainfi  les  faits  dépofent  contre  le  récit  du 
Germain  Jantzfoon. 

Trois  femaines  après  le  départ  de  Sébald  de  Wert 
pour  l'Amérique  Auflrale  ,  les  Provinces  Unies  y 
envoyèrent  une  féconde  flotte,  aux  ordres  du  fa- 
meux Olivier  du  Nort,  le  Magellan  de  la  Hollande. 

La  relation  de  ce  voyage  a  été  écrite  par  un  ano- 
nyme 5  peut-être  bon  pilote ,  mais  mauvais  Logicien  : 
ilaflure  que  quelques  gens  de  l'équipage  apperçurent 
au  Port  Défiré  des  Patagons  de  grande  ftature ,  qui 
tuèrent  trois  matelots  débarqués  :  les  Hollandais,  reve- 
nus de  la  frayeur  que  cette  brufque  réception  leur 
avoit  infpirée,  pourfuivirent  leurs  ennemis  à  l'ifle 
Naifau  ;  &  pour  trois  de  leurs  matelots  ils  tuèrent 
vingt-trois  Patagons,  dont  les  cadavres,  lorfqu'on 
les  examina ,  n'avoient  rien  de  gigantefque ,  &  n'excé- 
dolent  pas  la  taille  ordinaire  de  l'homme.  En  péné- 
trant plus  avant  dans  la  caverne  où  ces  fauvages 
avoient  voulu  fe  réfugier  ,  on  y  découvrit  fîx  enfants , 
deux  filles  &  quatre  garçons,  qu'on  mena  à  bord,  où 
l'on  jugea,  par  la  proportion  de  leurs  membres  qu'ils 
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n'atteindroient  jamais  à  la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un 
de  ces  enfants,  dit  le  relateur,  ayant  appris  la  langue 
Hollandaife  en  trois  jours,  fe  mit  à  faire  des  contes 
à  réquipage  pour  le  défennuyer  :  il  rapporta ,  entr'au- 
tres  chofes ,  que  dans  un  pays  nommé  Coin  il  exi- 
ftoit  une  engeance  de  géants  nommés  Tiraneiien , 
hauts  d'onze  pieds.  Ceux  qui  étudieront  la  Géo- 
graphie dans  le  judicieux  Didionnaire  de  la  Marti - 
niere ,  y  verront  que  rien  n'eft  plus  réel  que  ce  pays  ■ 
de  Coin  &  ces  géants  Tirémencn  ;  mais  ceux  qui  ré- 
fléchiront, s'appercevront  combien  il  efl  ridicule  de 
fuppofer  qu'un  enfant  fauvage  puilîé  dans  un  infiant 
apprendre  le  Hollandais ,  &  être  à  la  fois  un  excel- 
lent Géographe ,  fur  l'autorité  duquel  on  attelle  des 
faits  qui  contredifent  la  nature  autant  qu'elle  nous 
eft  connue. 

Spilberg  partit  pour  les  terres  Magelîaniques  en 
1614:  Corneille  de  Maye  ,  qui  a  rédigé  le  routier  de 
cette  navigation ,  crut  dillinguer  de  loin  fur  les  collines 
de  la  terre  Del  Fuego  un  feul homme  cololîal ,  occupé 
à  fauter  d'une  hauteur  à  l'autre  avec  une  adrelTe  inimi- 
table. Le  navire  ayant  enfuite  touché  à  l'ifle  Pinguin , 
on  y  découvrit  deux  fépultures,  qu'on  fouilla  avide- 
ment dans  l'efpérance  d'en  tirer  les  olTements  d'un 
géant;  mais  les  Hollandais  ne  furent  pas  médiocre- 
ment furpris  de  n'y  voir  que  le  corps  d'un  Patagonde 
la  taille  ordinaire  d'un  Européan,  emmaillotté  dans  des 
peaux  de  Pinguins  :  l'étonnement  augmenta,  lorf- 
qu'on  fortit  le  fécond  fquelette  ,  qui  n'avoit  que 
deux  pieds  &  demi  de  long.  On  peut  donc  accufer 
Corneille  de  Maye  d'avoir  eu  une  illulion  optique ,  en 
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regardant  les  collines  de  la  terre  Del-Fuego  :  il  aura 
pris  la  pointe  d'un  rocher,  ou  le  tronc  d'un  arbre  , 
pour  un  homme ,  faute  de  s'être  muni  de  bonnes 
lunettes. 

Les  Argonautes  le  Maire  &  Schouten ,  dont  les 
noms  ne  font  pas  lî  fonores  que  ceux  de  Hylas  &  de 
Jafon,  découvrirent,  en  1 615,  un  nouveau  palîage 
pour  entrer  dans  la  mer  du  Sud  ,  &  doublèrent  l'af- 
freux Cap  Hoorn  au  56ieme  degré  de  latitude  mé- 
ridionale. Le  commis  de  leur  vaiffeau,  qui  publia  le 
journal  de  cette  courfe  mémorable ,  nous  apprend 
que  l'équipage  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  un  feul 
géant  fur  les  côtes  Magellaniques;  mais  qu'en  creu- 
fant  vis-à-vis  /'z/?e  du  Roi  on  déterra  quelques  ofle- 
ments  qui  firent  conjedlurer  que  les  habitants  dé- 
voient avoir  au  moins  onie  pieds  de  haut. 

Après  la  publication  de  ce  journal ,  le  vieux  le  Mai- 
re &  Schouten  eurent  occalîondefe  brouiller ,  &  s'ac- 
cuferent  mutuellement  d'avoir  fait  inférer,  dans  la 
relation  de  leur  commis  Aris ,  des  faits  abfolument 
controuvés  :  s'ils  ne  dirent  rien  de  ces  prétendus  oiïe- 
ments  exhumés  par  le  travers  de  Vifîe  du  Roi ,  c'ell 
qu'ils  eurent  des  menfonges  fi  importants  à  fe  repro- 
cher, qu'ils  oublièrent  celui-là  comme  une  minutie. 

Il  y  a  des  hommes  à  qui  il  eft  plus  facile  de  voya- 
ger au  bout  du  monde  que  de  dire  la  vérité;  8c  avec 
les  meilleures  intentions  il  eft  difficile  d'écrire  un 
bon  voyage. 

Garcie  de  Nodal ,  envoyé  par  la  cour  d'Efpagne 
eni6i  8 ,  avec  deux  caravelles ,  pour  apprendre  la  rou- 
te du  nouveau  détroit  trouvé  par  le  Maire  deux  ans 


Soo  RECHERCHES  PHILOSOPH. 

auparavant ,  fit  inutilement  la  recherche  d'un  peuple 
prodigieux  fur  les  plages  Magellaniques  ;  mais  le  pi- 
lote defon  fécond  navire  rapporta  qu'il  avoit  commu- 
niqué avec  des  Sauvages  d'une  taille  immenfe,  fans 
nommer  la  côte  où  il  les  avoit  rencontrés;  omiffion 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  négligence  avec  la- 
quelle on  a  compofé  le  journal  de  cette  flottille  Ef- 
pagnole. 

L'Amiral  Hollandais  JacquesrHermite,  qui  partit 
en  162,3  ^^  Rotterdam  avec  une efcadre  d'onze  vaif- 
feaux,  deftinée  à  faire  la  conquête  du  Pérou,  donna 
ordre  au  Capitaine  Decker  de  compofer  l'hiftoire  de 
cette  expédition,  dont  cet  officier  s'acquitta  avec 
beaucoup  d'intelligence  ;  on  trouve  dans  fon  ouvrage 
de  très-grands  détails  fur  les  habitants  de  l'extrémité 
de  l'Amérique ,  qui  font ,  dit-il ,  d'une  •  complexion 
affez  vigoureufe ,  &  d'une  taille  qui  égale  celle  des 
Européans. 

Jamais  les  côtes  des  Patagons  n'ont  été  décrites 
plus  exaélement  que  par  Mrs.  Wood  &  Narborough  : 
ces  Anglais  ont  examiné  ce  pays  plutôt  en  philofo- 
phes  &  en  NatnraUftes  qu'en  navigateurs  curieux ,  èc 
ont  polTédé  à  la  fois  l'art  difficile  de  faire  des  obfer- 
vations  intérelTantes ,  &  le  talent ,  plus  difficile  en- 
core de  peindre  naïvement  les  objets  qu'ils  avoient 
obfervés.  Partis  par  ordre  de  la  cour  de  Londres  en 
1670,  ils  employèrent  beaucoup  de  foin  à  reconnoî- 
tre  Ja  pointe  méridionale  du  nouveau  continent,  où 
ils  entrèrent  en  liaifon  avec  les  indigènes,  qu'ils  nous 
repréfentent  tels  qu'on  les  a  vus  décrits  dans  l'intro- 
ducT;ion  de  ce  chapitre. 
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Les  François  qui  ont  de  tout  temps  lailTé  faire  aux 
autres  nations  les  frais  des  grandes  découvertes,  at- 
tendirent la  fin  du  dix-feptieme  fiécle  pour  naviger 
aux  Terres  Magellaniques.  Mrs.  deGennes  ScBeau- 
chene-Gouin  entrèrent  fucceffivement  au  détroit  de  ^ 
Magellan  en  1696  &en  1699  :  les  deux  hiiloriens  de 
leurs efcadres  s'accordent  fur  îapofture  des  Patagons. 
,5  Ce  font,  difent-ils,  des  Sauvages  de  taille ordi- 
5,  naire,  qui  fe  peignentle  vifage  derouge'Sc  fe  bar- 
„  bouillent  tout  le  corps.  Quelque  froid  qu'il  faiîe, 
„  ils  font  toujours  nuds  à  l'exception  des  épaules, 
5,  qu'ils  couvrent  de  manteaux  fourrés  :  ils  vivent  fans 
,,  religion ,  fans  aucun  fouci ,  fans  demeure  affarée  ; 
„  leurs  cafés  confident  feulement  en  un  demi-cer- 
„  cle  de  branchages ,  qu'ils  plantent  &  entrelacent 
„  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  vent.  Ce  font  là  ces 
„  Patagons  que  quelques  auteurs  nous  difent  avoir 
„  dix  pieds  de  haut ,  &  dont  ils  font  tant  d'exag-é- 
5,  rations,  jufqu  à  leur  faire  avaler. des  féaux  devin* 
>,  Ils  nous  parurent  fort  fobres,  &  le  plus  haut  d'en- 
„  tr'eux  n'avoit  pas  fix  pieds.  " 

Pour  donner  le  moins  d'étendue  pofiibîe  à  cet  ar- 
ticle, on  a  fupprimé  le  rapport  des  voyageurs  qui 
ont  côtoyé  le  rivage  des  Patagons  fans  y  relâcher.  Tel 
eft  par  exemple ,  le  Capitaine  Roggers ,  qui  para  le 
Cap  Hoorn  en  1709,  &  délivra  de  l'Ifle  de  Juan  Fer- 
nandei  un  folitaire  dont  les  aventures  méritent  fans 
doute  que  l'on  en  dife  un  mot.  C'étoit  un  Ecoflbis, 
nommé  Alexandre  Selldrk,  né  à  Largo  dans  la  pro- 
vince de  Fife ,  qui  avoit  vécu  feul ,  pendant  quatre 
ans  quatre  mois ,  dans  l'ifle  inhabitée  de  Fernande^  5 
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OÙ  le  barbare  Capitaine  Stradlingl'aYoitdélaifléavec 
fes  habits,  Ton  lit,  un  fufil,  une  livre  de  poudre, 
des  balles ,  du  tabac ,  une  hache ,  un  couteau ,  un 
chaudron  ,  une  Bible ,  quelques  volumes  qui  traitoient 
de  matières  de  religion ,  fes  inftruments  6c  fes  livres 
de  marine.  Durant  les  huit  premiers  mois  la  mélan- 
colie accabla  ce  malheureux  au  point  qu'il  médita 
de  fe  détruire  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à  foutenir 
fon  ame  abattue  contre  l'horreur  d'une  li  épouvan- 
table folitude.  Quand  fa  provifion  de  poudre  fut 
confommée,  il  s'exerça  à  la  courfe  pour  prendre 
des  chèvres ,  8c  s'étoit  rendu  li  agile  qu'il  couroit 
par  les  rochers  avec  une  vitelîe  incroyable, 

La  follicitude  &  le  foin  de  fa  fubiiftance  avoient 
tellement  occupé  fon  efprit  que  toutes  fes  idées  mora- 
les s'étoient  efiacces  :  aufli  fauvage  que  les  animaux 
&  peut-être  davantage ,  il  avoit  prefqu'entierement 
oublié  le  fecret  d'articuler  des  fons  intelligibles:  &  fon 
libérateur  Roggers  obferva  avec  étonnement  qu'il  ne 
prononçoit  plus  que  les  dernières  fyllabes  des  mots; 
d'oiT  l'on  peut  inférer  que  s'il  n'eût  eu  des  livres,  ou 
fi  fon  exil  eût  duré  encore  deux  ou  trois  ans,ilferoit 
parvenu  au  point  de  ne  plus  parler  du  tout.  L'hom- 
me n'eit  donc  rien  par  lui-même;  il  doit  ce  qu'il  efl: 
à  la  fociété  :  le  plus  grand  Métaphyficien ,  le  plus 
grand  philofophe ,  abandonné  pendant  dix  ans  dans 
rifle  de  Fe  mandez,  en  reviendroit  abruti,  muet,  im- 
bécille ,  &  ne  connoîtroit  rien  dans  la  nature  entière. 
On  peut  affurer  qu'il  effuyeroitexaélement  les  mêmes 
changements  qu'av  oit  éprouvé  Selkirk ,  qui  fut  infor- 
tuné dans  fon  défert  auffi  long-temps  qu'ilconfervah 
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faculté  de  faire  des  réflexions  ;  mais  îorfque  dillrait 
par  les  befoins  phyiîques,  il  ceffa  de  rérlechirfiirfoii 
état,  le  poids  de  l'exiftence  l'accabla  beaucoup  moins. 
L'hiftoire  réelle  de  ce  folitaire  a  fourni  le  fujet  da 
Roman  de  Robinfon  Crufoë  ,  compofé  par  Daniel 
de  Foë ,  qui  auroit  pu  tirer  d'un  fonds  fi  riche  une 
produélion  plus  achevée. 

Mr.  Frézier,  originaire  de  Savoie  ,  &  Direéleur 
des  fortifications  de  la  Bretagne,  s'embarqua  pour 
le  Chili  en  1 7 1 1 ,  fur  im  vailTeau  commandé  par  Du- 
chene-Battas  :  cinq  ans  après  fon  retour  en  France 
il  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  changé  &  tranfporté  la  patrie  des  Patagons , 
pour  des  raifons  que  j'ignore  ,  de  la  côte  orientale  de 
l'Amérique  à  la  côte  d'Occident:  il  veut  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  terres  entre  l'îlle  de  Chiloé  &  l'embou- 
chure du  détroit ,  où  il  ne  vit  ,  à  la  vérité ,  aucune  tra- 
ce de  géants;  mais  un  Gouverneur  Efpagnol  &deux 
matelotsFrançais  lui  dirent  qu'on  en  trouvoitun  grand 
nombre,  qu'on  avoit  fouvent  eu  à  faire  avec  eux  ,8€ 
qu'ils  étoient  élevés  de  neuf  pieds.  Il  elt  furprenant 
que  Mr.  Frézier  fe  foit  laiffé  perfuader  par  de  telsté- 
moins,  qui  ont  voulu  ou  fe  jouer  de  fa  crédulité,  ou 
qui  avoient  été  dupes  de  la  leur.  Il  auroit  dû  favoir 
que  s'il  y  avoit  des  peuples  monftrueux  au  Sud  de 
l'Amérique,  leurexiftence  auroit  été  dém.ontrée de- 
puis long-temps  par  les  individus  qu'on  auroit  faifis 
vifs  ou  morts,- rien  n'étant. plus  aifé  que  d'envoyer 
en  Europe  des  fquelettes  de  géants  d'un  pays  qui  en 
feroit  rempli ,  &  oii  des  navigateurs  débarquent  pref- 
que  tous  les  ans  avec  des  armes  à  feu,  dans  la  ferme 
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réfolution  d'égorger  pour  l'avanGement  de  la  Phyfi- 
que  le  premier  Patagon  colofîal  qui  viendroit  à  la 
portée  du  fulil  ou  du  canon. 

Ce  n'eil  qu'à  la  vue  même  de  plulieurs  fquelettes 
confervés  &  entiers  qu'on  doit  fe  décider,  &  non  fur 
des  fragmens  pofliches,  détachés  de  quelque  grand 
quadrupède ,  avec  lefquels  on  a  tant  de  fois  trompé 
'  le  vulgaire.  Les  os  qu'on  promena  par  toute  l'Eu- 
rope en  1613  5  ^  qu'on  montra  pour  les  reftes  du 
géant  Teutobochus,  furent  reconnus  par  un  Natura- 
lifte,  qui  prouva  que  c'étoientdes  débris  d'un  fque- 
lette  éléphantin.  Mr.  Hans-Sloane  dit  qu'un  charla- 
tan lui  fit  voir  un  jour  les  os  de  la  main  d'un  géant: 
il  les  examina  &  les  reconnut  pour  les  offements  du 
devant  de  la  nageoire  d'une  baleine.  On  pourroit  ci- 
ter mille  faits  de  cette  nature,  qui  doivent  infpirer  de 
la  défiance  à  quiconque  n'a  jamais  fait  la  moindre 
étude  de  l'Anatomie  comparée.  (*) 

En  1741 ,  le  fameux  chef  d'Efcadre  George  An- 
Ton  relâcha  aux  côtes  Magellaniques ,  tant  à  l'Orient 
qu'à  l'Occident- du  détroit,  fans  y  découvrir  le  moin- 
dre indice  qui  pût  lui  faire  foupçonner  que  ce  pays 

(*)  En  1678,  on  envoya  de  Conftantinople  à  Vienne 
un  grand  os  ,  qa'on  difoit  être  une  dent  canine  d'un  pré- 
tendu géant  Hog ,  que  Moife  maflacra ,  félon  une  ancienne 
tradition  orientale  qui  eft  faufïè  :  quand  on  examina  cette 
pièce  avec  attention,  on  découvrit  que  c'étoit  le  débris 
d'un  fquelette  éléphantin  que  la  main  d'unfculpteur  avoic 
tant  foit  peu  défiguré  ,  afin  de  le  mafquer.  Le  Charlatan 
poflefiéur  de  cette  relique,  qu'il  difoit  avoir  été  enlevée 
par  des  Arabes  qui  avoient  fouillé  dans  les  tombeaux  de  la 
Terre  Sainte  ,  en  demandoit  deux-mille  fequins  -,  mais 
l'Empereur,  aflTez  raifonnablepour  ne  point  s'accommo- 
der de  ce  prix,  renvoya  cet  os  à  Conftantinople  ,&  ne 
voulut  point  des  dépouilles  du  géant  Hog. 

étoit 
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étoit  peuplé  par  une  race  monftrueufe.  Son  Efcadre, 
en  voulant  débouquer  du  détroit  de  le  Maire,  fut  af- 
faillie  d'une  tempête  horrible  qui  démâta  le  vaifleau 
le  Wager,  qu'un  autre  coup  de  vent  fit  échouer  con- 
tre une  ifle  de  la  côte  occidentale  des  Patagons  :  les 
Anglais,  jettes  fur  ce  rocher  inhabité,  fe brouillèrent 
entr'euK;  &  cette  diviiion  de  fentiment,  plus  funefte 
que  leur  naufrage ,  les  plongea  dans  un  abyme  de  ca- 
lamités :  le  plus  grand  nombre,  fous  la  conduite  du 
Lieutenant,  tira  vers  le  Brélil,  &  abandonna  huit  de 
fes  compagnons  fur  un  rivage  inculte  ,  oii  ces  mal- 
heureux furent  pris  par  les  Patagons  qui  les  retinrent 
pendant  huit  mois  parmi  eux  :  ils  eurent  par  confé- 
quent,  aiïex  de  loifir  pour  étudier  les  Mœurs,  Pin- 
ftind ,  &  la  figure  de  ces  Sauvages ,  qu'ils  nous  dépei- 
gnent de  la  taille  ordinaire  de  l'hommie.  Quand  on  a 
eu  le  malheur  d'habiter  huit  mois  chez  les  Patagons» 
on  a  fans  doute  acquis  le  droit  de  décider  s'ils  font 
ou  s'ils  ne  font  pas  des  géants  ;  &  cette  décifîon  nie 
paroitêtre  d'une  plus  grande  autorité  que  les  témoi-- 
gnages  réunis  de  tous  les  voyageurs  qui  n'ont  fait 
qu'une  apparition  aux  terres  Magellaniques. . 


Les  Turcs ,  qui  connoiilbient  admirablement  bien  Je 
penchant  qu'avoiencles  Clirctiens  d'alors  pour  tout  ce  qui 
venoic  de  laPaleftine  fous  le  titre  de  relique,  envoyoient 
tous  les  ans  de  ces  grands  os,  tantôt  en  Autriche  ,  tantôe 
en  France ,  félon  qu'ils  fuppofoient  de  trouver  plus  de 
dupes  dansPun  ou  l'autre  de  ces  pays  ;  mais  Mr.  de  Pey- 
refch ,  fatigué  de  voir  arriver ,  par  la  voie  de  Marfeille , 
toutes  ces  curiofités,  s'appliqua  plus  que  les  autres  fa- 
vants,  à  en  examiner  la  ftructure  ,  &  il  parvint  enfin  à 
démontrer  que  ces  os  avoient  appartenu  à  des  éléphants  ^ 
feconfeiUaà  fes  compatriotes  d'aller  acheter  de  l'ivoire 
en  Afrique  ,  où  les  Nègres  le  donnoient  à  meilleur  - 
marché  que  les  Turcs» 

Tome  /»  Ce 
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On  peut  juger,  après  cela,  du  crédit  quemériteîe 
journal  du  Commodor  Byron ,  qui ,  pourfe  prêter  aux 
vues  du  Miniftre  Anglais ,  a  bien  voulu  fe  déclarer 
Auteur  d'une  Relation  que  le  moindre  matelot  de 
fon  efcadre  n'auroit  oie  publier.  Byron  dit  que  fon 
VailTeau  le  Dauphin  relâcha  en  1764,  le  21  de  Dé- 
cembre,  à  la  Terre  Del-Fuego  :  il  dit  qu*il  y  rencon- 
tra des  hommes  horriblement  gros,  hauts  de  plus  de 
neuf  pieds,  montés  fur  des  chevaux  défaits,  déchar- 
riés ,  ôc  qui  n'avoient  pas  treize  paumes  de  taille.  Aufli- 
tôt  que  ces  géants,  montés  fur  des  chevaux-nains  , 
eurent  apperçu  le  Commodor  &  fon  efcorte,  ils  mi- 
rent pied  à  terre ,  vinrent  au-  devant  de  lui ,  l'enlevè- 
rent dans  leurs  bras  énormes,  &  le  carefferent  beau- 
coup, en  lui  donnant  des  baifers  acres:  les  femmes  lui 
-firent  deleur  côté  elTuyer  des  politeffes  encore  plus  ex- 
prefîives  :  dks  badinèrent  Jî  férieufement  avec  moi  s 
àit-'û  ^qucf  eus  beaucoup  de  peine  à  m^endébarajjcr.{*) 
Elles  firent  auffi  amitié  au  Lieutenant  Cumens ,  & 
hii  mirent  la  main  fur  l'épaule  pour  le  flatter,  ce  qui 
îe  fit  tellement  fouîfrir  qu'il  relTentit ,  pendant  huit 
jours,  des  douleurs  aigiies  dans  cette  partie  bleiTée 
par  le  poids  de  la  main  robufte  des  Sauvageffes. 

Ce  conte  de  Gargantua  fut  débité  à  Londres  eiï: 
1766.  Le  Do(fteurMaty ,  fi  connu  par  fa  petite  taille 
&  fon  journal  Britannique ,  fe  hâta  extrêmement  d'y 
ajouter  foi  6c  de  divulguer  cette  fable  dans  les  payS: 


(*)  Cet  extrait  eft  tiré  du  voyage  autour  du  monde  ^  dans 
le  vaiffeau  du  Roi  le  Vauphln ,  commande  par  Mr.  Byrom 
chef  d'escadre.  Traduit  de  V  Anp,lais. 

il  faut  ob fer  ver  que  Mr.  Byron  n''ia  pas  mmqué  la  lifc» 
îîtude  dtt  lieu  où.  ii  dit  avoir  vu  des  géaatSo 
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étrangers.  Voici  comme  il  s'exprime  dans  fa  lettre 
adreifée  à  Mr.  de  la  Lande. 

5,  L'exiilence  des  géants  eft  donc  confirmée  :  on 
9,  en  a  vu  &  manié  plulieurs  centaines.  Le  terroir  de 
5,  l'Amérique  peut  donc  produire  des  coloffes,  &Ia 
„  puiiTance  génératrice  n'y  ell  point  dans  l'enfance. 

Ce  trait  eft  ,  fans  doute  ,  dirigé  contre  Mr.  de 
BufFon,  le  feul  Naturaliite  quiaitjamaisfoutenuque 
la  matière  ne  s'eft  organifée  que  depuis  peu  au  nou- 
veau monde,  &  que  l'organifation  n'y  eft  point  enco- 
re achevée  de  nos  jours;  mais  comme  Mr.  de  Buf- 
fon  a  déclaré  enfuite,  qu'il  n'étendoit  cette  étrange 
hypothefe  qu'aux  plantes  &  aux  animaux  ,  fans  y 
comprendre  l'homme  Américain,  qu'il  ne  croit  pas 
originaire  de  l'Amérique  comme  le  Quinquina  &  la. 
Vigogne,  la  réflexion  du  DodeurMatyn'eftniheu- 
reufe  ni  bien  adreifée.  D'ailleurs,  en  fuppofant  pour 
un  inftant  que  l'Amérique  poifédât  réellement  une 
efpèce  d'hommes  gigantefque ,  s'enfuivroit-il  que  ht 
Nature  n'y  eft  plus  dans  l'adolefcence  ?  ft  la  vieille  Na- 
ture ne  produit,  dans  l'ancien  continent .  que  des  hom- 
mes ordinaires,  ne  devroit-on  pas  en  conclure  que 
les  géants  du  nouveau  monde  doivent  leur  exiftence 
à  une  puiflance  créatrice  qui  eft  encore  dans  fa  tî- 
gueur  ou  dans  fon  enfance  l  Mais  c'eft  abufer  de  fa 
raifon  &  de  fes  lumières  que  d'approfondir  des  fy- 
ftêmes  fi  révoltants.  Sila  totalité  de  î'efpëce humaine 
eft  indubitablement  affoiblie  &  dégénérée  au  nouveaiî' 
continent  j  que  pourroit-on  inférer  de  la  découverte 
d'une  petite  horde  moins  débile  &  moins  altérée  que 
le  rêfte,  Se  qui  eft  très-peu  nombreufe  au  rapport  me* 
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me  de  ceux  qui  en  attellent  la  réalité  ?  Au  lieu  de  re- 
courir à  la  puiffance  créatrice,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  de  dire  que  cette 
petite  horde  jouit  d'un  climat  plus  pur,  d'un  air  plus 
fain ,  d'une  terre  plus  bénigne ,  qu'elle  ufe  d'aliments 
plus  fucculents  que  les  autres  races  Américaines  ? 
Mais  le  comble  du  ridicule  eft  de  vouloir  expliquer 
des  phénomènes  inconteitablement  faux. 

Depuis  le  voyage  du  Commodor  Byron ,  on  nous 
acom.muniqué  deux  relations  différentes  fur  les  Pata- 
gons ,  une  de  Mr.  Guyot  ôc  l'autre  de  Mr.  Chenard  de 
la  Giraudais.  Le  premier  ,  commandant  la  frégate 
V^ig'e ,  fit  voile  des  iiles  MaloUines  en  1 7  66 ,  oC  arriva 
le  6  Mai  de  la  même  année  au  détroit  de  Magellan, 
où  il  vit,  dit-il,  des  Sauvages  dont  le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  &  demi  :  ce  n'étoient  donc  point  des 
géants  comparables  à  ceux  du  Commodor  Byron. 

Diis  charpentiers  Français  mirent  trente  de  ces  Pa- 
tagons  en  fuite  ,  &  en  hachèrent  trois  en  pièces , 
qu'on  enterra  avec  beaucoup  de  promptitude  fur  le 
champ  du  combat.  On  plaça ,  ajoute  Mr.  Guiot  , 
leurs  peaux  &  leurs  fGidkrs  fur  lcifo(Je ,  pour  que  les 
autres  recojinujjent  V endroit  oà  ils  étoient ,  &  nes'i- 
maginajfent  pas  qu'on  les  avoit  mangés. 

Si  les  Français  firent  cet  affaflinat fans  raifon,  de 
fang  froid  &:  pour  montrer  leur  bravoure  ,  les  Sau- 
vages n'auroient  point  eu  fi  grand  tort  de  prendre  ces 
Français  pour  des  Antropophages. 

Mr.  de  la  Giraudais ,  montant  la  flûte  du  Roi  1'^- 
toile  5  parut  le  31  Mai  1766  dans  le  détroit  Magel- 
lanique ,  où  heureufement  il  ne  fit  malTacrer  per« 
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fonne  ;  s'étant  acheminé  à  la  Baye  Boucaut  qui  eft 
à  307  degrés  de  longitude  &  à  53  degrés  de  latitude 
Sud,  il  y  rencontra  des  habitants  du  pays  dont  plu- 
fleurs  a  voient  environ  fix  pieds  de  haut.  (*) 

N'eft-il  pas  iurprenant  que  deux  ohfervateurs  qui 
fe  trouvent,  la  même  année,  au  même  mois ,  dans 
le  même  lieu,  varient  d'un  demi-piedfurla  taille  des 
Patagons  ?  cependant  fix  pouces  de  plus  ou  de  moins 
font  dans  cette  dimenfion  un  objet  delà  dernière  im- 
portance :  un  homme  de  cinq  pieds  eft  d'une  ftature 
peu  avantageufe  :  un  homme  de  quatre  pieds  &  demi 
eft  déjà  remarquable  par  fa  petitefte;  iix  pouces  de 
moins  en  feroient  un  nain. 

De  tant  de  témoignages  contradictoires ,  de  tant 
de  rapports  démentis  les  uns  parles  autres ,  que  peut- 
on  conclure  finon  que  les  Patagons  ne  font  pas  des 
géants  ^  Il  peut  y  avoir  parmi  eux  ,  comme  parmi 
nous,  quelques  individus  fortuitement  plus  grands , 
fortuitement  plus  robuftes  que  d'autres.  L'Abbé  de  la 
Caille  dit  avoir  mefuré,au  CapdebonneEfpéranccj 
un  Hottentot  haut  de  Iix  pieds,  fept  pouces,  dix  lig- 
nes :  on  ne  conclura  pas  de  ce  tait ,  je  crois ,  que  les 
Caffr£s  conftituent  auffi  une  famille  coloffale. 

Si  l'on  excepte  Mrs.  Wood  &  Narborough,  tous 
les  autres  voyageurs  qui  ont  vilité  les  terres  Magel- 
îaniques ,  n'étoient  que  de  limples  marins ,  ou  de  Am- 
ples aventuriers ,  à  qui  on  ne  peut ,  en  aucun  fens  , 
accorder  le  titre  de  philofophe  ou  de  Naturalifte  :  de 
quel"  poids  peut^ donc  être  le  témoignage  de  ceux 

C")  Cette  Relation  eft  tirés  d«  Journal  des  Savants  176-7» 
To-?ne  XXV.  p.  52, 
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û  entr'eux  qui ,  eu  atteftant  l'exiftence  des  géants  » 
ont  rempli  leurs  relations  de  pîulieurs  fauiïetés  avé- 
rées relativement  à  des  objets  qui  nous  font  aujour- 
d'hui parfaitement  connus?  Les  feuls  Pliyiiciens  qui 
ayent  côtoyé  la  pointe  méridionale  dé  l'Amérique 
ont  été  le  Père  Feuillée,  Handylide  ,  &  l'Efpagnoj 
Ulloa,  qui  ne  difent  pas  un  mot  de  la  pofturemon- 
ftrueufe  des  Patagons. 

11  eft  bien  vrai  qu'il  regnoit  chez  les  Américains, 
comme  chex  tous  les  anciens  peuples  de  la  terre  , 
une  tradition  fuivant  laquelle  il  devoit  y  avoir  eu 
aux  Indes  Occidentales  de  véritables  géants,  qu'un 
Dieu  foudroya ,  à  caufe  de  leur  penchant  à  aimer 
des  garçons ,  qui  ttoient  probablement  auûi  des 
géants  ;  puifque  le  judicieux  Garcilaflb  obferve  que 
ces  hommes  énormes  ayant  écrafé ,  par  leur  mafle  ^ 
les  femmes  du  Pérou  en  voulant  s'en  fer virfe  déter- 
minèrent entr'eux  à  la  .Sodomie  comme  moins  péril- 
îeufe;  (*)  mais  Garcilaflb  &:  Torquemada,  en  pré- 
tendant débrouiller  la  Mythologie  Péruvienne  ont 
expliqué  rabfurde  par  l'abfurde ,  félon  la  méthode 
de  leur  liécle  &  les  bornes  de  leur  génie. 

Cette  engeance,  li  célèbre  par  fes  violences.^ fes 
crimes,  avoit,.  au  rapport  des  Indiens, féjourné  dans 
ce  quartier  du  Pérou  que  l'on  nomme  la  Terre  des 
bridés ,  &  en  Efpagnol  dd  Puehlo  queviado  :  les  la» 
ves,  les  pierres  ponces,.,  le  foufre ,  &  les  veines  de 
bitume  qu'on  y  rencontre,  dépofent  que  ce  Heu  a  été 
k  foyer  d'une  ancien  volcan  ,  éteint  ou  épuifé.  Ens 

(*)  Hlfloin  du  Pérou,  LivjX.  Chap,  §>  Traduclion  d^ 

'ouirio 
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Î54I,  Jean  de  Holmos,  Lieutenant  de  Puerto- Ve- 
jio  y  fit  foiloier  ôc  l'on  y  déterra  des  débris  de  fque- 
lettes  d'une  grandeur  étonnante ,  &  des  crânes  rom- 
pus, dontf  on  tira  des  dents  longues  de  quatre  doigts 
8c  larges  de  trois.  Mr.  le  Gentil  qui  y  pafla  en  1 7 1 5  > 
y  trouva  encore  une  partie  de  ces  ofTements  prodi- 
gieux. On  en  a  exhumé  de  femblables  au  Mexique, 
à  Tefcuco,  dans  les  ifles  de  Ste.  Hélène  ôcdePuna; 
&  Ton  s'eft  convaincu  aujourd'hui  qu'on  en  décou- 
vre dans  toute  la  longueur  de  l'Amérique  depuis  le 
Canada  jufquaux  Terres  Magellaniques. 

Watfer  dit  que  de  fon  temps  le  Duc  d'Alburquer- 
qne,  gouverneur  de  Mexico,  fit  affembler  les  mé- 
decins &  les  profeiTeurs  de  la  colonie  Efpagnoîe  ^ 
afin  de  les  confulter  fur  ces  dépouilles  :  ils  tombèrent 
d'accord  qu'elles  avoient  appartenu  à  des  corps  hu- 
mains; mais  il  auroit  fallu  convoquer  des  Natura- 
îifies  plus  habiles  que  ne  l'étoient  ces  Efpagnols  ,. 
pour  prouver  cette  opinion,  que  le  Père  Torrubia  , 
Francifcain  de  Madrid ,  vient  de  renouveller  dans  fa 
Glgantologk.  (*)  Cela  n'empêche  pas  que  tous  les 
Savants  ne  regardent  ces  offemients  comme  des  refî- 
tes indubitables  de  plufieurs  grands  animaux  quadru- 

(*)  Ce  Religieux  fait  mention  d'une  grande  quantité 
d'olTements  prodigieux  ,  déterrés  dans  l'Amérique;  & 
pour  prouver  qu'ils  ont  appartenu  à  des  géants,  &  non  à 
des  animaux  terreftres  ou  marins,  il  fait  la  defcription 
d'un  os  foflilede  la  première  grandeur  ,  tellement  confi- 
guré qu'on  voyoit  qu'il  avoit  fervi  à  recevoir  la  tête  de  la^ 
euifle,  &  que  c'étoit  Vifchium  détache  de  ViUum  &  du 
h'iihis  5  mais  le  Père  Torrubia  a  pu  fe  tromper  en  cela ,  com- 
me entant  d'autres  articles  de  fon  Bifiolrc  naturelle  d'Ef^ 
pagrte ,  remplie  de  préjugés ,  de  crédulité ,  d'erreurs  5.  &  de 
fttfEfance^ 
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pedes ,  que  quelques-uns  ont  foutenu  être  des  Mam- 
mouts  qui,  au  calcul  de  Mr.  de  BufFon,  ont  excédé 
fix  fois  en  grandeur  le  plus  grand  des  éléphants  ;  de 
forte  que  leur  machine  atteignoit  en  longueur  133 
pieds,  &  105  en  hauteur. 

Mr. -de  Buffon  a  bien  voulu  convenir  après  coup, 
qu'il  s'étoit  trop  hâté  en  étabhlîant,  avec  tant  d'ex- 
adiitude ,  les  proportions  d'un  être  fabuleux  ,  ces 
Mammouts  n'ayant  jamais  exillé,  linon  dans  l'ima- 
gination de  Muller ,  &  de  quelques  Phyiiciens ,  en- 
traînés comme  lui,  au  malheur  des  fciences^^par  un 
amour  aveugle  du  merveilleux. 

Les  quadrupèdes  qui  fourni  (lent  les  plus  grands 
os ,  font  l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  la  girafFe  ,  l'hip- 
popotame ,  le  chameau ,  &  le  dromadaire.  Or  en 
Amérique  il  n'y  a  ni  dromadaires  ,  ni  chameaux  , 
ni  hippopotames  ,  ni  rhinocéros,  ni  éléphants,  ni 
giraffes  :  quelle  eft  donc  l'origine  des  grands  os  fof- 
files  qu'on  y  déterre  .?  N'eft-on  pas  forcé  de  conclu- 
re qu'il  y  a  eu  anciennement  dans  cette  partie  du 
monde  des" quadrupèdes  de  la  première  grandeur  , 
qui  n'y  exiftoient  plus  au  moment  de  la  découver- 
te de  cet  hémifphere  par  Chriftophe  Colomb  ,  en 
14Ç1F 

Les  caufes  qui  ont  détruit  ces  animaux  ,  les 
efpèces  auxquelles  ils  ont  appartenu  ,  forment  les 
plus  grandes  difficultés  ,  &  en  même  temps  les 
points  les  plus  intéreflants  de  la  phyfique  du  glo- 
be,  &  de  l'hiftoire  des  êtres. 

Les  os  qu'on  tire  de  la  terre  en  Sibérie  ,  ont 
été  reconnus  pour  des  véritables  débris  d'éléphants, 

que 
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que  rAmbalTadeur  Isbrand-Ydes ,  (*)  &  fou  copiile 
Gmelin  fuppofent  s'être  fauves  dans  ce  pays,  pourfe 
fouftraire  à  un  déluge  furvenu  dans  la  Zone  torride. 
On  leur  a  objecfté  qu'il  n'étoit  point  raifonnabJe  d'i- 
maginer que  ces  animaux,  en  cherchant  un  afile  con- 
tre l'inondation  ,  fe  feroient  enfuis  dans  une  région 
fort  baffe,  pendant  qu'ils  avoientplus  près  d'eux  les 
hauteurs  de  l'Afrique  Se  l'immenfe  élévation  de  la 
Tartarie  orientale,  où  un  déluge  ne  peut  pas  li  faci- 
lement atteindre.  Quoique  cette  objeétionnefoitque 
fpécieule ,  &  qu'elle  ne  porte  pas  la  dernière  atteinte  au 
fyftême  qu'elle  combat ,  on  n'en  a  pas  moins  rejette  ce 
fyflême  pourfe  procurer  le  plaifir  d'en  bâtir  un  autre, 
dont  on  fera  peut-être  auffi  mécontent.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  prétendent  que  les  Chinois  ont ,  dans  leurs 
anciennes  guerres  contre  les  Tartares ,  traîné  des  élé- 
phants armés  vers  le  Geniska,où  ces  malles  animées 
ont  péri  par  les  flèches  de  l'ennemi ,  ou  les  influences 
d'un  climat  trop  oppofé  à  leur  naturel.  D'un  autre 
côté  Mr.  Surgy  a  tenté  d'expliquer  ce  point  d'hiftoire 
naturelle ,  en  recourant  à  l'hifloire  politique  des  fuc- 
ceifeurs  de  Gengiskan  :  on  trouve  dans  Abulgazi ,  que 
quelques  Princes  Tartares  de  la  race  de  Gengis,  im- 
pliqués dans  des  guerres  intefl:ines ,  fe  virent  con- 
traints en  1366  d'abandonner  la  Bukarie  fupérieure, 
&le  Tangutjpour  fe  retirer  en  Sibérie,  oii  ils  fondè- 
rent un  Empire  dont  les  ruines  font  aujourd'hui  ca- 

(*)  Voyage  de  la  Chine.,  p.  ?i.  Feu  Mr.  Gmelin  n'a 
fait  d'autre  changement  au  fyftême  d'Isbrand,  finon  qu'il 
fuppofe  que  les  éléphants  ontété  poulies  en  Sibérie  par 
une  inondation  particulière  farvenue  entre  les  Tropiques  : 
Isbrandau  contraire  admet  un  déluge  général  dans  tout 
notre  Héraifphere. 
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chées  dans  des  folitudes ,  fous  des  monceaux  de  fa- 
ble. N'eft-il  pas  naturel  de  fuppofer,  ajoute  Mr.  Sur- 
gy ,  (*)  que  ces  Princes  fugitifs  ont  fait  mener  avec 
eux  des  éléphants  que  Gengiskan  avoit  enlevés  dans 
l'Alie  méridionale ,  lorfqifilla  dé  vafla,  félon  l'horri- 
ble manie  des  conquérants  ? 

Je  ne  fais  li  l'une  ou  l'autre  de  ces  opinions,  ou 
toutes  enfemble  ,  peuvent  expliquer  l'origine  de  l'i- 
voire foffile  fi  incroyablement  abondant  en  Sibérie; 
mais  en  accordant  que  les  éléphants  ont  été  conduits 
par  des  Chinois  ou  par  des  Tartares;  ou  qu'ils  fe 
font  égarés  d'eux-mêmes  au  delà  des  plaines  de 
Tobolks,  il  relie  toujours  à  favoir  comment,  &  par 
où  ces  animaux  ont  pénétré  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  où  l'on  a  découvert  en  1738 ,  au  rapport  de 
Mrs.duPrâz&  Lignery,  quatrede  leurs fquelettes de 
la  plus  parfaite  confervation.  Comme  il  eftdém.ontré 
que  l'Amérique  ne  touche,  par  aucun  Ifthme,  par 
aucun  point  de  terre ,  à  l'ancien  continent ,  les  difficul- 
tés vont  en  augmentant,  &  les  ténèbres  s'épailiiTent. 

Quand  même  le  détroit  de  mer  qui  fépare  aéluel- 
lement le  nouveau  monde  d'avec  rancien,au  foixante^ 
feptieme  degré  de  latitude  Nord  ,  vers  la  pointe  de 
Tchutikoi,  n'auroit  point  toujours  été  un  détroit: 
quand  il  y  auroit  eu  une  terre  de  communication  dans 
le  même  endroit  où  ell  de  nos  jours  l'Océan  ;  il  eft 
certain  que  ni  les  éléphants ,  ni  la  plupart  des  quadru- 
pèdes indigènes  de  la  zone  torride,  n'auroient  jamais 
pu  fe  fervir  de  ce  paiTage  pour  traverferd'unHémii- 

(*)  Abrégé  d'Hlfielre  Naturclh  &c.  Tome  111.  p.  8 s. 
Fans  17^4* 
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phere  à  l'autre  ;  piiifque  le  défaut  abfolu  de  fubii- 
ftance  &  l'excès  du  froid  les  auroierxt  infailliblement 
détruits  à  cette  hauteur  du  Pôle.  D'ailleurs  quelle 
démence  ,  quel  dérangement  de  leur  inftinél  auroit 
pu  les  poulTer  à  voyager  au  travers  des  glaçons,  à 
douze  ou  treize-cents  lieues  de  leur  terre  natale  ?  Il 
n'y  a  que  l'homme  qui  s'écarte  à  de  telles  diftances 
de  fon  féjour,  par  avarice,  par  ennui, par  inquiétu- 
de ,  par  curiolité. 

Quelques  Phyficiens  ont  attribué  ces  étonnantes 
découvertes  de  débris  animaux  aux  vicillitudes  qu'ils 
iuppofent  que  notre  raalheureufe  planète  a  éprouvées 
par  la  variation  de  l'obliquité  de  l'Eclipiique:  j'avoue 
que  cette  fuppolition,  quel'on  a  tant  de  foisfaitfer- 
vir  de  fondement  à  la  Théorie  de  la  terre ,  rend  comp- 
te de plufieurs phénomènes;  mais  il  me  paroît,  d'un 
autre  côté ,  que  les  fupputations  aftronomiques  les 
plus  récentes  ,  &  les  plus  exades  s'oppofent  à  cette 
circonvolution  générale  &:  à  ce  tranfport  fucceffif  d'un 
même  point  terreftre  par  différents  climats.  La  va- 
riation derEcHptique,en  feredreflant  vers  l'Equateur, 
ou  en  déc]in?.nt  vers  îesPoles,  ne  peut  jamais  attein- 
dre à  neuf  degrés ,  félon  Mr.  Euler5(*)  ni  même  ex- 
céder l'efpace  de  deux  degrés  &  demi,  félon  d'autres 
Aftronomes  qui  ont  fournis  l'hypothefe  deMr.  Euler 
à  de  nouveaux  calculs.  Un  troifieme  fentiment  fou- 
tient  que  l'obliquité  de  ce  cercle  eft  abfolumentfixe 
&  invariable,  ôcque  files  obfervations  desanciens  ne 
s'accordent  pas  à  cet  égard  avec  celles  des  modernes. 


(  *  )  Dans  fon  Mémoire  fur  la  variation  des  Etoiles  fixes  y 
vréfinté  à  VAcaddmii  de  Faris» 
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c'eft  que  les  Aftronomes  de  l'Antiquité  n'ont  pas  fait 
attention  à  la  réfradion ,  &  qu'ils  ont  prisfouventla 
pénombre  pour  l'ombre  vraie ,  ce  qui  a  dû  allonger 
la  projeélion  du  Gnomon. 

Je  ne  diffimulerai  pas  qu'il  y  a  encore  une  autre 
objedion  à  faire  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  les 
grands  ofTements  que  l'on  rencontre  en  tant  d'endroits 
du  globe  terraquée  ,  rendent  témoignage  que  ces  en- 
droits ont  été  jadis  fitués  dans  la  Zonetorride  ,à  quel- 
que diftance  qu'ils  en  foient  éloignés  de  nos  jours. 
Quelle  énorme  fuite  de  fiecles  ne  compteroit-on  point 
depuisladateoiale  Canada  fe  trouvoit  entre  les  Tro- 
piques ?  11  fe  feroit  écoulé  depuis  cette  époque  plus 
de  fix-cents-trente-mille  ans  :  la  durée  de  cette  pé- 
riode n'a  rien  d'extraordinaire  par  elle-même:  mais 
je  ne  fais  s'il  eft  probable  que  des  fquelettes  d'ani- 
maux, expofésprefque  à  fleur  de  terre ,  pourroient  fe 
conferver  pendant  un  tel  laps  de  temps, qui  fuffiroit 
pour  décompofer  &  dégrader  des  montagnes  :  les  os 
ramaffésprès  de  l'Ohio  dans  le  Nord  de  l'Amérique, 
loiri  de  fe  reflentir  d'une  telle  vétufté ,  n'étoient  pas 
notablement  endommagés,  quoiqu'ils  fuifent  par  leur 
fituation  expofésaux  atteintes  &:au  choc  de  l'air  am- 
biant; car  il  n'eft  pas  viaifemblable  que. les  fauvages 
les  avoient  apportés  dans  cet  endroit  après  les  avoir 
déterrés  dans  un  autre.  (*) 


r^î^)  Lamajeure  partie  de  ces  os  foffiles, trouves  dans  le 
Nord  de  l'Amérique,  a  été  dépofée  dans  le  cabmct  d  Hi- 
Itoire  Naturelle  de  Paris.  On  peut  lire  tous  les  détails  con- 
cernant cette  découverte  dans  1?l  Relation  de  la  Lcuijianc 
par  Mr.  le  Page  duFrati ,  &  dans  le  Tome  XL  de  rHiftoirc  des 
animaux  par  Mrs   de    Buffon  Ô4    d'Aubcnton  in'4to.  IJH* 


au  Louvre, 
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Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  toujours  revenir  au 
point d'oii on  eft  parti  ;  ilfaut  convenir,  dis-je,  que 
l'Amérique  a  jadis  nourri  différents  genres  d'animaux 
que  des  inondations,  des  révolutions  phyiiques,5^ 
d'étonnants  malheurs  ont  entièrement  éteints.  Le 
plus  grand  quadrupède  indigène  qui  exifte  aujour- 
d'hui au  nouveau  monde  entre  les  Tropiques ,  eft  le 
Tapir,  qui  n'a  que  la  taille  d'un  veau,  tandis  qu'en 
y  creiifant  fous  l'Equateur ,  on  tire  de  la  terre ,  à  de 
.petites  profondeurs,  des  oifements  qui  ontconftitué 
des  animaux  lix  à  fept  fois  plus  maffifs  &  plus  vo- 
lumineux que  le  Tapir;  &  cependant  on  n'en  a  vu 
aucun  analogue  vivant  au  temps  de  l'arrivée  des 
premiers  Européans. 

11  s'enfuit  de  cette  obfervation  que  le  nouveau 
continent  a  fouft'ert  des  viciflitudes  beaucoup  plus  vio- 
lentes ,  beaucoup  plus  terribles  que  l'ancien  monde , 
oii  tous  les  animaux  de  la  première  grandeur  ont 
trouvé  le  moyen  de fe garantir  des  eaux  ,8c  defepro- 
pager  jufqu'au  temps  préfent  :  dans  l'Amérique  au- 
contraire ,  ils  ont  péri  faute  de  reffource,  faute  de 
pouvoir  découvrir  un  afyle  contre  les  fecouffesde  la 
nature  ébranlée.  Si  cette  conféquence  eft  inconte- 
ftàble ,  il  ne  s'agit  plus  d'examiner  comment  cette 
portion  du  globe,  malgré  l'élévation  de  fes  montagnes, 
a  pu  éprouver  des  inondations  fi  deftruélives  pour  le 

""  Mr.  l'Abbé  de  Brancas ,  dans  un  Mémoire  particulier  fur 
les  osfoiïîles,  répète  à  chaque  page  qu'on  n'en  a  jamais 
trouvé  &  qu'on  n'en  trouvera  jarnais  en  Amérique;  il 
ignorok  donc  cous  les  faits  dont  on  vient  de  parler  ;  il  ne 
connoiiîliit  donc  pas  le  fu'etfur  lequel  ilécrivoit,  &  ne 
s'écoit  pas  donnéla  moindre  peine  pour  s'inftruire:  il  auroit 
pu  faire  un  roman  ou  un  conte ,  &  on  ie  lai  auroit  pardonné, 
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règne  animaL  On  ignore  fi  ces  cataftrophes  ont  été 
uniquement  caufées  par  les  eaux  ,  on  ignore  quel 
croit  l'état  local  de  ce  pays  avant  que  d'avoir  été  bou- 
leverfépar  les  éléments  :  s'il  a  toujours  été, comme 
il  l'eft  de  nos  jours ,  un  groupe  continu  de  rochers  ôe 
ce  montagnes,  cela  n'empêche  pas  que  les  bas- fonds 
&  les  vallées  n'ayent  été  lubmergéSe  Les  animaux 
de  la  taille  de  l'éléphant  n'ont  pas  grimpé  fur  le  mont 
Chimboraço  du  Pérou,  qui  étant  élevé  de  3110  toi- 
fes ,  (*)  eft  par  fa  hauteur  même  inaccefïïble  &  in- 
habitable. Pour  fe  fauver  au  temps  d'uncataclyfme , 
ies  hommes  &  les  animaux  doivent  fe  retirer,  non  pas 

C*)  Ulloa,  dans  Tes  Ohfervatîons  aftronomiqucs  &  phyjî- 
çacjf.i  14.  donne  auChimboraço  3380 toifes  de  hauteur: 
je  crois  qu'on  ne  varie  fur  l'élévation  de  cette  montagne 
qu'à  caule  de  la  façon  dont  on  l'a  mefurée  au  baromètre  , 
cette  méchode  étant  défectueufe  en  bien  de  points. 

Suivant  les  expériences  de  Mr.  Cafîîni,  aucun  animal  ne 
fauroit  vivre  à  la  hauteur  de  2446  toiles  au-deillis  du  niveau 
delà  mer;  parce  qu'il  fuppofe  que  latmofphere  eft  à  ce  point 
une  fois  plus  dilatée  qu'à  la  fuperficie  de  la  terre  ;  &  l'air 
un^  fois  plus  dilaté  que  l'air  ordinaire  tue  ,dans  la  pompe 
pneumatique,  tous  les  animaux  qu'on  y  condamne  :  ce- 
pendant les  Efpagnols  ont  grimpé  au  Pérou  fur  le  fommet 
d'un  mont  qui  eft  élevé  de  2935  toifes ,  &  lafubtiiité  eu  la 
dilatation  de  lairne  les  a  point  incommodés  ,  quoiqu'ils 
fufiént  à  489  toifes  plus  haut  que  le  point  indiqué  par  les 
expériences  de  Mr.  Caffîni ,  fur  lefquelles  il  ne  faut  donc 
pas  trop  tabler. 

Les  obfervateurs  envoyés  pour  la  mefure  de  la  terre  fous 
l'Equateur,  ont  longtemps  vécu  fur  lacrcte  du  mont  Pi- 

chîncha ,  qui  a  247 1  \  toifes  de  hauteur  au-deffus  du  niveau 

delà  mer;  ils  étoient  par  conféquent  kas—  toifes  au-del^ 

fus  du  point  indiqué  parles  mêmes  expériences  de  Mr. 
Caffîni  :  ce  n'eft  pas  tout,  ces  obfervateurs  campés  fur  le 
Pichincha  voyoient  fouvent  voler  des  vautours  qui  fe 
foutenoient  à  deux- cents  toifes  au-deflus  du  fommet  de  la 
montagne  :  ces  animaux  vivoient  dans  un  air  où  le  mer- 
cure du  baromètre  ne  feferoit  foutenu  qu'à  14  pouces. 
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fur  des  pointes  de  Rochers  nuds  8c  incultes,  mais  fur 
des  élévations  convexes  qui  ayent  afTez  de  furface 
pour  fournir  à  leur  nourriture ,  &  aflez  de  hauteur 
pour  être  au-delTus  du  niveau  de  la  plus  forte  inon- 
dation que  notre  planète  efîuie  alors.  Or  il  eft  cer- 
tain que  l'ancien  continent  poflede  un  plus  grand 
nombre  de  femblables  endroits  que  l'Amérique. 

Quant  aux  claiTes  génériques  auxquelles  fe  doivent^ 
rapporter  les  grands  quadrupèdes  anéantis  dans  les 
Indes  occidentales,  on  n'en  peut  rien  dire  depoûtif; 
on  fait  feulement  que  les  offements  recueillis  dans  le 
Canada ,  6«c  tranfportés  en  France  par  Mr.  de  Lon- 
gueil,  ont  appartenu  à  des  fqueletteséléphantins,  & 
que  les  dents  molaires  que  ce  même  officier  a  auffi 
rapportées  des  bords  de  l'Ohio,  ont  paru  être  de 
véritables  dents  mâchelieres  d'Hippopotames  qu'on 
ne  trouve  non  plus  en  Amérique  que  les  éléphants. 

Les  dépouilles  déterrées  dans  les  provinces  méri- 
diônalesn'ont  point  été  affez  exadement  obfervées  & 
décrites  pour  qu'on  puilTe  les  rapporter  à  un  efpèce 
connue  :  il  eft  d'ailleurs  très-polTible  que  cette  moitié 
du  monde  ait  pofTédé  plulieurs  races  animales  de  la 
première  grandeur,  très-différentes  de  celles  qui  fub- 
iiftent  maintenant.  Le  globe  a  foufFert  aftez  de  cri- 
fes  &  de  révolutions  pour  juftifier  cette  conjedlure  .'il 
ne  faut  pourtant  pas  l'outrer  comme  ont  fait  quelques 
favants  d'Italie,  qui  prétendent  qu'il  y  a  eu  ancienne- 
ment des  éléphants  fauvages  en  Tofcane  &  au  Royau- 
me de  Naples,  de  même  qu'on  en  voit  de  nos  jours 
dans  l'Afrique  &  lefud  del'Afie  :  ils  citent ,  pour  leurs 

raifons,  plufieurs  découvertes  de  dents  éléphantines , 
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dont  les  Romains  faifoient  trop  de. cas,  difent-iîs, 
pour  les  avoirjettées  ou  enfouies.  Quoique  Mrs.  Gori 
&  Tozzeti  (*)  ayent  faifi  toutes  les  probabilités  pof- 
fibîes  pour  venir  au  fecours  de  cette  opinion ,  s'il  efl 
permis  de  parler  ainfî  ,  leurs  efforts  ne  l'ont  pas  affer- 
mie: pour  que  la  Tofcane  ait  pu  nourrir  des  éléphants 
fauvages ,  il  faut  que  fon  climat  ait  été  alors  auffibru- 
knt  que  celui  de  la  Zone  torride  ;  ce  qui  n'a  pu  arri- 
ver que  parle  changement  de  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que  :il  falloit  donc  avant  tout  démontrer  la  réalité  de 
ce  changement,  fans  quoi  les  conféquences  déduite» 
d'un  principe  contefté  prouvent  moins  que  rien.  On 
faitque  les  éléphants app ri voifés  peuvent  vivre  pen- 
dant quelque  temps  en  Italie ,  en  France ,  &  même  en 
Suéde,  lorfqu'on les  habille  de  peHfîes,  &  qu'on  les 
tient  dans  des  étuves  chaudes,  comme  on  y  tient  les 
végétaux  exotiques;  mais  il  y  a  une  différence  totale 
entre  un  animal  tranfplanté  auquel  l'homme  prête 
fon  induftrie  &  fes  fervices  pour  le  garantir  contre 
râpreté  du  froid ,  &  lui  préparer  fa  nourriture ,  & 
un  autre  animal  tranfplanté  qu'on  voudroit  aban- 
donner à  fes  propres  reffources ,  à  fon  propre  deftin 
dans  nos  forêts;  les  éléphants  ainli  délaiffés  ne  fau- 
roient  réfiller  ni  en  Tofcane,  ni  en  Efpagne,  ni  en 
Portugal,  ni  en  Perfe. 

L'ivoire  foffile  d'Italie  paroit  donc  provenir  uni- 
quement des  éléphants  domptés,  &  amenés  au-delà 
de  la  mer  par  les  Romains ,  les  Carthaginois ,  les 
Epirotes ,  &  d'autres  peuples ,  amis  ou  ennemis , 


(*)  VoyQzRelationi  d'alcuni  yiaggi  dcl  S,  /,  Toi\ctU 
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qui  ont  pu  fe  rendre  dans  ce  pays  ayant  les  temps 
dont  THilloire  a  confervé  le  fouvenir. 

Je  me  fuis  fouvent  imaginé  que  Tidée  des  Euro- 
péans  qui  ont  voulu  découvrir  des  géants  autour  du 
détroit  de  Magellan ,  a  eu  fa  fource  dans  la  tradition 
des  Américains  fur  l'exiftence  de  ces  énormes  hu- 
mains dans  des  temps  fabuleux.  Il  eft  étonnant  que 
les  annales  de  toutes  les  anciennes  nations  de  la  terre 
foient  enrichies  de  cette  tradition ,  &  que  l'origine 
commune  d'un  préjugé  ii  univerfellement  répandu 
foit  voilée  de  ténèbres  û  épaifTes  :  entre  les  différentes 
conjeéliures  qu'on  a  hafardées  pour  percer  cette  obfcu- 
rité,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fmguliere  que  celle  d'un 
Théologien  moderne,  qui  ayant  cité  tour  à  tour  la 
Génefe  ,les  Métamorpho/è s  d'Ovide  &  la  Bibliothèque 
orientale  de  d^Herbelot ,  aflureférieufement  que  notre 
globe  n'efi:  qu'un  amas  de  décombres  &  de  ruines  d'un 
globe  plus  beau  &  plus  parfait ,  où  les  Anges  ont  ha- 
bité avant  nous,  &  oii  ils  habiteroient  encore  s'ils  ne 
s'étoient,  par  leur  inconduite,  attiré  le  ccuroux  du 
Ciel ,  qui  jugea  à  propos  de  les  foudroyer  :  c'eft  à  cette 
première  race,  dit-il,  (*)  qu'on  doit  attribuer  les 
grands  oiTements  foffiles  parfemés  dans  les- deux  con- 
tinents ,  &  la  fable  des  Titans  fi  accréditée  dans  les 
Mythologies.  i^près  la  deftruélion  des  Anges,  on 
vit  naître  l'efpece  humaine  ,  qui  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  être  foudroyée  à  fon  tour. 

Si  on  lifoit  dans  une  Relation  de  l'Indouflan , 
qu'un  Fakir  ravi  en  extafe   avoit  fait  ce  rêve  au 


(*)  y ojQZ Effa'i  fur  Vorigine  de  la  population  ds   V Amé- 
rique far  £.„  loms  II.  p*  29S  :  Amfisrdam  116 j^ 
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bord  du  Gange  en  invoquant  Brama  ,  à  peine  ]e 
croiroit-on. 

L'Abbé  Pluche  penfoit  que  la  fable  des  géants 
n'ét;oit  quel'hiftoire  allégorique  des  anciennes  révolu- 
tions de  notre  planète,  &  que  tous  les  peuples  avoient 
perfonnifié  les  phénomènes  occafionnés  par  les  délu- 
ges &  les  grands  incendies  du  globe.  En  examinant 
&  en  analyfantles  noms  de  la  plupart  des  géants  qui 
ont  combattu,  tant  qu'ils  ont  pu,  contre  les  Dieux, 
on  voit  en  effet  qu  ils  ne  fignifient  que  des  dérange- 
ments fur  venus  à  la  terre,  à  ratmofphere  ,  &  aux  élé- 
ments :  le  nom  de  l'épouvantable  Briarée  déligne  l'ob- 
fcuritéoulalumiereéclipfée,  celui  à' Gikusle  renver- 
fement  du  temps  &  des  faifons ,  celui  à'^^rrcs  ré- 
clair ,  celui  de  Mimas  les  eaux  tombantes ,  celui  de 
Porphyiion  les  fentes  &  les  crevaiTes  de  la  terre  :  celui 
de  Ti}'J:ée  fignifie  un  tourbillon  de  vapeurs  enflam- 
mées, celui  de  i/rwzrej  le  tonnerre,  ctlm  i\'  Encdade 
le  roulement  des  torrents,  celui d'JE'/?/2z^/z^e5 les fonges 
effrayants  ou  les  nuages  noirs.  On  ne  fauroit  nier 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  foule  d'étymologies  rappro- 
.  chées  un  fens  très- clair;  mais  ce  qui  n'eft  pas  égale- 
ment clair,  c'eft  ce  prétendu  confentement  de  tous 
les  peuples  du  monde  à  perfonniiîer  de  la  même  façon, 
fous  les  mêmes  emblèmes ,  de  météores  &  des  cataftro- 
phes  phyfiques  :  que  les  Egyptiens,  les  Indous,  les 
Japonois,  les  Péruviens,  les  Norvégiens,  les  Mexi- 
cains, &  les  Bretons,  fe  foient  exaélement  rencontrés 
dans  leurs  allégories,  &  ayent  confpiré  à  métamor- 
phofer  les  phénomènes  terreftres  &  aériens  en  géants; 
cela,  dis-je,  eft  toujours  remarquable.  En  admet- 
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tant  que  les  Grecs  &  les  Hébreux  ayent  puifé  cette  tra- 
dition dans  l'Egypte ,  il  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  l'on 
ne  faui  oit  fuppofer  que  les  Norvégiens  qui  ont  compo- 
{é  Yfdd.i  des  Iflandois,  ayent  eu  quelque  connoilTance 
des  livres  Egyptiens:  l'on  ne  fauroit  fuppofer  que  les 
Péruviens,  qui  n'ont  jamais  funilire  ni  écrire ,  ayent 
extrait  cette  fable  des  anciens  livres  Japonois,  des 
Védams  Indcus ,  ou  des  écritures  hébraïques,  dont  au- 
cun exemplaire  n'avoit  pénétré  au  nouveau  monde 
avant  Tan  1 402.:  d'ailleurs  on  n'en  a  jamiSis  fait  aucu- 
ne tradudion  en  aucune  langue  Américaine,  &  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  quelqu'un  s'en  avife  à  l'avenir. 
-  Comme  les  Théogonies  de  tous  ces  peuples  s'ac- 
cordent à  nous  repréienter  les  prétendus  géants  com- 
me des  êtres  malfaifants  &  redoutables ,  qui  renverfe- 
rent  des  montagnes,  qui  déracinèrent  des  ifles,  qui 
émurent  l'Océan,  qui  s'armèrent  contre  le  Ciel,  6c 
dont  le  Ciel  peut  à  peine  réprimer  les  attentats;  il  faut 
convenir  que  l'on  nefauroitdiftinguer  un  fensraifon- 
nable  dans  ces  peintures  qui  le  font  û  peu ,  qu'yen  fup- 
pofant  qu'elles  cachent  quelque  rapport  allégorique 
avC^es  grandes  vicifïitudesphyfiques,  qui  enfoule- 
vantla  Nature  contre  elle-même  ,  qui  en  combinant 
la  puifTance  du  feu  &  de  l'eau ,  ont  mis  notre  globe 
dans  le  dernier  danger  &  au  penchant  de  fa  ruine. 
Les  hommes  de  tous  les  climats  ont  dû  être  également 
effrayés  par  cette  combuftion  ,  &  la  frayeur  a  dû  faire 
la  même  imjpreffion  fur  l'efprit  de  ceux  qui  échappés 
aux  inondations  <k  aux  volcans  ont  repeuplé  la  terre 
défolée,  &  couverte  de  fange,  délaves,  &  des  débris 
des  fociétés  anéanties  :  lefouvenir  de  ce  malheur ,  en 
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pafl'ant  de  génération  en  génération ,  aura  prisinfenfi^ 
bîement  la  forme  d'une hiftoirefabuleufe,  &  incroya- 
ble pour  ceux  qui  n'ayant  vu  que  l'harmonie  des  élé- 
ments &  la  marche  uniforme  de  la  Nature  calmée, 
n'auront  pu  croire  aux  révolutions  dont  ils  n'avoient 
pas  été  témoins 

L'exagérateur  GarcilalTo  de  la  Vega  place  dans 
une  province  du  Pérou  des  ftatues  coloiTales ,  &:  des  bâ- 
timents d'une  fabrique  &  d'une  grandeur  démefurée , 
qu'il  eft  tenté  de  prendre  pour  l'ouvrage  des  anciens 
géants  du  pays.  Comme  il  convient  qu'il  n'a  jamais 
vu  ces  monuments ,  qu'il  décrit  fur  la  foi  de  Ciécade 
Léon,  èc  de  Diego d'Alcobafa ,  deux  auteurs  li  ob- 
fcurs  qu'on  connoît  à  peine  le  titre  de  leurs  ouvrages , 
dz  qu'aucun  voyageur  moderne  n'a  pu  découvrir  ces 
conilrudtions  mer veilleufes  ;  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu'elles  n'ont  jamais  exiflé  ,  ou  du  moins  que  ce  ne 
font  que  des  tas  de  pierres  monftrueufes  8c, figurées, 
ainû  que  celle  qu'on  nomme  en  Angleterre  la  chauJJ'éz 
des  Géants  y  Bc  que  tout  le  monde  fait  être  une  pro- 
du(ftion  naturelle  du  règne  minéral  ;  il  n'y  a  gueres  de 
provinces  en  Europe  otiTon  ne  voie  de  ces  [>}€rres 
que  la  crédulité  du  vulgaire  fuppofe  avoir  été  taillées  & 
tranfportéespardes  bras gigantefques. Mrs.  Bouguer, 
de  la  Condamine,  &  Ulloa,  qui  ont  pris  la  peine  de 
mefurer  la  hauteur  des  portes  d'une  vieille  mafure  Pé- 
ruvienne,  prefque  la  feule  que  l'on  connoliFe,  ont  trou- 
vé ces  ouvertures  fi  baffes  6c  û  étroites  qu'un  homme 
de  cinq  pieds  &  demi  ne  peat  y  palTer  à  fon  aife.  (*) 

(*J  Voyez  la    Defcription  a* nn    ancie.7i    Edifice  du     Pérou 

uemmé  Cagnar,  Les  portes  ont  trois  pieds  de  large,  &  à  peu 
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Si  les  géants  du  Pérou  avoient  bâti  des  maifons  à 
leur  ufage ,  oii  il  leur  eut  été  impoffible  d'entrer ,  j'a- 
voue volontiers  que  cela  feroit  plus  admirable  que  les 
géants  mêmes.  Que  des  hommes  d'une  taille  commune 
ayentgroffiérement  façonné  des  blocs  de  pierre  en  fi- 
gures coloffales  avec  des  haches  de  cuivre  trempé ,  cela 
nTeft  ni  fortfurprenant ,  ni  fort  admirable  :  &  ce  n'a  été. 
que  pour  dire  quelque  chofe  de  neuf  fur  T  Archite(^ure 
antique ,  que  le  Comte  de  Caylus  range  entre  les  chef- 
d'œuvres  de  cet  art  les  ruines  de  Perfépolis,&  les  grands 
édifices  du  Pérou ,  dont  il  admire  fur  tout  les  fculptures 
Taillantes;  pendant  que  les  Académiciens  Français 
n'ont  pas  obfervé  une  feule  pierre  fculptée  dans  la  ma- 
fure  dont  nous  venons  de  parler,  &  qui  paroît  néan- 
moins avoir  été  un  logis  des  Incas.  Mr.  le  Gentil  n'a 
vu  que  des  éclats  de  rochers  calcinés  &  foudroyés 
dans  ces  mêmes  endroits  où  fuivant  la  tradition  des 
Péruviens,  on  doit  rencontrer  ces  bâtiments  maje- 
ftueux  que  le  Comte  de  Caylus  préfère  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  de  plus  achevé;  mais 
fi  cet  illuftre  écrivain  a  été  à  cet  égard  induit  en  er- 
reur par  les  relations  maenfongeres  de  Garcilaiîo  & 
de  fes  lemblables,  on  fe  feroit  au  moins  attendu  à 
un  jugement  plus  équitable  de  fa  part  fur  les  ruines 
de  la  prétendue  Perfépolis  :  les  dcffeins  &  les  plans 
fidèles  que  nous  en  ont  donné  Chardin  5<:  de  Bruin , 

près  une  toifede  haut  ;  mais  les  jambages  n'étant  pas  pa- 
rallèles ,  &  fe  rapprochant  par  le'urs  fcmrriets  ,  cela  cnan- 
glel  ouverture  à  peu  près  d'un  demi- pied.  Nous  aurons  en- 
core occafion  de  parler  de  cet  édifice  dans  le  fécond  Volu- 
me ,  où  nous  marquerons  la  différence  qui  fe  trouve  encre 
îadefcription  de  Mr.  de  laCondamine  &  celle  d'Ulioa. 
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prouveront  à  jamais  que  ce  font  des  relies  d'une  con*- 
ftrudiondéfordonnée-,  irréguliere,  élevée  par  la  ma- 
gnificence barbare  des  defpotes  Aiiatiques,  en  qui  la 
corruption  du  goût  eft  le  premier  fruit  du  pouvoir 
abfolu. 

Nous  n'ajouterons  point,  à  ce  traité  fur  les  Pata- 
gons,  les  raifons  qu'on  pourroit  tirer  de  l'uniformité 
de  l'efpèce  humaine  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  famille  gi- 
gantefque  dans  une  petite  province  de  la  Magellani- 
que  :  on  s'eil  uniquement  borné  à  conlldérer  les  faits , 
8c  à  calculerle  degré  de  probabilité  des  différentes  re- 
lations publiées  depuis  fan  152.0  juf qu'à  nos  jours, 
d'où  il  neréfulte  aucune  preuve  décifive;  puifquele 
témoignage  des  voyageurs  qui  nient  le  fait ,  contreba- 
lance celui  des  voyageurs  qui  l'affirment.  S'ilyavoit 
un  peuple  de  géants  en  Amérique,  on  enauroitmon- 
tré  des  individus  vivants ,  ou  des  fquelettes,  en  Eu- 
rope. Cet  argument  eft  fans  réplique  pour  les  perfon- 
nes  raifonnables  ;  &  s'il  ne  l'eft  pas  pour  les  partifans 
aveugles  du  merveilleux,  ce  n'eft  pas  notre  faute  : 
s'ils  veulent  croire  à  l'exiftence  des  géants  du  nouveau 
Monde,  il  ne  tient  qu'à  eux.  Si  le  Père  Baltus  veut 
croire  que  c'eft  le  Démon  qui  a  rendu  les  Oracles, 
il  ne  tient  qu'à  lui,  difoit  Mr.  de  Fontenelle. 
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l'Amérique  eft  puérile.  152. 

BayedQ  Baffin  ,  n'eft  poini: 

percée  à   fon  extrémité. 

257- 
Beauchene~GoH!)i      (Mr.)      ne 

trouve  pas  des  géants  aux 

terres  Magellaniques.  501. 
Bedas  de  Ceilan ,  font  fauva- 

ges  &  ont  le  teint  blanc, 

191. 
Eeeringfi'es navigations  mal-' 

heureufes,  171. 
Bellin  ,  fa  carte  cylindrique» 

ce  qu'elle  dit   des  RulTes 

échoués.  173. 

Benjami-n   (le  Juif)  ,  leS   ob- 

fervations  qu'il  fit  en  1173 
dans  l'Abyffinic.  187. 

Beintnk.y  fes  relations.  136. 

Bcrecilio,  gros  chien  ,  fes  fer- 
vices  fignalés  &  recom- 
penfés.  78. 

Berger  on  ,  fa  collctftion  de 
voyages  citée.  133. 

^ré'/f,  inconnue  en  Améri* 
que  avant  l'an  1492  ,  n'a 
point  été  &  ne  fera  j  amais 
traduite  en  Américain, 
323. 

Bi^adoa ,  rivière  en  Efpagne , 
les  habitans  de  Tes  bords 
ont  les  oreilles  longues. 

BUjfures  taites  a  la  tête  en- 
traînent la  ftupidité.  147, 
Boerhave  (Mr.),    en   quoi    'l 

s'eft  mépris.  244.  245. 
E  e 
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Bœtifs  &  bufles  ,  n'exiftoienc 
pas  en  Amérique,  m. 

Bonheur  ,  s'il  y  en  a  plus  dans 
la  fociété  que  dans  la  vie 
fauvage.  127. 

Bonjes^  n'ont  jamais  été  en 
Amérique   32. 

Botanique ,  unîquc  étude  du 
fauvage.  52. 

Bonche  (leSr.),  fa  pouJre  nu- 
tritive copiée  fur  celle  des 
fauvages,  109. 

Bouquet  (le  Colonel)  ^  fon  ex- 
pédition fur  rOhio.   II 6. 

Ëouffole ,  OÙ  elle  ceflè  de  fe 
diriger.  245. 

Brancas  (Mr. l'Abbé  de) ,  fon 
mémoire  fur  les  osfbfQles. 

317- «• 

£raj]a-vole ,  fon  indifcrétion 
envers  le  Pape  Pie  II.  23,8. 

Bréjîl ,  calculs  fur  l'or  qu'il 
produit.   85. 

BrutHs  gros  chien  ,  fes  ex- 
ploits ,  fa  mort.  79. 

Bruyn  (Corneille  de)  deffine 
des  Samoyedes  près  d' Ar- 
change!. 274.  Deffine  fi- 
dèlement les  antiquités  de 
Perfépôlis.    325. 

Buache  (Mr.  de)  marque  les 
limites  de  la  Californie 
fanslaconnokre.  159. 

Buelho  (le  moine)  eft  un  des 
premiers  qui  apporte  le 
mal  Vénérien  en  Europe. 
18.  Excommunie  Chri^lo- 
phe    Colonab.  ibid. 

Ëi'jfon  (Mr.de)  réfuté.  23. 
Ce  qu'il  dit  de  l'antiquité 
des  Américains.  197.  Son 
hypothefe  fur  rorganifa- 
tion  de  la  matière  en  A- 
mérique,  307.  Ne  croit 
point  les  Américains  ori- 
ginaires  de     i'Améîique. 


Bulle  originale  qui  déclare 
les  Américains  hommes. 
36.  Bulle  de  Clément  XI. 
déclare  la  race  quarteron- 
ne blanche  en  Amérique. 
i99.Bulle d'Alexandre  VÎ, 
par  laquelle  il  donne  l'A- 
mérique à  l'Efpagne.  80. 
Texte  original  de  cette 
Bulle,  /tîf .  Réflexion  à  ce 
fujet.  81.  Bulle  qui  auto- 
rife  le  commerce  des  Nè- 
gres. 93. 

Bjron  (le  Commodor)  pu- 
blie une  relation  abfurde 
fur  ks  Patagons.  306. 


c 


■aamini  arbufle ,  ies  pro- 
priétés.   48. 

Ca,iie  (Mr.  l'Abbé  de  la)  ré- 
fute Kolbe.  119.  Ce  qu'il 
dit  de  la  religion  des  Bot- 
tenrots.  2S7.  Mefure  un 
Hottentot  au  Cap  de  bon- 
ne Efpérance.  309. 

Calculs  fur  les  Nègres  tranf- 
piantés  en  Amérique.  29. 
Sur  la  population  en  Amé- 
rique. 58.  Calculs  fur  le 
produit  des  mines  du  nou- 
veau Monde.  85.  Sur  les 
finances  de  TEfpagne.  S8. 
fur  fa  population.  ib:d.  Sur 
la  deftruétion  des  Améri- 
cains. 94.  Sur  la  popula- 
tion du  Grœnland  ,  &  du 
pays  des  Efquim.aux.  280. 

Californie ,  refiée  long-temps 
inconnue.iûS. Sa  defcrip- 
tion.  159. 

Californiens  .    peupÎGS  ,     Icur 

portrait  &  caradtere.  16S. 

Ca/m  (Mr.)  fes  découvertes 

botaniques  dans  le  Nord 

de  i' Amérique.  48.  Ce  qu'il 
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dit  des  coquilages  du 
nouveau  Monde.  103  De 
la  mer  du  Nord.  tbid. 

Canada ,  quand  il  a  pu  fe 
trouver  dans  la  Zone  lor- 
ride  par  le  changement  de 
rEclipcique.  316. 

Candish  ,  fon  voyage  ,  écrit 
parle  Chevalier Precty  :  il 
ne  trouve  pas  des  géants 
aux  terres  Magellaniques. 
£94.  Il  y  retourne  pour  la 
féconde  fois.  ,btd. 

CVîn^e//.'£r  de  Winter,  fa  dé- 
finition. 1()2.  n, 

Canoxs  des  Grcenlandois,  ne 
coulent  jamais  à  fond.272. 

Cantharides ,  excitent  lePrîa- 
pifme.  6^, 

Capitaine  HoUandois,  s'élève 
à  un  degré  du  Pôle.  24^. 

Caralîere  des  Sauvages  du 
Nord  de  l'Amérique  dif- 
féremment dépeint.  121. 

Caraïbes ,  leurs  fiéches  em- 
poilonnées  ,  76.  Mangent 
6000  hommes.  219. 

Carthane  ,fauvages  iingulîers 
qu'on  y  rencontre.  152. 

Trtr/ïî  découvre  le  mercure. 
22. 

Canhagene ,  affligée  par  des 
ferpents.    8, 

Carthaginois ,  violent  la  paro- 
le qu'ils  avoient  donnée 
de  ne  plus  facrifier  des 
enfants,   223. 

Cajîration  ,  fon  origine.  224» 

Cat  (Mr.  le,'  place  des  Nè- 
gres dans  le  Nord.  178. 

Catadyfrae ,  les  prêtres  Egy- 
ptiens en  re-foivent  la  tra- 
dition des  Àbyffins.  102. 

Catifes  de  la  dégénération  des 
Américains.  10.5.  De  leurs 
guerres  nationales.  116. 
Caulés   qui   refroidiflcnc 


l'air   en   Amérique.  192. 
Cavaz.z.i  ,   auteur    ridicule. 

226.  M. 

Cartier  (Jacques) ,  fès  rela- 
tions menfongeres.  132. 

Caylus  rComte  de)  ,  fon  feu- 
timent  fur  les  antiquités 
Péruviennes.  325. 

Cécité  f  maladie  particulière 
aux  nations  polaires.  273. 

Celajirits  plante  ,  décrite.  48. 

célibataires  en  Efpagne  ,  leur 
nombre  88. 

Cendres  de  bois  cauftiqucs  en 
Amérique.  7. 

Céfaipin  fait  un  conte  ridicu- 
le fur  le  mal  Vénérien. 
233.  234. 

céfar  Borgia ,  monftre.  91. 

Cétacés ,  poifTons  carnaffïergi 
249.  Leurinttinétgroiïier, 
leurs  organes  obtus.  25c. 

chair  humaine  ,  un  auteur 
prétend  que  fon  ufage  n'eft 
pas  contraire  àla  loinam* 
relie.  213.  Si  elle  engen- 
dre la  maladie  Vénérien- 
ne dans  ceux  qui  en  man- 
gent. 228. 

Ch.tUur ,  fes  effets  fur  la  con- 
fticution  de  l'homme.  179. 

Chameaux  ,  ne  peuvent  pro- 
pager au  nouveau  Monde, 

Chardin  (Mr.)  fes  plants  dç 
Perfépolis  exads.  325. 

Char 'es  -^t^i-it  abandonne  le 
bois  de  Gayac  ,  pour  le 
fervir  de  la  racine  de  la 
Chine.  238. 

Char levi lie  (Mr..  de)  ,  mangé 
par  les  Américains,  219. 

Cbartesvoiy  réfuté.  38. 

chajfe  ,  entretient  la  guerre 

parmi    les  peuples  chaf- 

feurs.  118.  Elle  ne  fournit 

q.u'une  fubfiliance  précai-- 

E  e  2       ^     - 
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re  ,  &  familiarife  Thomme 
avec  ie  carnage.  221.  222. 
Ch^.feurs  (peuples;  ,    leurs 
mœurs.  loi. 

Chenard  de   la,    Giraudais  ,  fa 

relation  fur  les  Pacagons. 
308.  309, 
Cheveux  longs  ,  permanents, 

•     &  non  frifés  des  Améii- 
cains.  53. 

Chidley  crouve  les  Patagons 
de  taille  ordinaire.  295.  A 
un  démêlé  avec  eux.  tOid. 

Chiens  Eutopéans  ,  perdent 
leur  inliinct  au  nouveau 
Monde.  13.  Sontetnployés 
à  la  conquête  de  l'Améri- 
que, 78.  Reçoivent  une 
paye  comme  "le s  fbldâts. 
liid.  Formant  la  première 
ligne  au  combat  de  Caxa- 
inalca.  tùid.  Leur  animofi- 
té  contre  les  Américains 
dure  encore,  ibid.  Chiens 
attelés  à  des  traîneaux  en 
Sibérie.  145.  Chiens  Efpa- 
gnols  préfèrent  la  chair 
■  des  hommes  à  celle  des 
femmes  en  Amérique,  226. 

Chiliens ,  fe  défendent  contre 
les  Efpagnols.  77. 

€^/ho;V,  ont  les  dents  autre- 
ment arrangées  que  nous. 
S15.  S'ils  fe  font  fervi  d'é- 
léphants dans  leurs  guer- 
res contre  les  Tartares. 
313.  A  quoi  l'on  attribue 
leur  population,  264. 

Chimijei ,  leurs  petits  pieds 
feroient  croire  que  les  Chi- 
nois n'ont  pas  le  fens 
commun.  153. 

ch.rtguAi^  fa  dépopulation. 

57- 

Chrétiens  ,\^-ars  exCCS.   77. 
ChriSophe   Color/.b ,    aidé      par 

une  fille.  70.  Son  ctoniiG- 


ment  en  arrivant  en  Amé- 
rique. 175.  On  embarque 
fon  corps  pour  l'enterrer 
à  St.  Domingue.  296. 

Cimrafque  (la  langue)  eft  UQ 
dialééte  du  Celdque.  296. 

climat  de  l'Am.éiique,  con- 
traire aux  animaux  &  plus 
encore  aux  hommes.  4=. 
Plus  froid  que  celui  des 
parties  correfpondantes 
de  l'ancien  continent.  12. 
Moyen  pour  juger  de  fa 
nature.  14.  Le  climat  du 
nouveau  Monde  fe  corri- 
ge. 23, 

climats  contraires  au  Chri- 
fîianifme.   167. 

clavier  ,  fon  fentiment  fus 
l'origine  de  l'Anthropo- 
phagie ,  réfuté.  210.   n. 

^ocj. ,  fes  propriétés  48 . 

Coc/}l( ar la  plvinze ,  les  Grœn- 
landois  ne  s"en  fervent  pas 
contre  ie  fco'-but.  273. 

Cochons ,  changent  de  forme 
en  Amérique.    13. 

Colonie  en  Amérique  ,  leur 
fort.  91  Leur  commerce- 
intex^Lope.    ibid. 

Commerce  pemicieux  entre. 
l'Amérique  &  la  Chine ,: 
fupprimé  par  le  Roi  dEf- 
pagne.  i6û. 

Communauté  de  biens ,  excite 
des  guerres  civiles.  114. 

Comparaison dcs deux  iiémil- 
pheres  de  notre  globe,  <^^^ 

Compilaîei^.rs  de  voyages  ,  les 
maux  qu'ils  ont  faits.  28 r» 

Concile  de  Lima  ,  refufe  les 
Sacrements  aux  Améri- 
cains. 36. 

Condamine    (Mr.    de  la)  ,  lês 

expériences.  11.  Ce  qu'il 
dit  du  teint  des  Amcri- 
cuins.  196.  Ce  qui!  dit  des 
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Anthropophages  du  Sud 
de  l'Amérique.  224. 
CsncjuérAnîs  de  l'Amerique , 
éprouvent  l'horreur  delà 
famine.  4.  Ils  font  atta- 
qués de  diiîérences  mala- 
dies. 26. 

Concjuéte  de  l'Amérique  ,  de 
quelle  façon  elle  s'exécu- 
te, 75.  Conquêtes  ,  ou  elles 
ont  été  rapides.  76. 

CoHftanttn  fait  UHC  ioi  fingu- 
liere.  206. 

Crntiuent  (  le  nouveau  )  a 
fouftért  des  viciffitudes 
plus  deftrudives  que  l'an- 
cien. 317. 

Contre-potjon  tiré  de  rabfin- 
the  &  du  rocou.  6. 

Co^uillngts ,  on  n'en  trouve 
point  fur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Amérique 
&  de  l'Europe.  23.  Les 
plus  beaux  fe  trouvent  à 
la  côte  de  la  Californie. 
61. 

Co  deUieres  ,  couvertes  de 
neiges  éternelles.  193. 

Cardes  (Simon  de)  ,  fon 
voyage  aux  terres  Msgei- 
laniques  écrit  par  Janiz- 
foon.  296.  297. 

Co-ps  muqueux  ,  ce  que 
c'efl.  180.  Sa  couleurdans 
les  bafanés  &  les  blancs, 
ibid. 

Cortez.  ,  le  nombre  de  fes 
troupes.  58.  &  75. 

Couleur  des  Américains  175. 
Caufe  de  la  couleur  des 
Nègres. 182.  Elle  ne  con- 
ftitue  point  les  efpeces  ni 
dans  le  règne  animal  ni 
dans  le  végétal.  189.  Cou- 
leur rougeâcre  des  Amé- 
ricains inhérente  dans 
kur  liqueur  fperniatique , 


ainfi  que  celles  des  Nègres, 
199. 

Cour  de  Rome ,  fes  excès 
honteux.  92. 

Courage  ,  la  vie  fauvage  ne 
l'eteiut  pas.  106. 

Crâne ,  la  flexibilité  dans  les 
enfants.  151. 

Craaz.  {David'),  le  premier 
volume  de  fon  hiftoire  du 
Grœnland  cft  intéfeiïant  ^ 
le  fécond  pitoyable.  253.. 

Crocodiles ,  abâtardis  en  A- 
mérique.  9. 

CultivAiturs  en  Amérique, 
n'ont  pu  dompter  le  ter- 
rein.  5. 

D 


D. 


Amis ,  état  de  leurs  co- 
lonies au    Groenland   en 

17Û4.  245.  247.  lis  n'onc 
pas  les  premiers  peuplé  le 
Grœnbnd.   255. 

Dappir  réfuté.  58. 

■Dciker  (le  Capitaine)  écrit 
le  voyage  de  Jacques 
l'Hermite.  300  Dit  que 
les  Patagonsne  Ibntpoinc 
des  géants,  ibid..  Auteur 
eitime.  ibtd, 

D.écouzerte  du  nouveau Mon- 
de accompagnée  de  cir- 
CGnflances  ridicules.  79. 
malheurs  qui  en  eulfent 
réfukéfi  elle  s'étoit  faite 
plutôt.  238. 

DegenéraTion ,  commence  par 
les  femelles,.  54. 

Delpigc  particulier  de  l'Amé- 
rique. 102.  Preuve  de  cet 
évenem.ent.  103. 

Dents ,  il  en  manque  deux  à 
quelques  nations  ,  caufe 
de  ce  défaut.  155.  Dents 
canines ,  n'excèdent  peine 
le  nombre  de  (^u.^tre  dans 
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l'efpece    humaine.    215. 

Dencs    molaires     fuflîles 

trouvées  en  Amérique. 319. 

Dépopt^Lacion  de  l'Amérique  , 

les  caufes.  57.  Des  terres 

Ar(5tiques.  264. 
Députés  des  fauvages,  leur 

déclaration.  117. 
Defpoîes ,  comparés  à  Tibè- 
re. 12.6. 
Détroit  de  Forbisher  bouché 

par  la  glace.  257. 
Dias  le  Jéfuite  ,  les  fauvages 

veulent  le  manger.  226. 

Dicfionaire        EncycLopédicjut  , 

l'article  Javas  y  ell  double 
&  exagéré.  223.  «. 

Différences  des  deux  Hémif- 
pheres  de  notre  globe.  95. 
Réflexions  à  ce  fujet.  ibtd, 

Diodore  de  Sicile  parle  d'An- 
tiquités anti-diluviennes. 
105. 

Donation  du  Pape,  fert  de  ti- 
tre   aux    Efpagnols.     82. 

Dorado  (  El)  cherché  par  les 
Jéfuites  :  &  ce  qu'en  dit 
Gumilla.  164.  165. 

Drake  (l'Amiral)  fait  le 
tour  du  monde.  291.  Man- 
gé vivant  par  les  crabes. 
ibid  .  Trouve  les  Patagons 
de  la  taille  ordinaire  de 
l'homme,  ibid. 

Droits  facrés  de  l'homme 
mal  défendus.  03- 

DhcIo'  CMr.  VAbbé),  fon 
mémoire  fur  les  Druides 
excite  des  querelles.  207. 

Ditmom  (Mr.)  cité.  8.  Ce 
qu'il  dit  de  la  façon  de 
guérir  la  folie.  1^9, 


E 


E 


aux  ftagnantes  ;  mortel- 
ies  en  Amérique,  5,  Eîtha 


lent  des  brouillards  char- 
gés de  fel.  tbii. 

Eclipticjue  ^-'à  fon  obliquité 
eft  conftante.  315. 

Ecoulement  du  Sexe  ,  peu 
abondant  dans  les  pays 
froids  &  chauds.  56. 

Ed:i^. ,  ancien  livre  fur  les  Is- 
landois.  323. 

Edit  fingulier  du  Parlement 
de  Paris  touchant  le  mal 
Vénérien,  ig. 

£^fïf,  Evoque  de  Groenland, 
manquoit  de  connoiffan- 
ces  phyfiologiques.  252. 

Elephantiafe  Egyptienne ,.  at- 
taque les  gens  de  qualité. 

238. 

Eléphants ,  jamais  tranfplan- 
tés  en  Amérique.  14.  érc» 
Sil  eft  vrai  qu'ils  fe  font 
fauves  en  Sibérie,  sis* 
^14.  Tranfplantés  où  ils 
peuvent  vivre.  320. 

Elits  ,  où  il  fixe  les  bornes 
des  habitations  Américai- 
nes. 247.  Son  voyage  à  la 
baye  de  Hudfon  auroit 
pu  être  plus  inréreflar^t. 
252.  Se  fonde  mal  à  pro- 
pos fur  le  témoignage  de 
Charlesvoix.  ibid. 

Embonpoint  des  Américai- 
nes ,  leur  fert  de  tablier. 

54- 

Emi/zratiom  des  Septentrio- 
naux ,  comment  il  faut  les 
expliquer.   278. 

Empire  Romain  ,  caufes  de 
fa  décadence.  89. 

Enfmts  Européans,  meurent 
en  Amérique.  28.  Ceux- 
des  Américains  méridio- 
naux naiflent  ,  dit- on  , 
avec  une  tache  brune  fur 
le  dos.  200. 

Epiceria  ^leur  commerce-  en- 
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tre  les  mains  des    Véni- 
tiens. r;o. 
EpiderraeQQ  Vhomme  ,  n'eft 
point  compofé  d'écaillcs. 

l8l.  r,, 

Lrrears  vraifemblables, peu- 
vent conduire  à  la  ver  ité. 
184. 

Esk^mapix,  variété  remarqua- 
ble dans  i'efpece  humai- 
ne, 131.  Ils  liabitent  les 
parties  les  plus  feptcntrio- 
nalesde  l'Amérique.  241. 
Ils  ne  différent  en  rien 
d'avec  les  Grœnlandois. 
253.  Leur  nom  propre. 
£54.  Ce  qu'ils  difent  a  un 
miffionnaire  Danois,  tbid. 
S'établillent  au  Groenland. 
£56.  Par  quel  chemin  ils 
y  font  venus.  257.  N'ha- 
bitent point  à  Terre  Neu- 
ve, ibjd.  Quand  les  pre- 
miers ont  été  montrés  en 
Europe.  258.  Faux  Eski- 
rnau  montré  à  Amfter- 
ciam.  tiid.  Portrait  des  Es- 
kimaux.  259.  Si  l'on  en, 
trouve  qui  onf^e  la  bar- 
be. ^62.  274» 

JEfpagnols,  le  mangent  les  uns 
les  autres.  4.  Huit  mil- 
Tionspaflènt  eu  Amérique. 
77.  Leur  population  exa- 
gérée, ibin.  Leurs  finances 
épuifées  84.  Sont  frappés 

^    de  vertige.  g8.  Sont  fujets 

"Saux  écrouelles,  &  com- 
ment Us  cachent  ce  dé- 
faut. 155..  Leurs  infâmes 
actions  en  Amérique.  22,7. 
Martyrifènc  un  Patagon 
&  le^baptifent..  2S9, 
EJprit  de  vin ,  diiîbûc  les  ré- 
fines. 66.  Ou  il  fe  géie. 

145. 
£.uMiJfementi  des  Européans 


au  nouveau  Monde  ,  infe- 
étés  de  bétes  vénimeufes, 

7. 

Enter  (Mr.)  ,  ce  qu'il  dit  du 
changement  de  i'Eclipti- 
que.  315.  ' 

Europe ,  fi  elle  a  gagné  à  con- 
noitre  l'Amérique.  89.  Le 
prix  des  denrées  y  haufie 
huit  fois.  îlid  Quand  elle 
a  cefic  d'être  fauvage.  110. 

Eronéans  ,  leur  mauvaife 
conduite  envers  les  Amé- 
ricains. iiS.Ilsn'auroient 
pas  dû  les  détruire.  120, 
Pourquoi  ils  ont  voulu 
trouver  des  géanis  aux 
Terres  MagcUaniques.321. 

Expériences  fur  le  climat  du 
nouveau  Monde  faires  au 
thermomètre.  11.  Pour 
blanchir  les  Nègres.  187. 


r^A/f  des  géants,  adoptée 
par  tous  les  peuples.  303. 

Fallope  fait  un  conte  ridicule 
fuF  l'origine  du  mai  Vé- 
nérien. 234. 

Fanatiques  de  la  ville  de  Ten- 
tire,  mangent  un  fanati- 
que de  la   ville  d'Ombe, 

217. 

Femmes  Américaines ,  leur 
laideur.  54.  Accouchent 
fans  douleur,  ibid.  Abon- 
dance de  leurlair,  ibid.^Q 
font  tetter  par  des  chiens. 
55.  Leur  écoulement  irré- 
gulier.  ihid. 

Fer ,  on  en  trouve  dans  le 
fang  humain.-  229.  n.  In- 
connu chez  les  Sauvages, 
113. 

Ferdinand  Ç  Roi   d'Efpagne^ 

emprunte  de  l'argent  d'un 
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domeftique  ,  peur  coa- 
quérir  l'Amérique.  84. 

Fiel ,  déteâiueux  dans  les 
Américains.   45. 

Figures  différentes  impri- 
mées aux  têtes  des  enfants 
Américains.  150. 

TiUe  (antja^e  trouvée  dans 
les  bois  de  la  Champagne , 
n'écoit  pas  née  au  pays 
des  Esidmaux.  264.  26J. 
Ses  avantures.  tbid, 

Fioravantt  (^Sigr^f  {cs  capricis 
médicinanx  Cités.    229.  Ses 

expériences.  230. 

Fût  (David)  ,  auteur  du 
Roman  dcRobinfon.  303. 

fc/zV  guérie  par  l'Anacarde. 
149. 

Foréis ,  les  plus  grandes  font 
en  Amérique. '193.  Elles 
contribuent  à  refroidir 
l'air,  ibid.  Envahillent  les 
terreins  dépeuplés.  249. 

Forznttion     fpontanh  ,     pour- 
quoi elle  a  occupé  les  an- 
ciens Philofophes,  96. 
Fsurmis ,  ravagent  le  Bréfil. 
8.  Piquent  les  femmes  qui 
ont  eu  leur  écoulement. 
60. 
Fous ,  refpeftés  en  Orient , 
en  Turquie  ,  en  Suille  ,  & 
chez  les  Sauvages.  147. 
François ,  fe  mangent  les  uns 
les  autres,  5.  Font  un  trai- 
té  fingulier    &    glorieux 
sivec  les  Atac-apas.   223. 
Laiîlent  faire    aux  autres 
nations   les   grandes  dé- 
couvertes. 301. 
Frdncois  I.  meurt  du  mal  Vé- 
nérien. 19.  A  reçu  des  frî- 
ftions    mercurielles     par 
Maître  le  Coq.  238. 
français  d" ^^i[e  ïdXlï Q^^iOrx. 

84. 


Fréret  CMr.>  fes  caicu?ê 
chronologiques.  104. 

F  réfier  (Mr.),  fon  voj/age 
aux  terres  Magellaniques. 
303.  Change  la  patrie  des 
Pacagons.  ibid.  Se  I  aille 
induire  en  erreur  par  de 
faux  témoins,  -ibid. 

Froid ,  augmente  par  degrés 
jufqu^aux  pôles.  242. 

G 

Kjralion  d'AcapuIco  chargé 
par  les  Jéfuites,  pris  par 
les  Anglais.  166. 

G^rci/d/à ,  ce  qu'il  dit  de  la 
Sodomie  des  Péruviens. 
68.  Réfuté,  ibid.  Ce  qu'il 
dit  des  anciens  bâtiments 
Péruviens    eit      exagéré. 

324- 

G/«».'5  Patagons,  on  auroit 
apporté  de  leurs  fquelet- 
tes  s'ils  exiftoient.  303, 
Eiymologie  de  leurs  noms. 
022. 

CoK^tsk^.ui  dévafte  l'Afie.  314» 
Ses  fuc(?feflèurs  fe  font  îa 
guerre  ,  &  fondent  un 
Empire  en  Sibérie.  313. 

Gennes  (Mr.  de)  ne  trouve 
point  de  géants  aux  Ter- 
res Mageltaniques.  301. 

Genre  humain  y   s'il  n'a  qu'une 

tige  ou  plufieurs ,  queftion 
inutile.  1S9. 
Gemil   la    Barbinai  (Mr.    de) 

voit  de  grands  olTeraents 

au  Pérou.  3^1. 
Gibier ,  peu  nombreux  dans 

les  pays  peuplés.  249. 
Giraffes ,  n'exiftent  pas   en 

Amérique.  312. 
Glands  de  chêne,  on  en  fait 

du  pain.  100. 
GiacsSf  on  n'en  trouve  point 
danf 


TABLE    DES  MATIERES. 


dans  la  haute  mer,  &  pour- 
quoi. 242. 

Crielin  (  Mr  ) ,  fa  defcription 
de  la  Sibérie.  142. 

Goitres,  ce  qui  les  occafion- 
ne.  154. 

Cohretix  ,  hommes  en  Amé- 
rique. 154. 

Conjiemenî  énorme  du  mem- 
bre viril.  38.  Occafionné 
par  desinfedes.  63. 

Crenouilies  di'xjiXi  poids  énor- 
•  mCj  §. 

Grœ-nland ,  les'  Européan  s  y 
ont  un  établidèment  fous 
le  7iieme  degré  6  minutes 
de  latitude.  247.  Ses  an- 
ciennes traditions  recueil- 
lies. 256.  Fait  partie  du 
continent  de  l'Amérique. 
257.  Son  rivage  oriental 
devenu  inabordable.  276. 

CroenUndois ,  Originaires  de 
l'Amérique.  30.  256.  Ce 
qu'ils  dilent  des  dernières 
habitations  dans  le  détroit 
de  Davis.  247.  Parient  le 
même  langage  que  les  Ef- 
kimaux.  254.  Leur  langa- 
ge diffère  de  celui  des  Lap  - 
pons.  256.  Leur  portrait. 
259.  260.  Ne  font  jamais 
du  feu  dans  leurs  huttes. 
261.  Portrait  de  leurs  fem- 
mes. 263.  ils  doivent  être 
payés  pour  affilier  au  fer- 
mon.  267. 

Guerres  perpétuelles  entre 
les  Sauvages.  1 14.  Raifon 
de  ces  guerres,  ibid. 

Cma.7ic,  fa  dépopulation. .57. 
Singulière  occupation  de 
fes  Roitelets.  60. 
Ctiiot ,  fa  relation  fur  les  Pa- 

tagons.  308. 
Gumiiia  le  Jéfuite  ,  fes  extra- 
vagances. 94. 
T9me  /. 


Ha 


H 


aller  (  Mr  ) ,  fon  obfer- 
vation  fur  les  coquillages» 

Hans  sioAne  (  Mr  )  Confond 
un  charlatan.  304. 

UA-wkins  (  Richard  )  s'expli- 
que vaguement  fur  la  tail- 
le des  Patagons.  296.  Pré- 
tend que  les  Anglais  ont 
les  premiers  peuplé  l'A- 
inérique.  tbid.  Son  opinion 
abfurde  défendue  par  des 
favants.  ibid. 

HecU ,  fes  tourbillons  de  feu 
ne  fauroient  fondre  la  gla- 
ce. 244. 

Hémifpheres  de  notre  globe  , 
féparéspar  undétroit.  314. 

Herbe   F  draguai fe   ,   fès    pro- 
priétés. 53. 
Hermite  (  JaCques    P  )  ,  foa 

voyage  aux  terres  Magel- 
laniques.  300. 

Berrera,  peinture  qu'il  fait 
du  Temple  de  Mexico. 
209. 

Hippopotames,  n'exiftent  pas 
en  Amérique.  312. 

Hiftoire  de  la  traite  des  Nè- 
gres. 18.  19.  Hiftoire ,  elle 
eft  en  défaut  fur  l'origine 
des  ■  nations.  97.  Hifloire 
univerfelie ,  ouvrage  ridi- 
cule. 137 .  Ce  qu'elle  dit  des 

Jagts.  223.  n. 
Hiftoire  naturelle  ^b*  civile  de  la, 

Californie ,  ouvrage  très- 
fingulier  &  plein  d'impo-* 
ftures.  158. 

Hiliorien  de  la  nouvelle  Fran- 
ce ,  fait  un  portrait  abfur- 
de des  Eskimaux.  274. 

Hoffmann  (  Mr  )  fe  déclare 
vivement  contre  l'ufage 
de  l'Anacarde.  149, 
F  f 
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Uo^,  prétendu  géant  donc 
on  veut  vendre  une  dent 
pour  2COD  fequins.  304.  n. 
Hollandais,  appiivoifent  les 
Hottentots.  118.  Leur  pa- 
yent leur  terrein.  i  •  9.  Hi- 
vernent au  Spitzberg. 
247.  Mangent  le  cœur  de 
De  Wit.  217.  Mefurent 
deux  cadavres  de  Pata- 
gons  à  l'isle  Pinguin. 
2q8. 

JHolmos  (Juan  de)fait  fof- 
foyerprcsde  Puerto- Ve- 
jio.  311. 

hommes  à  une  jambe  ,  ce 
qu'en  difent  les  émiflaires 
du    Pape.   132.  Hommes 

.  marins  fabuleux.  134. 
Hommes  ruminants,  opi- 
nion fur  cette  maladie. 
155.  Hommes  ventrilo- 
ques, ibid.  Hommesnoirs, 
on  n'en  a  pas  trouvé  en 
Amérique  192.  Plus  les 
hommes  font  bafanés,  plus 
leur  liqueur  fpermatique 
eft  colorée.  201.  Leur 
aveuglement.  210.  Nefau- 
roient  vivre  au-delà  du 
Soieme  degré  de  latitude 
Nord.  241.  242.  A  quelle 

-  hauteur  au-deflus  du  ni- 
veau de  !a  mer  ils  peuvent 
vivre  318.  «. 

Momme  fauvage  trouvé  dans 
ie  Hannovre  ,  devenu 
quadrupède.  266. 

-jjSpiîaux  de  lépreux  ,  leur 

-  nombre  dans  la  Chrétien- 
té. 238. 

Wern  (  Georges  de  )  ,  fon  li- 
vre de  Originibus  xAmerican, 

ouvrage  ridicule.  137. 
■Borrebovj  {  Niel  )  ,  fon  Hi- 
ftoire  d'Iflande   eftimée. 
S51. 


Hofile ,  origine  de  ce  mot. 

211.  n.    . 

Hsttentets ,  fe  connoifient  en 
plantes.  52.  Demandent 
un  miracle.  119.  Leur  dif- 
cours  aux  Hollandais,  ibtd. 

Humidité  (Xq  l'atmolphere  en 
Amérique.  22. 

//««j, leurs  expéditions.  137. 

Hypothfje  fmguliere  fur  le 
teint  des  Nègres.  176. 


^  0. 


I. 


ohfes  cabanes  au  Sénégal. 

Jamat(ji4e  ,  maladies  qui  y 
régnent.  28. 

Jatimjfe  des  enfans.  45. 

/<sf/^i  relatives  d'amitié,  man- 
quent aux  Américains 
fauvages.  113. 

Idiomes  différents  multipliés 
en  Amérique  &  en  Tar- 
tarie.  138. 

Jérôme  (  St  )  fe  fait  limer  les 
dents  inalà  propos.  215. 

JéfiiiteSffovM  fouvent  com- 
munier les  Paraguais ,  & 
pourquoi.  36.  Ne  font  ja- 
mais véridiques.  61.  Exé- 
cutent le  projet  de  Las 
Cafas.  120.  Quand  ils  le 
font  introduits  en  Califor- 
nie. 160.  Etat  de  leurs  mif- 
fions  dans  cette  province, 
161.  Ils  fafcinent  l'efpric 
du  Roi  d'Efpagne.  163, 
Commandent  les  trou- 
pes en  Californie  ,  &  y 
volent  des  perles,  ibid. 
Leurs  recherches  inutiles 
fur  l'origine  des  Améri- 
cains. 170. 

Igtians ,  leur  chair  aigrit  le 
germe  variolique.  15.  Elle 
n'eft  pas  fi  pernicieufe  en 
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Afie,  ibid.  Defcription  de 
riguan.  i6. 

lmmanM,lité  de  l'aîtie ,  fi  les 
Sauvages  en  ont  quelque 
idée.  269.  270. 

Jncas ,  font  des  loix  contre 
les  Sodomites.  69. 

Jncefte  ,  commun  chez  les 
Sauvages.  62. 

Innocent  iv  (le  Pape)  ,  en- 
voie une  amballrtde  ridicu- 
le au  Kan  desTartares.133. 

Jaiculation  de  la  petite  véro- 
le ,  fes  differenres  maniè- 
res. 51.  Mémoire  à  ce  fu- 
jet.  ibid.  Inoculation  à  la 
Chinoife  mortelle  en  An- 
gleterre, ibid. 

/»/cr?;)r/e«^lapidaires  faufles. 
174. 

/»/f<;7i?x,  exceffivement  mul- 
tipliés dans  les  pays  in- 
cultes. 203.  L'huile  &  la 
fumée  les  tuent,  ihid.  & 
204. 

Jnjenjïbilité  des  Américains. 
72.  Leur  fait  méprifer  la 
mort.    ibid. 

.Jongleurs  (  médecins),  entre- 
prennent de  guérir  la  fo- 
lie de  leurs  compatriotes 
à  la  Louifiane.  148. 

Jonfton  Cle  Naturalifte),  fa 

Thâumathozraphie  Citée. 42.??. 

J»ppé  (la  ville  de) ,  ce  qu'en 
.     difent  Mêla ,  Pline ,  &  vSo- 

'    lin.  104. 

Irlande ,  on  doît  y  goudron- 
ner les  beftiaux  qui  paif- 
fent  dans  les  près  jour  & 
nuit.  204. 

Irocjuoifes  (femmes)  ,  crai- 
gnent l'enfantement.  61. 

Jjla.  (  Dias  de  )  ,  fon  ouvage' 
intitulé  Contra,  Us  Bubas 
cité.  234. 

/Jlunde,  jufqu'à  quel  degré 


les  thermomètres  y  def- 

cendent.  244. 

IJle  de  la  Croyere  (  Mr.  de  T)  , 

fes  obferyatlons  aftrono- 
miques  faites  fur  la  raer 
du  Nord.    173. 

Jp  (  Mr.  Nicolas  de  1'  )  ,  a 
oublié  des  pofitions  inté- 
reflantes  dans  fes  cartes 
géographiques.  173. 

JJles  de  l'Archipélague  In- 
dien, leurs  habitants  ne 
font  pas  Nègres.  iv;2. 

Juifs ,  ne  fe  méfallient  pas , 
par  fanatifme.   187. 

Ivoire  foiïîle  de  Sibérie ,  ce 
qu'en  dit  Mr.  Surgy.  313. 
Ivoire  foffile  d'Italie  ,  ce 
qu'on  en  dit.  319.  321. 


X 


K. 


amfchatkf^  on  y  parle  1111 
langage  différent  de  l'A- 
méricain,  172. 

Kjmsfchatka-dales  amenés  eîi 
Amérique.  172. 

Kjiralit ,  nom  que  fe  don- 
nent les  Eskimaux  &  les 
Grœnlandois.  254.  Skre- 
lingen  eft  une  corruption. 

ibid.    ». 

Kjiivet ,  exagère  la  taille  des 
Patagons.  294  Pafle  au 
fervice  de  Portugal  & 
craint  un  ^nto  ■  da-Fé.  2c;.5, 

Kslbe  (Pierre)  ,fesimpoftu- 
res.  119. 

Kraft,  fon  livre  moins  im- 
pertinent que  celui  de 
Lafiteau.  124. 


L 


L. 


acs ,  leur  grand  nombre 
en  Amérique.  102.  Reftes 
d'une  inondation,  ibid» 
F  fs 
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Lait  des  hommes  en  Améri- 
que. 42, 

Lama  (le  grand )  ,  fon  culte 
expliqué.  33.  On  mange 
fes  excréments.  34.  On  lui 
fait  faire  diète,  tbid,-  Son 
pouvoir  comparé  à  celui 
du  Pape.  81. 

Langueur  des  Américains  en 
amour.  62. 

Lapins ,  ravagent  i'Efpagne. 
ir. 

Lappons ,  on  ignore  leur  an- 
tiquité. 30.  Font  de  la  fu- 
mée avec  des  éponges 
pour  chaffer  les  infe6tes. 
204.  Ne  peuvent  fervir 
dans  les  armées.  272. 

Lapponnes  (femmes) ,  éprou- 
vent l'écoulement  men- 
ftruel.  s^' 

Lt^s  Cafas  (  Barthélémi),fes 
calculs  fur  la  deftruâiion 
des  Indiens.  93.  Son  pro- 
jet pour  policer  les  Amé- 
ricains. 120.  Offre  un  mé- 
moire à  la  cour  d'Efpagne 
fur  la  traite  des  Nègres. 
ibjd.  Efprit  intriguant,  ibid. 

Lépreux,  vivant  long- temps. 

47- 
Leontopodion  ,    plante  ,   fes 

propriétés.  65. 

Lettres  Edifiantes  ,  fource  im- 
pure. 59. 

Leuwenhoekf  iUufions  opti- 
ques de  fes  microfcopes. 
181.». 

Liberté,  elle  a  à  fe  plaindre 
des  defpotes  &  des  efcla- 
ves.  126. 

Lieue    cjuarrée    (  une  )    peut 

nourrir  8co  perfonnes.  52. 
Linneus  (  Mr.)  ,  fa  Flora  Lap- 
ponica  citée.  56. 

Lions  Américains,  abâtar- 
dis. (^. 


Lifier ,    réfuté,   64. 

Lobelia ,    plante  antivérolî— 
que  ,  décrite.  47. 

Loix  Saiiqucs ,  défendent  de 
manger  de  la  chair  hu- 
maine. 217. 

Lopex,  d\A7Levedo ,  fa  haran- 
gue ridicule.  92. 

Louifiane,  les  femmes  y  fau- 
vent  les  Français.  71. 

Loup  ou  Lupus,  Commenta' 
teur  de  St.  Auguftin ,  tâ- 
che d'excufer  les  vifions 
de  ce  Père  de  l'Eglife.  152. 

Loups,  quand  ils  fe  font  in- 
troduits dans  la  Califor- 
nie. 160 

Lunettes  des  Eskimaux&des 
Grœnlandois, leur  ufage. 

M. 


acoco       e  grand  )  ,  ce 
qu'on  dit    de   fes   repas. 

222.  n, 

Magellan ,  fait  pendre  l'Evê- 
que  de  Burga,  &  décapi- 
ter l'aumônier  de  fon  vaif- 
feau.  289.  Fait  prendre 
deux  Patagons.  ibid. 

Maillet  (  Mr.  de  ) ,  fon  Tel- 
liamed  cité.   132. 

Mairan  (Mr.),  fon  Traité 
furies  Aurores  boréales, 
eftimé.  242. 

Maire  (le),  double  le  Cap 
Uoorn.  299.  Trouve  un 
nouveau  détroit,  -bid.  Dé- 
terre de  grands  oflements. 
ibid.  Se  brouille  avec  fon 
compagnonSchouten./'^/^. 

Mal  de  Siam.  52. 

Mal     Vénérien    ,     donné     en 

échange  de  l'Evangile.  19. 
Les  Français  le  reçoivent 
des  Efpagnols,  &  pour- 
quoi appelle  ;w4/  dt  HapUu 


TABLE  DES  MATIERES. 


235.236.  Avoitfaitle  tour 
du  monde  en  l'an  1700. 237. 

Mal psdiculaire  f  OÙ  il  eft  erî- 

démique.  203.  n. 

Maladie  Vénérienne  ,  fa  vé- 
ritable caufe.  46.  Moins 
violente  en  Amérique 
qu'ailleurs.  49. 

Maladies  ditférentes  du  Nord 
de  l'Amérique.  52. 

Malheur  commun  des  hom- 
mes. 114. 

Mallet ,  (  Mr.  )  ce  qu'il  dit 
des  découvertes  des  Nor- 
végiens dans  fon  introdu- 

£lion  à    F Hi/loire  du  Dane- 
mark^. Z75.    «, 

Mamelles  desanimaux  mâles. 
44.  Leurufage.  ibid.  Pour- 
quoi allongées  dans  les 
femmos  fauvages.  263. 
Leur  aréole  eft  noirâtre 
dans  les  Eskimaufes  &  les 
Samoyedes.  ibid. 

Mammout ,  animal  fabuleux  , 
cru  réel  par  Mr.  de  BufTon. 
312. 

Mandeljlo,  ce  qu'il,  dit  des 
hommes  blancs  établis 
dans  la  Zone  torride.  184. 

JW.t«ef,  C  Mr.  l'Abbé  de  )  baj)- 
tife  des  enfants  Portugais 
métamorphofés  en  Afri- 
que. 185.  Son  Hiftoire  de 
l'Afrique  Françaife  citée, 

ibid. 

Manihot ,  fes  qualités.  6. 

Maranes ,  chaffés  d'Efpagne , 
bafanés  comme  les  Cala- 
brois.  187.  188.  Le  Pape 
Alexandre  VI  leur  vend 
un  afile.  ibid. 

Margrajf,  fes  obfervations.  9. 

Maricas  fe  dit  Dieu  incarné. 
205.  n.  Les  lions  refufent 
de  le  mordre,  ibid. 

Marina,  maîtreffè  de  Feinand 


Cortez ,  le  féconde  durane 

fes  conquêtes.  70. 

Martiniere^  fon  Diîlionnaire 
géographique  peu  judi- 
cieux en  bien  des  points. 
298. 

Maty  (  le  Dofteur  )  croit  à  la 
fable  des  géants  Améri- 
cains, &  la"drvulgue  mal  à 
propos.  306.  Comment  il 
veut  réfuter  l'hypothefe 
de   Mr.   de  Buffbn.  307. 

Maures,  chaifés  d'Efpagne 
portent  le  mal  Vénérien 
en  Afrique.  20.  Ils  font 
moins  noirs  que  les  Nè- 
gres. 178.  Nombre  de 
leurs  générations  en  Efpa- 
gne.  187.  N'y  ont  pas 
changé  de  couleur,    ibid. 

May  s,  auroit  dû  policer  les 
fauvages  de  l'Amérique. 

IIO. 

Mead ,  (  Mr.  )  fa  Mécanique 
des  venins  citée.  228. 

Mekel^Q  Mr.  )  fes  Recherches 
anatomiques  citées.  179.  ». 

Jyffdatiles ,  ellcsn'ont  aucune 
antiquité  rePpeitivement  à 
ia  durée  du  monde.  104. 
Voyez.  Phidon. 

Médecins  du  XV  &  XVI  fié- 
cle,  d^  quoi  on  les  accufe. 
237 .  Médecins  Efpagnols  , 
ce  qu'ils  difent  des  osfoP- 
files  trouvés  au  Mexique. 

Mer  (  du  Nord  } ,  fe  retire  , 
dit-on,  de  quarante-cinq 
pouces  en  un  fiècle.  103. 

Mercure  ,  OÙ  il  fe  fige.  245. 

Meria-n  (  Mademoifelle  de  ") , 
fesinfédtesdeffinés,  les  fi- 
gures en  font  frappantes. 
7.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  de 
1719  ,  à  Amfterdam.  ibid 
Ff  3 
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Me  fange  s,  le  moine  ,  fa  def- 
cription  du  Grœnland  eft 
puérile.  252. 

Métifs  ,  nés  d'un  Américain 
&  d'un  Européane  ont  de 
la  barbe.  199.  Médfs  du 
Pérou,  leur  portrait.  201. 

Mexicains, ^^yoiQnvan  tribut 
en  pucerons.  8.  D'où  ils 
paroiflent  être  venus.  198. 

MexîCjue ,  fa  population  exa- 
gérée. 57. 

Mines  du  N.  Monde,  les  hom- 
mes de  notre  continent 
n'y  réfiftent  pas.  53. 

Miracle  fait  par  A.  Van  der 
Steel.  119, 

Millionnaires ,  mangés  pat  les 
Anthropophages.  225. 
N'ont  jamais  été  chez  les 
Patagons,&pourquoi.288. 

Miffijp.pi ,  les  rivages  de  fon 
embouchure  fubmergés. 
198. 

MœbiiiSy  fes  extravagances. 

31- 
Monde,   (  le  nouveau  )  les 

peuples  de  l'Afrique  n"y 

avoient  pas    palîe  avant 

Tarrivée  des    Européans. 

195. 

Monnier  (  Mr.  le  ) ,  fon  fenti- 
ment  furies  lueurs  boréa- 
les &  auftrales.  243. 

Mentag'us ,  c'eft  à  leur  pen- 
chant, ou  fur  leur  fom- 
met  ,  qu'on  a  découvert 
les  nations  les  plus  ancien- 
nement raflembiées  en 
Amérique,  198.  Si  l'on 
peut  vivre  fur  une  monta- 
gne haute  de  2446  toifes. 
318.  n: 

Montefcjtiieu ,  (  Mr.  de  )  en 
quoi  il  s'eft  mépris.  107. 
Ce  qu'il  dit  de  la  propaga- 
tion des  peuples  Ichthyo- 


phages  femble  très-fuf- 
pect ,  264. 

Monxez.nma ,  accufé  par  les 
Efpagnols  d'avoir  égorgé 
20000  enfants  en  un  an. 
208. 

MQntez.u,Tna(St^x^  de  l'Empe- 
reur ""(j  premier  Américain, 
mort  de  la  petite- vérole. 
20, 

Jifsr^r-s,  fes  aventures,  i-jg. 

Morts,  pourquoi  refpedtables. 
214. 

Mutilations,  ne  peuvent  af- 
fervir  la  nature.  40. 

N 

fy  aires  de  Calicut ,  ont  des 
jambes  mondrueufes.  131. 

NarboroHgh,  décrit  les  terres 
Mageilaniques  avec  beau- 
coup d'exaâitude.  300. 

Nature,  elle  n'cft  morte  qu'en 
apparence  dans  les  terres 

■    Arctiques.  248.  Donne  à 
rOcean  ce  qu'elle  refufeà 
la  terre.  249.  Si   elle  eft 
encore  en  enfance  au  N.^ 
Monde.  307. 

Naufrage  Q  droit  de  )  ,  & 
Strandrecht  ,  brigandages 
difficiles  à  extirper.  172. 

Nègres ,  préfèrent  la  chair  des 
ferpents  &  des  Icfards  à 
toute  autre.  17.  Ne  fepoli- 
ceront  jamais.  99.  N'exi- 
ftent  que  dans  la  Zone 
torride.  178.  Ne  font  pas  la 
douzième  partie  du  genre 
humain, comme  on  l'a  cru. 
ibid,  La  fubftance  de  leur 
cerveau  ,  de  leur  moelle  , 
de  leur  glande  pincale ,  de 
leur  fang,  de  leur  fperme, 
eft  noirârre.  179.  Leur  épi- 
derme  vu  aa  Microfcope, 
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i8i.  Leur  fueur  noircit  le 
linge  blanc,  tbid.  Leur  peau 
parole  échauffée,  1 82. 
Pourquoi  on  en  fait  de 
bons  efclaves.  ihid.  Caufe 
de  leurftupidlté./^.'^.Pour- 
quoi  ils  fe  découpent  la 
peau  du  vifage.  206. 

Nègres  donc  ies  pieds  font 
faits  en  queue  d'écre ville, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
fable.  1 34. 

Nègns  à  phyfionomie  de  ti- 
gre, fabuleux.  216. 

HégrUtons  &   Negrittes  ,   naif- 

fent  blancs  ,  &  n'ont  du 
noir  qu'aux  ongles  &  aux 
parties  génitales,  182. 183. 
Explication  de  ces  phéno- 
mènes, ibid. 

Nodal  (  Garcie  de  )  fon  vo- 
yage aux  terres  Mageila- 
niques.  299. 

NoB,  où  fa  chaloupe  s'arrêta 
fuivant   un    Théologien. 

31. 

Norâ-Capre,  deftrudeur  des 
harengs.  249. 

Nort  (  Oliver  du  ) ,  part  pour 
les  terres  Magellaniques. 
S97.  Son  voyage  écrit  par 
un  anonyme  mauvais  Lo- 
gicien ,  qui  faitdes  contes 
abfurdes  fur  les  Patagons. 
297.  298. 

Norvégiens ,  inquîets  comme 
tous  les  peuples  fepten- 
trionaux.  275.  découvrent 
le  Grœnland  en  770.  tbid. 

NHnnez.  (  Vafco  )  ,  fait  dé- 
vorer par  fes  chiens  le  Ca- 
cique de  Quarequa  &  fes 
courtifans.  66.  Eit  fur- 
nommé  Hercule,  ibid.  Eft 
fauve  parles  Américaines. 
70.  Ce  qu'il  rapporte  de 
la  Cour  de  Quarequa,  194. 


Nourriture  des  Américains 
tirée  d'une  plante  empoi- 
fonnée.6. 


O 


dear  forte  qu'exhale  le 
Corps  des  Américains,  & 
pourquoi.  205. 

Oifeaux  aquatiques ,  incroya- 
blement multipliés  aux 
Terres  polaires.  248. 

Oharins ,  en  quoi  il  s'eft 
trompé.  263. 

Ollum-Lengri  (^  détroit  de  )  , 

bouché    par   les    glaces. 

257. 
Or  ,   regardé  comme  mar- 

chandife.  90. 
Onilles  allongées ,  à  la  mode 
en    Amérique.    153.   Les 
fucs  nourriciers  de  la  tête 
favorifent    rallongement 
factice  des  oreilles.  154. 
Orientaux,  adonnés  de  tout 
temps  à  la  magie  altrolo- 
gique.  141. 
Orénoquf , pourquoi  les  Jéfui~ 

tes  s'y  cantonnent.  164. 
Os  foflîles  exhumés  en  Amé- 
rique. 104.  Ce  que  ies  fa- 
vants  en  difent.  311.  Os 
foiilles  de  la  Sibérie ,  ce 
qu'on  dit  de  leur  origine. 
312.  314.  Os  foffiles  dé- 
terrés au  Canada.  311.  314. 
Apportés  à  Paris.  316.  «, 
319.  Sentiment  de  l'Au- 
teur fur  ces  découverce?„ 
317.  Opinion  ridicule  d'un 
Théologien  fur  l'origine 
des  grands  os  foffiles.  321. 
Os  du  prétendu  géant  Teuton 
bochus  promené  en  Euro-  . 
pe,  ce  que  c'étoit.  304, 
Os  de  baleines  montrés 
pour  ceux  d'un  géant.  «^îi»- 
F  f  4 
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Oviedo  apprend  la  vertu  du 

Gayac.  22. 
O-wen  Guineth  ,    Prinœ    de 

North-Galles ,  fes  enfants 

s'embarquent ,  on  ne  fait 

pour  où.  296. 

R 

I  acha-Choui  chef  des  Pata- 
gons  ,  ce  qu'il,  demande 
aux  Anglais  &  comme  on 
îe  trompe,  287. 

jPas:e  de  Frat^  (  Sr  îe  ) ,  fon 
hiftoire  de  la  Louifiane 
citée  219.  «.  Donne  la  re- 
lation de  la  découverte  des 
grands  os  foffiles  fur  l'O- 
hio.  316.  «. 

I^anama  affligé  par  des  fer- 
pents.  8. 

Papt'?î,  fon  Digefteur  par  le 
moyen  duquel  on  peut  ti- 
rer une  nourriture  faine 
des  os.  232. 

Faraguai ,  fes  produâiions  & 
fa  fituation  défavorable 
au  commerce  interlope. 
158. 

Tarefe  ,  e^ce/ïîve  dans  les 
Américains.  123. 

Tarijiens ,  mangent  du  pain 
fait  d'os  humains.  232. 

JParole  remarquable  de  Tibè- 
re. 126. 

Pafteurs  c  peuples  ) ,  leurs 
mœurs.  99. 

Tâtes  alimentaires  ,  leur 
compofition  &  leur  ufage 
chez  les  Sauvages.  109. 

Tattagons  OU  Patagons  ,  com- 
me on  doits'yprendre  pour 
les  connoître.  281.  282. 
Defcription  de  leur  pays. 
«282.  283.  Comment  les 
voyageurs  varient  fur  leur 
patrie.  il>i(l.  Ils  ne  forment 


plus  une  nation  originelle. 
284.  Pourquoi  ils  ne  font 
pas  fi  petits  que  les  Eski- 
maux.  ibid.  Leur  portrait. 
284.  Leur  caradere  moral. 
286.  Etymologie  de  leur 
nom.  289.  Pourquoi  les 
Efpagnols  n'ont  jamais 
rapporté  de  leurs  ofle- 
ments.  290.  Ne  font  point 
des  géants.  309. 
Pajs  inconnu  qu'on  foup- 
çonne  être  au  Nord-Eft 
de  la  Californie.  163.  Pays 
le  plus  chaud  en  Améri- 
que. 198. 
Vayfcins  du  Palatinat  , 
payent  un  tribut  en  têtes 
de  moineaux.  8. 
Pec.ux  de  bétes  adorées  chez 
les  peuples  chalieurs.  143. 
i'fW  des  perles,  abondante 

en  Californie.  161. 
Pèche  delà  baleine,  fa  meil- 
leure ftation.  251. 
Pédéraftie,  en  vogue  au  N. 

Monde  &  pourquoi.  63. 
Terles  dérobées  par  les  Jé- 
fuites,  &  ce  que  le  Roi 
d'Efpagnepenfede  ce  vol. 
162. 
Perfepolis ,  jugement  fur  fon 

architecture.  325. 
Péruxienst  payent  un  tribut 
en  pucerons.  8.  Leur  po- 
pulation exagérée.  57. 
Leur  taille  &  leur  phyfio- 
nomie.  144.  Beaucoup 
d'hommes  défedueux  par- 
mi eux.  ibid.  Ils  arrofent 
de  fang  humain  leur  pain 
facré.213. 
Pefie  Egyptienne ,  fa  marche. 
47.  Pefte  noire ,  ravage  les 
terres  Ardiques  &  le 
Grœnland  au  quatorzième 
fiècle.  276. 
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Peuples  chafleurs ,  allaitent 
longtemps  leurs  enfants. 
54.Peupleslaboureurs,  les 
premiers  dans  Tordre  mo- 
ral parmi  lesSauvages.  99. 
Peuples  pêcheurs  ,  leurs 
mœurs.  loc.  Peuples  ha- 
bitants entre  le  Tropique 
du  Cancer  &  la  côte  des 
Patagons  décrits.  145. 
Tous  les  peuples  ont  fa- 
crifié  des  hommes  dans 
leurs  cérémonies  religieu- 
fes.  121.  Peuples  qui  fe 
liment  les  dents.  216. 

JPeuple  qui  perfectionne  fes 
mœurs ,  eft  à  plaindre 
quand  il  ne  peut  perfe- 
ftionner  fa  religion.  213. 

Veyrere  (  le  Sr  la  )  place  des 
Nègres  dansle  Grœnland. 
178.  Pourquoi  il  s'appli- 
que à  l'hiltoire  du  Nord. 
253-  Jugement  fur  fes  re- 
lations, ibid. 

Pejrefch  (  Mr.  de  )  fecon- 
noît  la  nature  des  grands 
os  foiîiles  envoyés  du  Le- 
vant. 305.  «, 

Thidgn,^3.  médaille  pafle  pour 
la  plus  ancienne.  104. 
L'Auteur  l'examine  &  la 
croit  faufle.  ibid. 

ThiUppeii ,  ruiné.  88. 

PhiUbpeviile ,  bâtie  dans  le 
détroit  de  Magellan.  293. 
Elle  éprouve  des  défaftres 
terribles,  ièid. 

FhildfophieTMrBle  Citée.  CI. 

Phyficiens  du  quinzième  fiè- 
cle  ,  ce  qui  les  défefpere. 

175. 
P/crt,  maladie.  215. 
Tic  ^dam ,  fon  fommet  eft 

froid.  190. 
Pic  de  Ténériliè ,  les  voj^a- 

geurs  gèlent  fur  fon  fom- 


met,  d'où  l'on  voitrA= 
frique  occidentale.  190. 
191. 

P/e  //,  Pape,  attaqué  du 
mal  Vénérien,  238. 

Vierve  i  (  Czar  )  ,  fa  loi  fin- 
guliere  par  rapport  aux 
prophètes  de  Sibérie.  142. 

Pigafettn ,  Ce  qu'il  dit  des  An- 
thropophages de  l'Améri- 
que. 216.  Répand  le  pre- 
mier le  faux  bruit  en  Eu- 
rope fur  l'cxiftence  des 
géants  Américains.  289. 
Ses  relations  font  abfur- 
des.  290. 

Pifon  cité.  9. 

PiTiarre ,  .dénombrement  de 
fes  troupes.  75,  Son  origi- 
ne, fon  caractère.  83. 

TUntes  tendres  de  nos  cli- 
mats, ligneufes  en  Amé- 
rique. 7.  Plantes  parafites 
très-mukipliées  au  nou- 
veau monde.  9.  Plantes 
potagères,  font  pour  la 
plupart  exotiques  en  Eu- 
rope. IIO. 

Potme  épique  fur  une  expé- 
dition de  voleurs.  77. 

Pûé>f  quicompofele  prem.ier 
des  vers  fur  le  mal  Véné- 
rien. 21. 

Poil  fingulier  qui  croît  aux 
eniantsfauvagesen  Amé- 
rique. 39.  Sa  végétation. 
/ï'/:f  .Pourquoi  laineux  dans 
les  Nègres. iSi.LesGrœn- 
landoifes  n'en  ont  pas  hor- 
mis à  la  tête.  263. 

PciiTcns,  extrêmement  mul- 
tipliés dans  la  mer  da 
Nord.  248. 

Pôle  ^raiqtieiÇcintiimc.  243» 

Polygamie  des  Américains. 
60.  Preuve  de  leur  tiédeur 
en  amour,  thid^ 
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Pontopndam  (  l'Evéque  )  foil 
hypothefe  fur  les  aurores 
boréales  effc  fauflè.  243. 
Jugement  fur  fon  Hiftoire 
naturelle  de  la  Norvège. 

251. 

Porto-belo  ,  affligé  par  des 
crapauds.  8. 

Portuiais ,  demandent  à  Ro- 
mêla  permiffion  de  dou- 
bler le  Cap  de  bonne  Ef- 
pérance.  92,  Leur  méca- 
morphofe  en  Afrique.  186, 

Vortiignl,  fes  finances.  87. 
Son  agriculture  &  fa  po- 
pulation, ibid, 

Potofi ,   fon  produit.  85. 

Pouls  accéléré  &  vif  des 
Nègres.  182. 

Préjugés ,  excufent  les  vices, 
&  ne  pardonnent  aucun 
ridicule.  148. 

Pré/o'/npttofi  des  Sauvages. 
124. 

Prife  de  pofTeffion  ridicule. 
82. 

Prifonniers^  traités  de  diffé- 
rences façons  chez  diffé- 
rents peuples.  2r8. 

Progrejjion  de  la  vie  fociale. 
112., 

Pro?ioftic  fur  la  durée  du  mal 
vénérien.  21. 

Propriété ,  excite  des  guerres. 
114. 

Pyrrhonifme\-i\^OncyàQ  ,  dOit 

avoir  des  bornes.  233. 

Q. 


§luînte~Curce  f  ne   favoît   îîî 

le  Perfan  ni  le  Scythe. 
122. 

^Jola,res  habitants  ne  font 
pas  Nègres ,  quoique  fitués 
près  de  l'Equateur  ,  & 
pourquoi.  191. 

Slut-vtra,Q  Pays  de  )  chimé- 
rique. 171. 

^iros ,  apporte  îe  premier 
les  rats  &  les  fouris  au 
Pérou,  290. 
11. 


uadtupedes  de  la  Zone 
torride  de  l'ancien  con- 
tinent ,  n'ont  pu  padèr 
par  le  Nord  pour  aller  en 
Amérique.  314.  315. 

a^  ère/ les     théologîques    fur 

l'incarnation  delà  Divini- 
té. 217. 


ile.'g,  ce  qu'il  dit  des 
peuples  de  la  Guiane  194. 
Cherche  lEl-Dorado.  ibnL 
Efl  décapité  à  Londres 
pour  avoir  appris  à  fumer 
le  tabac  aux  Anglais.  294. 
Devroic  avoir  une  ftatue, 

ibid. 

%arnufio ,  fa  colleftion,  faite 
fans  goût.  64. 

rR^.pidité  furprenante  du  mal 
vénérien.  21. 

"S^ts  &  fouris  portés  en  A- 
mérique.  290. 

'^ccîte  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique contre  la  folie. 
148. 

%echcrches,  pour  connoître 
jufqu'à  quel  degré  de  lati- 
tude le  globe  eit  habité. 
241. 

%eupo?is^  idées  affreufes  fur 
lefquelles  elles  font  fon- 
dées. 211.  Religion  des 
Sauvages  ,  ce  que  les 
voyageurs  en  difent  efl 
fufpeâ.  269.  270.  Elle  eft 
difficile  à  délînir.  270.  Les 
Pacagons  n'en  ont  pas. 
287.288. 

%ena!idot,C  Mr.  l'Abbé  )  on 
cite  fa  relation  de  la  Chine. 
212.  ». 
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'BjproduEiion ,  eft  trèsrapide 
dans  la  mer  du  Nord.  249. 

250. 

%éfine  éiaftique  ,  ufage  ex- 
traordinaire qu'en  fondes 
Sauvages.  65. 

Klcciolt ,  fes  erreurs.  58. 

"^z. ,  fi  fon  ufage  favorife  la 
multiplication  de  refpèce 
humaine.  264. 

'Siennes ,  fauvages  en  Amé- 
rique ,  domptées  en  Lap- 
ponie.  III. 

Rhinocéros ,  n'exifte  point  en 
Amérique.  312. 

'R^binfon  Criifoe,  ce  QUI  a  don- 
né fajet  à  ce  Roman. 303. 

%œmer  C  Mr.  ) ,  ce  qu'il  dit 
dans  fa  defcription  de  la 
Guiane.  214. 

%ozgers  le  navigateur ,  en 
quoi  il  fe  trompe.  196.  Il 
délivre  un  folitairede  l'ifle 
de  Fernandez.  301.  302. 

%ornains ^  Comment  ils  con- 
quirent TEfpagne.  77. 

'^me  ^  caufe  de  fon  infalu- 
brité.  28. 

"lE^upies  Indiennes,  on  igno- 
re leur  antiquité.  104. 

'^itz^  (le  Jéfuite  • ,  pourquoi 
les  Sauvages  du  Paraguai 
veulent  le  manger.  225. 

T^tfjJiejqu'duâlQ  m,al  vénérien 
s'y  eft  déclaré.  237. 


O^crifîce    humain    fait    à 

Rome.  211.  ti. 
Sal-vAterra. ,  Provincial    des 

Jéfuites ,    fon    caractère. 

160.  Ses  friponneries.  161. 

Son  Factura.  162. 

SalfepareUle,    fon    ufagC.  47. 

Samoyèdes  ,   naviguent   an- 
nuellement à  la^  nouvelle 

Zemble.  s^S, 


.S"rf«^des  Américains  mélan- 
gé. 40,  Mal-élaboré.  43. 
Vif  queux.  46. 

SArmients ,  croife  fur  les  cô- 
tes desPatagons.  292.  Il  a 
des  vifions  dans  la  terre 
Del-Fuego.  293.  Confeil 
ridicule  qu'il  donne  au 
Roi  d'Efp.  ibid.  Eft  enfin 
pris  parles  Anglais.  294. 

Sauv^-ges  du  Nord  ,"tourmén- 
tent  leurs  prifonniers.  71. 
Ne  perfectionnent  rien 
Ï23.  Sont  toujours  en- 
fants, ihid.  Ils  le  relie  m - 
blent  tous.  113.  Maltrai- 
tent leurs  vieiiiards.  125. 
Sauvages  à  queue,  les  au- 
teurs qui  en  parlent.  131, 
Sauvages  vivants  dans  les 
bois,  moins  bafanés  que 
ceux  des  plaines.  199.  Se 
frottent  le  corps  de  graif- 
fe.  202.  Craignent  les 
fpeftres.  288- 

Savc.nts  de  la  Suéde ,  leur 
opinion  fur  la  retraite  de 
la  mer  du  Nord.  103.  Sur 
l'origine  des  Grœnlan- 
dois.  254. 

Savanois,  on  exagère  leur 
barbarie.  219. 

Schouten ,  fon  voyage  aux 
terres  Magellaniques.299. 

Scorbut  ,y>t\x  dangereux,  47. 
Endémique  chez  les  na- 
tions polaires ,  &  fa  cau- 
fe. 273. 

Scorpions,  leur  morfurc  exci- 
te le  priapifme.  65. 

Scroîon ,  fa  longueur  dans 
quelques  fauvages  de  l'A- 
mérique. 38. 

Scîi'iet ,  ce  qu'il  dit  de  la 
chair  humaine.  231. 

Scythes,  leurs  mœurs,  n?. 

Stba  ,  fon  Thejmrni  %.  N, 
cité.  24. 
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Scl'Marin,  propre  à  la  pro- 
pagation. 39.  Les  Sauva- 
ges n'en  ulenc  point,  tbid. 
Contrepoifon  contre  les 
flechesenvenimees.76.Le 
fel  abonde  dans  le  fang 
humain.  228. 

i5'tf//g!V/^(Alesandre),  vit  feul 
pendant  4  ans  &  4  mois 
dans  ride  de  Fernandez. 
301.  Ses  aventures.  302. 
Oublie  à  parler,  ibid.  De- 
vient fauvàge.  ihid. 

£epte?itrionaiix  ,  adonne  S  à  la 

Magie  par  infpiration.142. 
Leur  portrait  &  leur  cara- 
ctère. 277. 
Sépulture ,  lî  elle  fe  relient 

du  climat.  140. 
SépiilvedAf  ennemi  de  Las- 
Cafas  ,  ne  lui  objedle  pas 
fon  Mémoire  fur  la  traite 
des  Nègres.  121. 
Serpents ,  très-multipliés  en 
Amérique.  7.  Ceux  du  Pa- 
raguai  violent  les  filles , 
à  ce  que  dit  le  P.  Charles- 
voix.  157. 
Siamois ,  ont  naturellement 
les  oreilles  longues,  154. 
Sictle,  laiiïee  en  friche.  89. 
Soldats  Efpagnoîs,  mécon- 
tents des  Jéfuites.  163. 
Solis  C  Antonio  ) ,  fes  exa- 
gérations. 209 
Sotto  (Ferdinand  )  conquiert 
la  Floride  par  le  moyen 
d'une  fille.  71. 

SpeSfacle  de  la  Nature ,  l'Abbé 

Pluche  y  înfulte  Newton 
&  Defcartes.  176.  Son  fen- 
îiment  fur  l'origine  des 
Nègres,  ibid.  Ce  qu'il  dit 
dans   fon    Hifcoire  du    Ciel 

fur  les  géants.  322. 
Spiiberg,   fon    voyage    aux 
terres  Magellanfques.  298. 


Spitz.bergi  il  y.  a  là  des  ani- 
maux quadrupèdes.  248. 

Scjuelettes  éléphantins,  mon- 
trés pour  des  fquelettes 
de  géants.  304. 

St.  Domingy,e  ,  dévafté.  75.  76  . 

Ses  habitants    empoifon- 
nent  l'air,  ihid, 

Strabon  cité.    39. 

Si^^cre,  contre-poifon  contre 
les  flèches  envenimées.  76. 

Suéde,  fa  population  &  fon 
étendue.  277.  «. 

Suicide ,  commun  parmi  les 
Américains.  74. 

Supprejjion  des  règles  ,  n'em- 
pêche pas  la  génération. 

56. 
Surgy  C  Mr  de  )  rejette  mal 

à  propos  le  rapport   des 

voyageurs.  270. 
Sufmilch  (Mr)  ,  fa  Table  des 

Vivants  vicieufe.  59. 


j£  abac  fauvage  ,  croît  dans 
tout  le  nouveau  Monde. 
170. 

Table  génealûgicjue  des  Métifs 

&  des  Nègres  de  généra- 
tionsmélées.  180.  n.  &  199. 

Tablier  des  Hottentotes  exa- 
géré. 54. 

Tacite  cité  fur  Tincamation 
de  la  Divinité  chez  les 
Germains.  33. 

Tapir ,  le  plus  grand  qua- 
drupède de  l'Amérique 
méridionale.  317. 

Tartares ,  dlvlfés  en  tribus, 
114.  Leurréponfe  aux  Am- 
bafiadeurs  du  Pape.  133. 

T^rr^yf^(  les  petits),  portent 
des  chemifes  enduites  de 

fuif.   203,   n. 

Telephium,  plante,  les  Grcea- 
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landois  s'en  fervent  con- 
tre le  fcorbut.  27  3. 

lempelman  ,    fes   Calculs   fur 

l'Afîe.  59. 

Temples  deMexico,leur  nom  - 
bre  exagéré,  209. 

Terrein  fétide  de  l'Améri- 
que ,  produit  plus  d'ar- 
bres venimeux  que  lesau- 
très  parties  du  Monde.  6. 
Il  eft  froid  fous  l'Equateur. 
9.  Terrein  ftérile,  caufede 
la  vie  fauvage.  108.  Son 
élévation  corî^tribue  beau- 
coup à  refroidir  l'atmof- 
phere.  190  Terreins  fa- 
blonneux ,  les  plus  grands 
font  en  Afrique.  193.  Sont 
plus  cxhauffés  en  Améri- 
que qu'en  Afrique.  194 

Terrcj,  cternellemenr  gelées 
dans  la  Zone  glaciale.  262. 

Terres  I^ingellAnicja^s.,  les   Ei- 

pagnols  y  font  plulieurs 
voyages.  291.  Bien  décri- 
tes par  Narborough  & 
Wood.  300. 

Terres  des  bràlés,  Ce  que  c'eft. 
310. 

Têtes  pyramidales.  146.  Co- 
niques, ibid.  Têtes  de  bou- 
les ,  peuple  de  l'Améri- 
que, ib'd.  Têtes  plattes. 
ibid.  Têtes  cubiques.  147. 

Théologiens ,  injuftes  envers 
leurs  prédéceiïèurs.  176. 
Ce  qu'ilsdifent  du  teint  des 
Nègres,  ibid. 

Thermomètre  ,  dans  les  cli- 
mats où  il  monte  à  38  de- 
grés ,  on  rencontre  des 
Nègres  parfaits.  190. 

Théorie  des  loix  civiles  par 
Mr  Linguet ,  pleine  de  pa- 
radoxes. 118. 

Tigres  Américains,  poltrons 

9- 


TimberUcke,  Compare  les  ha- 
rangues des  Sauvages  à 
celles    de    Démofthene. 

121.  Réfuté,  ibid. 

Tite-Live,  accufe  les  Cartha- 
ginois  d'être    Antropo- 

-   phages.  209. 

Torquemada, ,  veut  débrouil- 
ler la  mythologie  des  Pé- 
ruviens. 310. 

Torrubta  (  le  moine  ),  fâ  Gî- 
gantologie.  311. 

Tofcane ,  fi  elle  a  noutri  des 
éléphants.  319.  320. 

To:^2:erfz'(Sigr^,fon  opinion 
fur  les  éléphants.  319.320. 

Toynard  (  Mr  ) ,  fait  un  conte 
a  Mr  l'Abbé  de  Longue- 
rue   222.  n. 

Tribus ,  tirent  leur  inftitution 
de  la  vie  fauvage.  1 14. 
Sont  ennemies  les  unes 
des  autres,  ibid. 

Tfchirilxovj  ,  fd  navigation. 
171. 

THngufes ,  adomiés  à  la  for^* 
cellerie.  141.  Leurs  Scha- 
mes  ,  ce  que  c'eft.  ibid. 
Leurs  mœurs.  139.  Pour- 
quoi ils  portent  un  petit 
réchaud  fufpenduau  bras. 
203.  204. 
Turcs ,  ont  connu  la  foiblelïe 
des  Chrétiens.  305.  n, 

U 

LJ  kraine  ,fon  climatfavora- 
ble  aux  fauterelles,  203. 
». 

Vlloa  f  Dom  Juan  de  )  ,  cité. 
72.  Ce  qu'il  dit  du  mont 
Chimboraço.  318.  n. 

Vfa^e  des  Septentrionaux 
d'offrir  leurs  femmes  aux 
étrangers  ,  fon  origine, 
270.  272, 
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Vfnges  bizarres  ,  leur  énu- 
meration.  22,0,  221. 

Vtilné ,  elle  a  déifié  diffé- 
rents objets.  143, 


K 


aî féaux  envoyés  à  la  pè- 
che de  la  baleine  ,  leur 
nombre.  250. 
Valle-viridi  (  le  Moine  de 
la  ) ,  fon  dîfcours  imperti- 
nent. 82  Sa  friponnerie. 

84. 

Vapeurs  de  la  mer ,  refroi- 
diflent  l'air.  190. 

Variétés  dans  refpéce humai- 
ne en  Amérique.  131.  El- 
les ne  font  pas  circonf- 
crites  par  une  ligne  réel- 
le. 190. 

Végétaux  aquatiques  ,  réuf- 
fiilènt  au  nouveau  Monde. 

14- 

Velleda ,  déifiée.  33.  Son  pou- 
voir, ibid. 

Vengeance ,  vice  commun  aux 
Sauvages  124. 

Vénitiens  »\q^^  demande  ex- 
travagante à  Rome.  gi. 

Vent  d'Eft  ,  ne  refraîchit  pas 
tant  l'air  en  Amérique 
qu'on  l'a  cru.  193. 

Vérole  (  la  petite  )  ,  donnée 
en  échange  de  la  grande. 
19,  A  fon  foyer  au  Para- 
guai.  49.  Portée  par  les 
Hollandais  chez  les  Hot- 
tentots.  ibid.  Chez  les 
Grœnlandois  par  les  mif- 
fionnaires  Danois.  ibid.Y 
occafionne  des  ravages 
terribles.  50.  Portée  par 
les  Suédois  chez  les  Lap- 
pons ,  par  les  Rudes  chez 
les  Tungufes.  ibid.  Par  les 
Tungufes  chez  les  Tarta- 


res.  ibid.  Fait  le  tour  du 
globe,  ibid.  Se  defleche 
Tentement  fur  le  corps 
des  Nègres  181. 

F^r^  rongeurs  des  Vaiffeaux  j 
apportésde  1"  Amérique.io. 

Vers  ^fcarides  &  Cylindri- 
ques ,  tourmentent  les 
Américains.  45. 

Vice  fecret  qui  arrête  la  po- 
pulation au  nouveau 
Monde.  28. 

ViStime  ,  étymologie  de  ce 
mot.  211.  , 

ViStimes  humaines,  combien 
on  en  avoit  immolées  fous 
le  Règne  de  Montezuma. 
212. 

Vie  fauvage^  peut  rendre  Ta- 
mour  périodique.  62. 

Vignes ,  ne  réuffiiTent  pas  au 
nouveau  Monde.  167, 

Vin  delà  Californie  ,  fa  qua- 
lité. 167. 

Virginie ,  fa  dépopulation.  57. 

VolcAns,  ne  fauroient  écliauf- 
fer  les  terres  polaires.  244. 


W. 


w 


alfifch-aas ,  ce  que  c'eft. 

249.  n. 

Weinimd  ,  trouvé  pat  les 
Norvégiens.  275.  Ce  qu'en 
dit  Adam  de  Brème,  ibid.  n. 

Wert ,  (  Sébald  de  ) ,  voyage 
aux  terres  Mageilaniques. 
296.  Ramené  une  fille  Pa- 
tagonne  en  Hollande.  297, 

Winttr  (  le  Capitaine  ),  con- 
tredit les  Efpagnols  fur  la 
taille  des  Patag^ons.  292. 
Rapporte  une  écorce  aro- 
matique en  Europe,  tbid. 

W/f/f«  ,fa  relation  de  la  Tar- 
tarie.  136. 

Weffflf,  boa  obfervateur,  de- 
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cr'itles  terres  Magellani- 
ques  avec  exadticude.  300. 
Wood-warr ,  réfuté.  24, 
JFormius,  Çon  fentiment  fur 
l'origine  desGrœnlandois 
fe  trouve  vérifie.  253. 


JLa 


.anten  ,  défendu  par  deux 
légions  romaines,  &  pris 
par  Claudius-Civilis.  33. 
Xirnenes ,  le  Cardinal,  rejette 
le  projet  de  la  traite  des 
Nègres.  18. 


X  aivs  &  Erabyavjs ,  maladie 

des  Nègres.  22. 
Tsbrands-  Ides ,  fa  relation  ci- 
tée. 141.  Il  vifite  les  for- 
ciers  en  Sibérie,  ibid. 

Z. 

JLi  acharie ,  Pape  ,  déclare 
que  l'Amérique  n'exifte 
pas.  91 


paraît , 

a6. 


bon  hiftorien ,  cité. 


Zinz.endorf(_\Q  Comte  de}, 
fon  projet  fur  la  conver- 
lion  des  fauvages.  267. 

Zinz^endorfiens  ,  vont  prêcher 

leurs  extravagances  au 
Grœnland.  267.  Se  défef- 
perent  à  leur  arrivée.  269. 
Publient  des  relations 
menfongeres.  ibid.  Difenc 
que  Dieu  a  fait  plus  de  mi- 
racles fur  les  bords  du  dé- 
troit de  Davis  ,  que  fur  les 
rivages  de  la  mer  de  Ti- 
bériade.  ibid. 

Zone  glaciale  ,  les  habitants 
aiment  extrêmement  leur 
patrie.  266.  S  il  eft  vrai 
qu'ils  offrent  leurs  fem- 
mes aux  étrangers.  270. 
Ils  font  poltrons  ,  &  ne 
s'expatrient  jamais.  279, 
En  quoi  confifte  leur  bon- 
heur, ibid. 

Zone  torride  ,  Comment  les 
Européans  y  vivent.  184. 
185.  Symptômes  que  les 
étrangers  y  éprouvent. 
185.  Son  étendue  &  fa  lar- 
geur. 190.  Neft  pas  toute 
habitée  par  des  peuples 
Nègres,  ibid. 
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